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INTRODUCTION 
AU X 

LETTRES EDIFIANTES, 

ECRITES DE LA GRECE, 

DE LA CRIMEE, DE L'ARMENIE ET DE LA PERSE. 

LES leltrcs contenues dans ce volume font connoitre 
l'tHat de la religion it Constantinople, dans la Grece, 
la Crimee, I' Armenie et la Perse, depuis la fin uu 

'dix-septieme siecle jusque vel'S Ie milieu un dix-hui
tie01e; elles presentent un tableau physique et moral 
de chacun de ces pays, long-temps habites par nos 
savans missionnaires jesuites. Leurs relations 1'e01-
portent encore aujourd'hui sur tout ce qui a etl~ 

publie posterieurement par Ies voyageurs les plus 
estimes, lesquels, ne faisant que passer, n'ont pu 
employer Ie temps necessaire pour recueillir des 
renseignemens jLussi exacts que la gravite de l'his
toire l'exi(je. Qui a pn mieux que les missionnaires, 
dont les'rapports etoient continuels et de confiance 
avec les habi tans, nous peinure leurs mc£urs, de
crire leurs usages, apprenure leurs traditions et les 
apprecier, reconnoitre les monumens anciens et 
en expliquer l'origine? Les jesuites surtout (ilOU~ 
l'avons Mja dit, et on a pu Ie reconnoitre en lisant 

4. a 
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les volumes precedens y, recevoient l'instruclion 
nec('ssaire, non-seulement pour Tt;pandre la doc
trine chretienne, mais aussi pour enseigner les 
sciences e tIes arts; leur superiori te sur les pretres 
schismatiques dans les connoissances humaines, 
etoient comme un arg\lment de plus en faveur de 
la vraie religion dont iis etoient les apotres. 

En lisant dans Ies circonstances actuelles les let
tres de ces fervens missionnaires, on regrette plus 
vivement encore la cessation de leurs travaux apos
toliques chez un peuple qui, comme l'a dit l'tHo
quent M. de Lacretelle jeune dans son discours sur 
la cause des,Grecs, « par les combats qu'il soulient 
contre l'islamisme, par les horribles persecutions 
qu'il en a eprouvees, par d'innombrables martyres 
qui viennent grossir les fastes de l'histoire clm'
lienne, semble suscite par Ie ciel pour re~enerer 
la foi dans un siecle toujours pret a retomber dans 
Ie scepticisme et l'incredulite, malgre les chati
mens dont il palpite encore.» On regrette que ces 
apotl'es de charite ne puissent elever la voix en 
faveur de ce peuple heI'olque, comme iis l'elevoient 
autrefois pour adoucir ses souffrances. Ah! si Ie 
f,rand roi qui a protege l'etablissement des missions 
en Grece, si Ie grand roi qui cilmmandoit a Ia 
Jlolitique de I'EuI'ope, moins par la force de ses 
<tl'mes que par la force de son caractere, force 
(In'il tiroit des sentimens religieux qui l'animoient; 
si Louis XlV, en!in, ellt re~ne dans des temps et 
dans des circonstances favorables a l'afTranchisse
ment d~une partie si interessante de la chretiente, 
sa grande ame eut l'epOllSSe toutes les considerations 
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d'une politique inhumaine et antireligieuse, et son 
epee eut hientot assure Ie triomphe de la croix. 

Tandis que toutle monde chretien fait des vmux 
pour les Grecs et appelle sur eux l'assistance divine, 
qui seule peut les soustraire it l'extermination totale 
dont ils sont menaces par les barbares sectateurs de 
Mahomet, les princes adorateurs du meme Dieu se
I'oient-ils les seuls qui ne fussent pas touches des mal
heurs d'un peuple, Ie plus anciennement renomme 
de l'Europe, et verroient-ils froidement la desola
tion des campagnes, l'incendie des villes et des 
villages, et les epouvantables massacres de tant 
de milliers d'enfans, de femmes et de vieillards 
qui preferent la mort it l'apostasie? On veut rani
mer Ie zde religieux presque eteint depuis cin
quante ans par Ie philosophisme, et l'on abandonne 
it la fureUI' des infideles une nation qui combat et 
meurt pour la religion, et qui subit depuis quatre 
siecles l'oppression la plus cruelle pour avoil" per
Severe dans la foi ! 

Mais ou no us entraine Ie sentiment que l'he
l'o"isme de cette nation sainte inspire? l>ouvons
nous ajouter it ce qui a ete dit par les de ilonald, 
les Lacretelle et tant d'autres elolJ.llens et pieux ecri
vains? Pouvons-llous emouvoir ceux qui tiennellt 
entre leurs mains Ie sort des peuples, s'ils ont ell~ 

insensibles au recit du martyre d'un si grand nom
bre d'eveques et de pretres grecs, des massacres Jl~ 
Cos, de Rhodes et de Chypre, des massacres repetes 
des chretiens de Smyrne, de l'extermination des 
Grecs de Samothrace, de la fOl'mation d'un corps 
de six cents bourreaux juifs it Salonique pour egol'-
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ger les milliers de vic times uevouees.il la fu reur 
des Turcs; des supplices inou'is d'un si grand nom
bre de femmes chretiennes condamnees it elre len
tement devorees, d~ns des sacs, par des rats ou des 
serpeus, ou a mourir de faim dans une longue 
agonie; des noyades des femmes, des enfans en 
bas age et des vieillards de Chios, apres l'extermi
nation totale des paisibles habitans de cette He, et 
enGn de tant d'autres cruautes dont l'idee revolte 
l'imagination? 

NollS transcrirons ici, pour l'edification des cllfe
tiens, un passage du chapitre de l' fIistoire de La re
generation de La Gl'ece par M. de Pouqueville, qui 
contient la relation de l'horriLle expedition des 
TUl'CS a Chios. 

(( Les villages furent ainsi abandonnes it la sol
datesque, et Ie sang de leurs habitans, qu'on trainoit 
au lieu d'election pour les supplices, c()uloit depllis 
neuf jours, quand de nouveaux versemens de bar-
Lares, partis de l'Anatolie, arriverent aux rivages 
de ceLte ilp, d0s01ee; ils demandoient du pain, dps 
esclaves, des tetes et dn sang. On put aussit6t les 
satisfair-e; car on apercevoit dans ce moment des 
Turcs qui chassoient Jevant eux une foule de chre
tiens qu'ils amenoient aux abattoirs de Chios.Vehib
pacha ordonna de les abandonner aux Asiatiques, 
qui les avoient it peine egorges, quand les sons d'une 
mnsique guerriere annoncerent l'approche d'une 
foule de malheureux qui avoient consenti it embras
ser Ie mahometisme pour se derober au massacre. 
On preparoit nne fete aces apostats; les dervichf's 
cClebroient par des chants dn culle impie de Ma-
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homet, la ceremonie de la circoncision des hommes 
et les douceurs du voile reserve aux femmes; Ie 
canon ou fort alloit tirer en signe d'allegresse ..... . 
Mais queHes voix se font entendre? d'oll partent 
ers cris de triomphe : lYolls sommes chl'etiens, 'Vlvent 
Jesus et 111al'z"e, gloil'e a Ia croix! •.. Les Grecs au-
1'oient-ils ressaisi la victoire'! auroient-ils recu 
quelque secours inespere ·1 •••• 

I( Oui, la croix triomphe! Hne mul ti tude de clm~
tiens, qui avoienteu la foiblesse d'abjul'er leur Dieu 
dans un moment d'epouvante, n'a pas plus t6t en
visage de pres la mort, qu'elle leur a paru desi
rable. Les maisons ruinees de la florissanle Chins, 
les membres encore palpitans de leurs freres qu'on 
venoit d'assassiner, ont rappele aux Grecs la ct'·leste 
patrie qu'ils alloient perdre par l'apostasie. Ji'i~ou:; 

smlll/les chretiens, repetent-ils tous d'une commune 
voix; l'ende:::,-nolls Iii gnlce dll/mptellle d'[lIlIlIeI'SlOll , 
pal' Ie bapteme de sang! Its renient emuile Maho
met, en professant la divinite du Christ; ils de
mandent et obtiennent Ie martYl'e. 

«( lis son t en possession oe la celeste patrie promise 
aux confesseurs de l'£ternel; mais que veulent ces 
femmes et ces flUes pudiques devenues veuves et 
orphelines? au portent-eiles leurs pas, en elevant 
des eufans vel'S Ie ciel ? ... Infortunees! que dis-je? 
creatures genereuses! Dieu les inspire, illes anime 
de son souiUe. 0 mort, que tll es belle! et nous (lussi 
/lOUS sommes chretiennes, s'ecrienl-elies J allathel7le 
all faux pl'oph~te jVJahomet, aux mellrtl'iel's de nos 
familles! Vierge cOllrollnee, reitle des anges, Ollvre-
flOllS les del7lelll'eS celestes de ton saint paradt's! Bar-
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bares, pOUl'quoi tardez-vous a/rappel'.P nous sommes 
les servantes du Christ. XCUpETE, rejouissez-volls, 
s'tlcria un pretre reste parmi elles, qui venoit d'en
tendre l'ordre falal donne en langue turque par Ie 
feroce Bayrectar de Smyrne; nOllS allons vivl'e dans 
l'e/emile! agenoux! ... Ildit, et, en finissantde les 
benir, il expiroit avec elles sous Ie feu de la mous
queterie des mahometans. )1 

En lisant ce touchant recit, qui pourroit ne pas 
croire it I'effet de la grace divine? Les malheureux 
habitans de Chios etoient, en tres-grande partie, 
catholiques romains, et generalement dans une 
grande aisance; ils n'avoient pas pris part a l'in
surrection des autres iles de la Grece; et cepen
dant les barbares ont reduit a nenf cents individus 
mutiles une population de quatre-vingt- dix mille 
ames, regardee comme la plus douce, ]a plus in
nocente, Ia plus interessante et Ia plus civilisee 
des iles de la mer Egee! A ce sujet, Ie Spectatelll' 
oriental, journal qui n'est pourtant pas l'reuvre des 
Turcs, disoit que l'ol'dre et La palx etaient palfai
tement retablis a Chios ! ! ! 

Le capitaine franc;ois Jourdain, au service des 
Grecs, it Ia nouvelle de ce qui se passoit dans ceUe 
He, sollicita l'autorisation d'y faire un debarque
ment, pour sauveI' et recueillir une foule de malheu
reux qu'on savoit refugies dans les montap'nes Oil 

ils perissoient en detail, depuis que Ie coours des 
exterminations avoit recommence. C'est du compte 
re~du a l'amiraute d'Hydra, par Ie capitaine Jour
dam, que M. de Pouqueville a extrait les details 
suivans, auxquels, dit-il, on refuseroit sans doute 
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de croire, s'ils ne s'etoient passes de nos jours : 
(( Je n'entreprendrai pas, dit Ie capitaine Jour

dain, de retracer Ie spectacle d'une ville veuve de 
ses habitans, ni Ie tableau de ses villages desoles : 
celte tache est au-dessus de toute cspece de nart'a
lion; les rnalheurs de Chios sont sallS exemple dans 
l'histoire. Dans les premiers hameaux OU nous aboI'
dames, no us trouvames les cadavres des habital18 
entasses avec ord,'e, et des vieillards mutiles qui 
se trainoient autour de ces charniel's en levant les 
mains au ciel, qu'ils prioient de leur oter la vie 
pour abreger l'exces de leurs souifrances. Ailleul's 
on remarquoit des femmes cruellement assassinees 
avec des enfans qu'elles tenoient entre leurs bras, 
tandis que d'autres paroissoient avail' peri en de
fendant leurs peres ou leurs epoux qu'elles tenoiellt 
el.roitement embrasses. Le rivag:e etoit jonche, dans 
quelques baies solitaires, des corps morts de jeunes 
gens des deux sexes qui s'ctoient noyes en voulant 
se sauveI' it. la nage. Ces victimes dt>plorables avoient 
ete retirees de la mer par les Turcs, qui avoicnt 
voulu prOfiLeI' de leurs depouilles Nous faisions 
cette remarque, quand notre attention fut distraite 
par quelques coups de fusil qui partoient d'un lieu 
peu eloigne. Notre petite troupe se dirigea aussitot 
de ce cote, lorsque nous aperyumes une femme 
plongeant et reparoissant tour a tour, qui sel'
voit de but aux Turcs. Un de nos canots vola aussi
tot it. son secours, l'enleva et la transporta sur un 
batiment grec, ou elle n'arriva que pour expirer, 
des qu'un pieux ecclesiastique lui eut administre 
les sacremens. 
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(( Nous venions d'arracher cette femme aux coups 
des barbares qui se sauve rent des qu'ils nous aper
<,;urent, Iorsque nous arrivames dans un village peu 
eloigne. J'en ignore Ie nom, car aucune voix hu
maine ne s'y faisoit entendre pour nous l'apprendre. 
Quel tableau que celui d'un hameau recemment de
peuple! entoure de vergers florissans, d'arbres en 
plein rapport, d'animaux domestiques sans maitres, 
de chiens qui poussent des hudemens, comme s'ils 
pleuroien t ceux qu'ils etoient charges de defendre 
et qu'ils n'ont pu sauver! Non, jamais ce souvenir 
ne s'efIacera de ma memoire. L'aspect du carnage 
ne no us etonnoit plus, lorsqu'en entrant dans une 
maison dont l'exterieur annon<,;oit l'opulence, je 
fus surpris de trouver une femme, les cheveux 
epars, it genoux devant un berceau, sur lequel eUe 
etoit couchee, en Ie tenant fortement avec ses deux 
mains; un homme assassine ( c'tHoit probablement 
son epoux) gisoit it ses cotes. Je rp.'approchois, 
quand un enfant fit entendre ses cris; it tendoit ses 
petits bras vers sa mere, comme pour lui deman
der Ie sein ! Je la croyois evanouie ..... Helas ! il ne 
couloit plus de ce sein que quelques gouttes de 
sang; les Turcs l'avoient perce. Detachant la vic
time qui etoit fortelllent cramponnee au berceau, 
j'en enlevai l'enfant de la doulenl', jeune orpheline 
de sept il. huit mois, et l'envoyai sur un des vais
seaux de l'escadre chretienne. Les matelots la re
<;urent a genoux, la nommerent Theodora, et lui 
donnerent une chevre pour l'allaiter jusqu'a son 
arrivee a Psara, ou eUe fut remise a nne nourrice 
de Chios, echappee comme eUe au massacre. 
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(( Nous n'avions encore sauve que cette innocente 

creature, quand, Ie 29 mai au matin, en 1I0US avan
'tant dans l'interieur des montagnes, les matelols, 
qui marchoien t en eclaireurs, entendirent des cris 
qui partoient du fond d'un ravin. Nous courumes 
aussitot de ce cote, ou nous trouvames un jeune 
hom me combattan t contre trois Turcs auxquels il 
disputoit l'entree d'une caverne. Il defendoit, avec 
deux ecclesiastiques, une j eune Gl'ecque dont les cris 
nousavoientattires. Des que les infideles nous aper
'turent, ils prirent la fnite; un d'eux fut tue, et 
nos gens s'emparereut des bagages des autres, ainsi 
que de leurs chevaux qu'ils avoient abandollnes pour 
escalader les rochers. Le plus age des deux pretres, 
qui avoit passt; sa soixante-dixieme annee, nous 
rawnta qu'allant if la decouverte la nui.t prece
dente avec l'inseparable compagnon de ses pienses 
sollicitudes, pour administrer les secours spiri
tuels<lquelques paysans caches dans des antres con
BUS d'eux seuIs, ils avoient renconLre Ie Chiote et 
83. compagne que les ombres avoient derobes it la 
rage des Turcs. Ceux que nous venions de mettre 
en fuite les avoient suivis it la piste. Le jeune homme 
etoit couvert de blessures qu'it avoit re<;ues en de
fendant celle que Ie ciel et la volonte de leurs com
muns parens lui destinoient pour epouse. La solen
nite de Paques, nous dit-il, devoit etre temoin de 
leur bonheur, et ce jour dans lequel ils alloient 
recevoir la couronne nuptiale avoil ete marque, 
pour eux, par la destruction du hameau qu'ils ha
bitoient; Ie jeune homme avoit vu en lever une 
de ses sreurs sans pouvoir lui porter aucun secours, 
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et les familIes de ces deux infortupes avoient ete 
faites esclaves ou massacrees. Ils fondoient en larmes 
en nous faisant· ce recit, qui fut interrompu par 
celui du pretre septuagenaire, que je conserve tel 
que je l'ai entendu : 

II Combien il m'est penible, monsieur, dit-il en 
s'adressant it moi, d'avoir it deplorer l'aveuglement 
des agens consulaires de Chios, qui ont plonge ces 
pauvres enfans et tant de milliers d'individus dans 
l'abime du malheur! Pourquoi engagerent-ils les 
Grecs a mettre bas les armes, puisqu'ils ne se sen
toient ni Ie courage ni la volonte de les defendre au 
peril de leur vie, comme Ie consul de Patras leur 
en avoit donne l'exemple 1 A peine, monsieur, 
nous esperions dans la protection de l'amnistie, que 
les Turcs, qui n'attendoient qu'un signal du vais
seau amiral de leur £lotte, tomberent comme Ie feu 
du ciel sur nos villages consternes. On n'entendit 
bient6t plus que les cris des hommes, les plaintes 
des femmes et les gemissemens des enfans. NOllS 

nous crumes au jugement dernier, quand Ie cata
clysme du feu reduira l'univers en cendres; lit les 
hommes perissoient dans les £lammes, et de jeunes 
filles echevelees se sauvoient de l'incendie, tandis 
que des vieillards muets de douleur se laissoient 
egorger sanS se defendre. Quelques-uns, saisis d'une 
sorte de delire, s'asseyoient sur les places publiques 
jusqu'a ce qu'on vint les egorger, tandis que d'au
tres maudissoient Ie jour de leur naissance, qui 
auroit dli etre efface du nombre de ceux qui com
posent les siecles. Il s'en trouvoit it qui Ia crainte 
de la mort faisoit invoquer Ia mort meme; mais 



AUX LETTRES l;DIFIA!'\TES. XJ 

tous invoquoient Ie secours de Dieu ..... La Provi
dence avoit sans doute permis ces malheurs, puis
qu'ils sont arrivl's; mais que dirai - je de ces elforts 
qui semblent surpasser la puissance de la nature, 
quand j'ai vu des femmes et des enfans, dont plu
sieurs etoienl en bas age, couverts de blessures, 
s'embarquer dans les canols df'& Psariens qui etoien t 
venus a notre aide, sans verser une larme, sans 
proferer nne plainte? QueUe main retenoit leur 
langue et leurs pleurs 'I Quel charme enchainoit une 
foule de femmes a la plage sanglante qu'elles refu
soient de quitter, parce qu'elles ignoroient Ie sort 
de leurs epoux, ou qu'elles vouloient les atten
ore'? » Comme nous pressions l'ecclesiastique sep
luagenaire de partil' avec les deux jeunes gens que 
nous dirigeames vel'S les vaisileaux, il nous repon
elit qu'ayant pPU de temps a vivre, il se resignoit 
a la volonte de Dieu! Puis regardant son ami: 
(( TheocIes, ·lui oit - iI, profite de l'offre de nos 
freres, pars avec eux. - Non, repond celui-ci, je 
veux partager avec toi la gloire du comhat.» 

(( Nous no us eloignames, n'ayant pu determiner 
les deux athletes chre.tiens a nous suivre; et nous 
nous rapprochames, un peu avant Ie coucher du 
soleil, du rivage de la mel', au moment OU Ie 
capitaine hydriote Sactouri s'emparoit d'une bar
que lurque qui se rendoit de Chios a la cote d'Asie. 
II avoit ete oblige de tirer a mitraille sur ceux 
qui la montoient; plusieurs Tures avoient ete 
tues; il n'en restoit que trois qu'il fit pendre, par 
represailles, aux vergues de son bi'tliment. On re
marque que, parmi les passagers qui etoient tous. 
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des chretiens que les infideles trainoient aux mar
ches de Smyrne, aucun ne fut blesse. Le ciel veil
loit, ceUe fois, sur l'innocence; et Sactouri , aussi 
humain que brave, adressa a son cpouse, a Hydra, 
une veuve et un orphelin qui faisoient partie des 
individus qu'il venoit d'arracher a l'esclavage. Dans 
un conseil qui eut lieu le 30 mai, il fut decide 
qu'on attaqueroit la flotte ennemie, etc. » 

L'insensibilite des puissances de l'Europe it re
gard des chretiens de la Grece, et l'abandon de la 
cause sainte qu'ils defendent si courageusement, 
pourroit encore se justifier, si Ie ciel ne donnoit 
frequemmellt a ceux-ci des marques visibles de sa 
protection, et si les foudres de sa vengeance n'ecla
toient aussi frequernment sur leurs oppresseurs. En 
effet, il n'a pas laisse long-temps les bourreaux de 
Chios impunis. Pour les chatier, il a inspire et 
couronne du succes Ie plus eclatant l'audace inoule 
de deux capitaines grecs. M. de Pou<tueville rend 
compte de l'entreprise des capitaines Canaris e1. Pe
pinis, dans les termes suivans: 

« Dans un conseil secret, qui suivit cette deci
sion, on resolut d'executer Ie projet de venger 
enfin la cause du ciel et de l'humanite '. cn incell
diant la flotte ottomane. On savoit que depuis Ja 
retraite des biltimens grecs du canal de Chios, les 
Tllrcs, livres a une profonde secllrite, passoient 
les nuits du ramazan en fetes, et que tOllte sur
veillance avoit cesse dans leur armee. Leurs cara
velles etoient remplies de femmes captives, de sal
timbanques accourus de Smyrne, de derviches 
charges de leur faire des contes, et de colporteuJ's 
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armeniens qui les regaloient du spectacle licen
cieux des marionneltes on caraquellses. Des que Ie 
jour finissoit, les vaisseaux pavoises allumoient 
tous leurs feux, etl'amiral s'eclairoit de la maniere 
la plus brillante; ses sabords, son chateau de 
poupe et son gaillard d'avant etoient illumines en 
verres de couleur; ses agres doient garnis de fa
naux jusqu'au haut des mats, ainsi que les galeries 
de ses huniers. Ainsi, la proie que l'on convoitoit 
particulierement etoit facile a distinguer et a saisir. 

(( D'apres ces renseignemeus, Constantin Canaris 
de Psara, et Georges Pepinis d'Hydra, qui avoient 
de choisis, d'apresl'offre qu'ils en avoient faite, pour 
commander deux chebecks doubles en cui v re et 
transformes en brulots, re,?UI'ent leurs instruct.ions 
ainsi que \'ordre de se tenil' prets a partir dans la 
nuitdu~B-juin. lIs monterent, en consequence, it 
bord avec leurs equipages, qui formoient un total 
de tl'ente-qualre marins, tous hommes de bonne 
yolonte et de forte resolution. Aussit6t les chefs de 
l'amiraute, precedes d'Antheme. patriarche d'A
lexandrie, se rendirent au port pour assister it la 
benediction des bl'ulots, qui appareilleren t des que 
le venerable prelat, aprf~s avoil' rcpandu l'eau 
sainte sur leur tillac, leur ellt commande, au nom 
du Seigneur, de mettre a Ia voile! fIs partirent avec 
la brise tolienne, qui souIlloi t de terre, en se I'C

commandant aux pl'ieres de leurs freres, qui fai
soient des V(BUX pour Ie succes d'une enlreprise 
destinee a chatier l'orgueil des mahometans. A neuf 
heures dn matin, on decouvroit les deux brt'tlols 
retenus par Ie calme it la hauteur des iles Spalma-
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dores. A midi on les avoit perdus de vue; et comme 
iis ne devoient agir que pendant ]a nnit, la divi
sion navale chargee de les proteger ne se proposoit 
de meltre en mer qu'apres Ie coucher dn solei I , 
afin de ne pas inquieter deux fregates turques pla
cees en sentinelle, et qu'on distinguoit a l'horizon. 

« La lune, qui terminoit sa derniere phase, avoit 
cesse d't\clairel' les nuits. On approchoit de la cele
bration de la neomenie du ba'iram , et les mahome
tans, suivant leurs rites, commen<;oient depuis un 
mois leurs rejouissances accoutumeE'S a l'appari
tion des premi(~res etoiles, quand Ies deux brulots, 
qui avoient de contrari(~s dans leur marche par Ie 
calme et par la presence des deux fregates turques, 
reconnurent les feux de l'escadre ottomane. Le ca
pitan-pacha, qui donnoit, suivant l'usage, ses au
diences pendant la nuit, avoit invite Lous les etals
majors des vaisseaux a un banquet. Independamment 
de ce gala, il y avoit blm'clte ou cercle, et Ia vic
toire remport(~e par Hassan-pacha en Candie, atti
roit en outre sur son bord une foule de curieux 
empresses de voir Ia tete d'un Fran<;ois, du capitaine 
Baleste, dont Ie nom etoit si connu; elle etoit, 
ainsi que ses mains, exposee a Ia proue. On se pre
paroit en meme temps it la cil'concision d'une foule 
{Ie jeunes chretiens de Chios, qui devoit avoir lieu 
Ie Iendemain. On celebroit ainsi un triomphe, et 
l'agrypine, ou veille d'une ceremonie religieuse, 
quand Ies deux brulots entrerent dam; Ie canal de 
Chi os , par Ia passe appelee Venetico. 

{( Les fregates turques plaeees en vigie, ennuyees 
de eroiser, venoient de jeter l'anere. Le vaisseau 
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amiraI, mouille en tete de Ia Iigne, se trouvoit a 
une demi-lieue environ de terre, ayant a bord 
deux mille deux cent quatre-vingt-six personnes. 
Le crepuscule eciairoit encore les objets, quand 
II's deux chebecks incendiaires, qui portoient Ie 
cap dans la direction de Smyrne, arriverent d'une 
seule bordee si pres des vaisseaux ottomans, qu'on 
leur cria de s'eloigner. lIs obeirent en virant de 
bord vel's Tchesme, ou on perdit leurs traces. On 
II's oublia; les fetes commencerent; Ie bruit des clai
rollS, des tambours et des trompettes se faisoit en
tendre, lorsq u'au bout de quatre heures de temps, 
revenant toutes voiles dehors avec une brise favo
rable de terre, Ie brUlot de Constantin Canaris 
fond, avec Ia rapidite de l'eclair, sur Ie vaisseau 
de quatre- vingts canons monte par Ie capitan-pa
cha en personne. It enlace sa proue, et, cramponne 
a son beaupre, il jette les grapins dans ses bos
soil'S. L'embrasemellt commence au meme instant, 
tandis que, descendant dans sa gondole, Canaris et 
son equipage passent sous Ie clJateau de poupe de 
l'amiral, en Ie saluant de l'acclamation triomphale 
de victoire a la croix! Xpl(T7'O~ Ylltat! Ya.ngun val', Ie 
feu est a bard! Ce cri epouvantable glace tous Jes 
creurs. 

( Le second brulot, commande par Georges Pe
pinis, vient de s'accrocher it la proue du capitan
bey, sur lequel se trouve Ie tresor de l'armee ; mais, 
moins bien amarre que celui de Canaris, et Ie feu 
y ayant ete mis trop tot, SOil action n'est pas aussi 
decisive. It se detache et il heurte, dans sa course 
indelerminee, un autre baliment qui s'enllamme. 
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Le cable de celui-ci brule, se brise; ils roulent, 
pareils a deux globes de feu, dans Ie golfe de Cys
sos, au moment OU la barque de Canaris rallioit 
celIe de Pepinis. Tous les Grecs qui etoient sains 
et saufs poussent des acclamations de joie; mais 2 

prevoyant les chances dangereuses d'une enlreprise 
aussi temeraire, iis voguoient en tenant au milieu 
d'eux un enorme tonneau de poudre, resolus, s'ils' 
etoient atteints par un batiment ennemi, a se faire 
sauter avec lui. lIs depassent la ligne ennemie; et 
des qu'ils se voient hoI's de danger, iis se pros ter
nent devant Ie pavilion de la croix, en remerciant 
le Tout-Puissant d'avoir protege leur audacieuse 
entreprise. Le ciel l'approuve. II doit une heure 
apres minuit; un vent impetueux secondoit la 
violence du [eu, qui serpente du pont dans les hau
bans, des haubans aux hunes, des lames aux voi
les, et partont OU il peut s'attacher; on n'entend 
que des rugissemens sorlir de la fournaise sacrilege, 
qui renferme les bourreaux des chretiens. Les bar
ques qu'on approche du navire, pour sauveI' l'e
quipage, sombrent sous Ie poids des barbares qui 
s'y precipitent, et la mer, devenue tout a conp 
mena«:;ante par la violence des I'afa:les, les en
gloutit. 

«( Les rivages de l'Anatolie et de Chios s'eclairent 
insensiblemcnt des feux de l'incendie qui s'accroit 
IJes barbares, campes sur l'une et l'autre rive, 
contemplent avec effroi les progres des flammes, 
sans que nulle embarcalion , nul esquif ose en ap
procheI'. Les canons, en s'echauffant, tirent comme 
dans un combat; qui oseroit s'avancer sous leur vo-



AUX LETTRES EDIFl,\NTES. XVIJ 

lee 'I L'amiral fuit de Ia puupe it In proue de son 
vaisseau embrase; son sang coule d'une large blell
sure qn'il a re<;ue it la tete; il invoque Allah et son 
faux prophete; il demande it mourir!. .... Ce ne 
sera pas au poste d'honneur, sur son bane de quart: 
c'est Ie lit de mort reserve aux braves; un assassin 
en souilleroitjusqu'au nom glorieux. On l'entraine, 
on Ie contraint it descendre dans sa yole. Elle pousse 
au large; eUe alloit deborder, quand un des mats 
du navire se brise, tombe et ecrase Ie frele esquif 
qui Ie portoit. Des nageurs saisissent leur amiral ; 
ils l'entrainent, les reins brises (sort reserve aux 
homicides), jusque sur la plage de Chios, all il ex
pire au milieu des cadavres des chretiens assassincs 
par son ordre. Hic dig/"ius dei. Le trepas du chef 
des barbares est annonce par l'explosion de son 
vaisseau; les Turcs tombent comme frappes de Ia 
foudre, Ie visage contre terre. Baleste a re<;u des 
funerailles dignes de sa valeur; sa tete et ses mains 
n'epl'ouveront pas l'indigne outrage d'etre exposes 
it Ia porte du serail d'un sultan ..... Le ciel en feu 
a proclame, j usqu'au milieu dell bazars de Smyrne, 
Ie chatiment du grand coupable. II a brille et dis
paru com me un meteore £uneste. A deux heures du 
malin, une obscurite profonde enveloppe les riva
ges et les andes temoins de son desastre. Cinquan
te-deux minutes ant vu Ie commencement, Ies 
progres et Ie resultat d'un des plus beaux faits d'ar
mes que l'histoire puisse rapporter. Trente-quatre 
pauvres matelots ont cueilli des palmes irnmortel
les; la Grece remonte au rang des nations. f/ictoil'e, 
'l!ldoi;'e, victoire a la CI'O;X! » 

4. b 
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Quittant ceUe terre de desolation et de carnage, 
nos missionnaires nous transportent dans la Cri
mee et la Tartarie. Leurs lettres sur ce pays n'af
fectent pas aussi doulollreusement Ie coour que celles 
ecrites de la Grece; en effet, la Crimee et la Tar
tarie sont en tres-grande partie sous la domination 
d'un prince chretien. On n'y voit plus d'esclaves 
chretiens condamnes it terminer leur malheureuse 
carriere au milieu des barbares, et ron remarque 
deja, dans ces contrees, les progres de notre sainte 
religion et de la civilisation qui en est l'oouvre: 
oouvre que Dieu completera un jour par la recon
ciliation des schismatiques avec la veritable eglise. 

La peinture des caracteres, des moours et des 
usages des habitans de Ia Crim~e et ae Ia Tartarie 
aura d'autant plus d'interet, que nous avons vu 
dans notre belle France, it Paris meme , des hor
des qui en sont sorties. Nous avons vu, sous Ie nom 
de Cosaques, des Calmouks, des llasquirs, etc. Les 
courageux ap6tres qui ont parcouru et habite leur 
pays, alors sous la domination de la Porte otto
mane, avoient a braver les plus i!rands dangers-

fJ a 
pour porter des consolations et des secours aux 
chrtHie.llS croupissant dans l'esclavage. Temoins des 
revoltes des peuples et des revolutions frequentes 
dans les gouvernement anarchiques et despotiques
de ces pays, nos missionnaires, par leurs veridi
ques relations, nous mettent a meme de jtiger que 
les passions humaines sont partout les memes, et 
qu'elles enfantent partont les memes calamites. 

Le nom de l'Armenie nOllS transporte, en idee, 
dans Ie paradi.s terrestre, ou Dieu pla«;a notre pre-
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mier pere. Armenie et pays de deit"ces sont synony
mes dans les souvenirs de notre premier age, de 
l'age de la plus grande ferveur religieuse; mai~ 
combien il est affiigeant de penseI' que ce pays est 
main tenant sous la domination des plus cruels en
nemis de la foi, et que les chretiens ne peuv'ent y 
voyager sans danger! Faisons des vreux pour que la 
grace touche les creurs des peuples qui l'habitent ! 
La destruction du schisme est un prealable pOUI' 
arriver it ce but, et on verra que nos missionnaires, 
dans ces contl'ees, avoient deja beaucoup fait pour 
y parvenir. Leur exemple ne sera pas perdu pour 
les zeles neophytes qui enLrent aujourd'hui dans la 
t;lorieuse carriere des missions; leurs predecesseurs 
ont deja aplani les plus grandes aiflicultes, en 
faisant connoitre les mreurs, les usages et les rites 
des Arrneniens chretiens, les obstacles qu'ils ont 
Tencontres en traitant avec leurs pretres, et les 
proceaes qu'en diverses circonstances ils ont em
ployes pour lever ces obstacles, et aussi pour se 
Tendre les autorites du pays favorables. 

Le tableau du gouvernement, au caractere, des 
mreurs et des usages des Pe/'sans, qui precede les 
memoires et les relations sur Ia Perse, ne laisse 
rien it desirer pOUl' la verite. II est extrait des 
lettres ecrites en dilTerens temps, en differens 
lieux et par dilferens missionnaires. La confor
mite de leurs rapports en assure l'exactitude, qui 
d'ailleur!> est. egalement confirmee par Ie Voyage 
en Perse, pub lie en 180 I. 

Le memoire sur la province de &l'van ou Sell//'
~'an, et Ie voyage de Chamakie qui suivent ce ta-
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bleaR, sont d'autant plus interessans sous Ie rap
port historique, que now; n'avions pas de relations 
exactes sur ces pays, peu d'Europeens Ies ayant ha
bites ou meme parcourus. Le zele religieux, sou
tenu par la protection divine, nous a procure la 
connoissance de divers peuples dont, au commen
cement du dix-huitieme siecle, on savoit a peine· 
les noms, et dont les pays n'etoient connus que geo
graphiquement. 

La relation historique des revolutions de Pcrse 
sous Thamas-Kouli-kan, jusqu'a son expedition 
dans l'Inde, est tiree de lettres ecrites de Perse par 
des missionnaires jesuites qui habitoient divel's 
points de cet empire lors de ces revolutions, et 
qui ont ete parfaitement instruits des moindres 
faits et des moindres evenemens de ce temps. lIs 
devoient y porter d'autant plus d'attention, que la 
protection qui leur etoit accordee par l'autorite 
elant deja insuffisante, lorsque l'ordre regnoit, ils 
avoient tout a craindre pour eux, ou plutot pour 
leur troupeau, dans les temps de troubles et de 
guerre. 

Les pays de mission mentionnes dans ce volume 
et dans Ie volume suivant eta~,t tous (l'Ethiopie 
exceptee) sous la domination des musulmans, no us 
avons pense qu'il convenoit de faire precedeI' de la 
Vie de j}/ahomet les lettres de nos missionnaires, 
et de faire connoitre les dogmes fondamentaux et 
Ie symbole de cl'oyance des islamistes. 
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VIE ET RELIGION DE l\IAHOMET. 

LA ville de la lJfecqlle donna Ie jour a lYJalwmet; son 
origine etoit illustre ; les Aranes conservent sa genealogie, 
qui Ie fait descendre d'Ismael et remonter jusqu'a Adam, 
Des ses premieres annees, il devint orphelin ; il etoit 
pauvre. Un de ses oncles, citoyen notable de la l\1ecque, 
Ie re~ut chez lui, pourvut a son education, et bien tot 
l'initia dans les affaires de son commerce. Le jeune Ma
homet montroit une penetration d'esprit au-dessus de sou 
age, une conduite ref1echie, toutes les qualites qui gagnent 
la confiance. II entroit a peine dans sa quatorzieme an
nee, lorsque la guerre s'etaul declaree eutre les Corelshi
tes et les Kenanites, il y fit ses premieres campagnes : sa 
valeur et son sang-froid dans les combats commencerent 
sa reputation; il porta ensuite les armes contre les Hawa
zenites; partout sa tribu fut victorieuse. 

4· 
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La paix rendit Mahomet it ses premieres occupatious. 
Cadige, riche veuve, d'uue caste uoble, et comme lui des
cendue de l'illustre trib.u des Corelshiles, resloit chargee 
seule, par la mort de son mari, d'un commerce florissant 
et tres- etendu; il faUoit tout abandonner ou trouver un 
homme capable de reparer Ia perte cmelle qu'elle venoit 
de faire. 

Abntaleb avoit ramene son neveu it la Mecque : heritier 
de la prefecture du temple, Abutaleb y jonissoit d'un 
grand credit; sa maison ctoit ouverte it tous les princes 
arabes, les personnages les plus distingucs de sa nation. 
Le jeune Mahomet se vit it portee de faire les plus belles 
connoissances. Orne des dons de la nature et des graces de 
son age, avec l'eeil reflechi de l'observateur, parlant peu, 
et ingenieux dans ses rcponses; d'un caractere ferme et 
decide, mais preVenanl et docile, il recevoit avec mo
destie les marques d'estime qu'on lui prodiguoit. Sa re
putation d'homme d'honneur et de probile etoil telIe, qu'il 
mcrita d'etre appelc par ses concitoyens du nom d'Elll III ill , 
(lui veut dire homme silr. La reputation d'un mcrite si 
distingue parvient jusqu'a Cadige; eUe voit Mahomet, 
l'interroge, lui expose l'elat de son commerce et de sa 
fortune, et, etounee des connoissances qu'il developpe et 
de la sagesse des conseils qu'il lui donne, eIle n'hesite plm 
it lui confier ses interets, et lui propose de prendre la 
direction de ses affaires. Mahomet accepte, et bient6t apres 
part pour la Syrie, avec une quantite considerable d'objets 
de commerce et dc marchanclises d'un grand prix. Tout 
prospere entre ses mains; il revient a la Mecque, charge 
de richesses. Cadige, dans les transports de sa joie, ne 
sait plus comment lui exprimer sa reconnoissance; eUe 
lui olfre sa main. Abutaleb unit les deux epoux, et donne 
vinst chameaux ponr la dot de Cadigc. 

Cadige avoit quarante ans, et Mahomet n'en comptoit 
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flue vingt-cinq. Avec tant d'autres moyens de seduction, 
il lui fut facile de prendre assez d'ascendant sur Ie cecur 
de son epouse pour la soumettre a ses moindres desirs et 
it toutes ses volontes. Maitre absolu du cecur d'une femme 
qui ne voit que par ses yeux, ne pense que d'apres lui, et 
qui l'admire en tout, comme un etre superieur doue d'une 
intelligence qui regale aux genies celestes, il etoit encore 
possesseUl' d'une grande fortune. Cadige lui donne quatre 
enfans; trois perissent dans leur premiere jeunesse : Fa
time seule leur survit. Mahomet voit chaque jour sa fortune 
s'agrandir; il ne lui reste plus rien a desireI'. La cupidite 
n'etoit point sa passion favorite: il en est une autre qui 
rapporte tout a elle et qui dominoit toutes les facultes de 
son arne, l'ambition; eIle lui ouvroit une carriere immense 
de projets it parcourir pour s'elever au-dessus de lui-meme, 
et de tout ce qu'il voyoit dans Ie monde; il murmure, i1 
s'indigne de voir consumer sa vie it entasser tresors sur 
tresors. Mahomet etoit dans la force de l'age; il entend au 
fond de son ame la voix de SOil genie qui l'appelle aux 
plus hautes destinees; illui faut de longues meditations 
et la solitude, pour combiner et murir ses vastes desseins. 
Assure d'avance de l'obeissance passive de son cpouse, il 
obtiendl'a son agrement. {( Cadige, lui dit-il, nous sommes 
assez riches, la richesse ne donne point Ie bonheur; deux 
ames unies par la douce chaine du sentiment, et qui savent 
j.ouir de lenr cecur et de leur fortune pour Ia tDurner au; 
profit de l'amitie, peuvent se suffire it elles-memes paUl' se 
rendre heureuses. II est temps de no us reposer, et de jouir 
des biens que la faveur du ciel nous a accordes; vi VallS 
l'un pour l'autre, ct hornons Iii loute notre ambition. )) II 
souleve en meme temps Ull coin du voile qui convI'oit 
ses vues ambitieuses, lni montre Ia vanite des idolcs et la 
honte de l'idolittrie; lui parle avec cnLhousiasme d'un 
Etre supreme, du Dicu createur et souverain maitre de 
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l'univers; lui raconte les divers entretiens qu'il avoit eus 
avec les juifs et les chrthiens dans Ie cours de ses voyages, 
et developpe les principes de celte morale suhlime qu'il 
avoit puisee dans nos livres sacres. A mesure qu'il voit 
s'accroitre l'impression que produisent ses discours, il 
entre plus avant dans l'amede Cadige; il prend alors Ie 
ton d'un prophete et d'un illumine, et en vi~nt aux inspi.;. 
rations et aux extases. S'humiliant devant I'En'e supreme, 
source unique de la verite, il revele Ie secret de sa science.' 
De lui-meme ne pouvant et ne sachant rien, il a tout 
appris de range Gabriel, que Dieu lui a depute pour l'ins
truire ; comme l'apotre des chn;tiens , il a ete ravi au ciel. 
C'est Ia qu'en presence des anges et des patriarches, il est 
sorti du trone de Dieu un d-ectet solennel qui Ie proclame 
son apotre, prophete du Dieu vi vant, Iegislateur et pontife 
de la nouvelle loi qu'il a re~u ordre de propager par toute 
Ja terre. Pour donner plus de credit et d'autorite a sa 
parole, ill'entretient des visiles frequentes qu'ill'e~oit de 
range Gabriel, et de ses communications secretes avec 
l'envoye de Dieu ; et, pour la convaincre de la verite de ses 
revelalions, il enivre l'imagination de son epouse par Ies 
vives pcintures qu'il lui fait de la gloire et des delices du 
paradis, des sources de felicite eternelle dont jouiront ses 
disciples qui abjureront Ie crute des idoles et embrasse
ront sa loi. Malediction sur les idolatres et les impies! 
l'epee de Dieu est entre les mains de son apotre, pour Ie 
vengel' des infideles qui refuseroient de croire it sa parole. 
Cadige goutoit les douceurs des premieres annees d'un ma
riage qui combioit ses vreux; comment reconnoitre un 
impostcur dans un epoux qui fait notre bonheur? Seduite 
par sa tendresse, elle partage SOl1 enthousiasme et consent 
a tout. Mahomet, rendu a lui-meme, se derobe it la societe, 
renonce au commerce, et partage sa vie entre son amour 
pour son epouse et sa passion pour l'etude et les medita-
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trons profondes. Peu d'annees apres, Cadige subit la 
destinee commune, eIle meurt. La mort de son cpouse 
coute des larmes ameres a Mahomet; elle laisse dans son 
ame un vide qui- TIe fait qu'accroitre son gout pour la vic 
solitaire; il quitte la l\1ecque , et se retire dans une grotte 
du mont Rami. La, seul avec ses pensees, rien ne Ie 
distrait; il va, cnseveli dans cette solitude profonde, jeter 
les fondemens de sa grandeur future, avec les bases de son 
systeme religieux, moral et politique. II etoit riche; iJ 
s'attache deux hommes instruits et pleins d'erudition , qui 
lui fournissent tous les materiaux dont il a besoin; il re~ 
tranche et ajoule, dresse son symbole de foi, compose son 
cours de doctrine, ainsi que son code de .legislation; il 
invente et combine ses moyens d'execution d'apres la con
noissance profonde qu'il avoit acquise du CceUI' humain, 
des res sorts qui font mouvoir Ies passions, des meeurs, 
des usages, du cIimat et du caractere des nations dont il 
meditoit Ia conquete. II devoit s'annoncer a des peuples 
ignorans et superstitieux .en homme extraordillaire et 
divin, et prendre Ie ton imposant de prophete; il falloit 
leur parler Ie Iangage du plus sublime enthousiasme. Con
noissant Ie genie ardent des Arabes, il cherche plutot ales 
seduire par Ies graces du style, ales ctonner par Ia ma
gnificence des images, qu'a Ies persuader par Ia force du 
raisonnement. Aucune langue n\~toit plus propre que 
l'arabe a remplir ses vues; elle ne se nourrit que d'images, 
et se plie a tous les tons. Mahomet, dont l'imagination eloit 
cchauffee par Ja lecture des poctes, parvint it se rendre 
propres les richesses de sa langue : on peut facilement 
juger jusqu'a quel point il y reussit. Le Coran est Ie chef
d'eeuvre de la langue arabe; c'est Ie jugement qu'cn a 
porte l'antiquite; c'est encore aujourd'hui Ie premier livre 
classique des Arabes. 11 est inutile d'avertir qu'il He s'agit 
que de Ia maniere de s'exprimer : un roman peut et-rc tres-
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absurde, et par la beaute du style faire la reputation de 

l'auLem (I). 
Mahomet touchoit it sa quarantieme annee; toutes les 

bases de son immense edifice etoient jetees; l'heure de se 
produire sur Ie theatre du monde ctoit arrivee. Un jour, 
dit Abul-Feda, que Mahomet se promenoit pensif et 
reveur sur Ie mont Haral, une voix celeste se fit entendre, 
eL rcpeta plusieurs fois ces mots: « 0 Mahomet! tu es 
l'apoll'e de Dieu, et je suis Gabriel. » Mahomet comprend 
Ie sens de l'oracle et obeit a sa voix; il quitte Ie lieu de sa 

(I) Plusieurs siecles a pres Mahomet, les poctes jouissoient de la 
plus haute considemtion en Arabie; leurs meilleurs ouvrages ,afli
ches sur la porte du temple de la Mecque, etoient exposes aux 
reg~l'ds du public; l'autcur qui, all jugement dps connoisseurs, 
remportoit la pal me , acqueroit un nom celebre dans la posterite. 
Labid Ebn Rabia, pocte f"meux , y avoit attache un poeme ue sa 
composition. Sa reputation ct Ie merite de son ouvrage ccartoient 
les COllcurrens ; allCUIl n'osa se prcsentel' pour lui disputer Ie 
prix. On mit i, cote de son poeme Ie secoud chapiLre du Coran; 
Labid, quoique idol:hre, fut saisi d'admiration a la lecture des 
premiers versets, et s'avoua vaincu. 

CeLte admiration que la lecture du Coran inspire aux Arabes 
vient de la magie de son style, du soin avec lequel Mahomet em
hellit sa prose des ornemens de la pocsie, en lui donnant une 
marche cadencee, et en faisaut rimer les vcrsets. Quelquefois aussi, 
quittant Ie langage ordinaire, il peint en vel'S majestueux, l'Eter
nel assis sur Ie trone des mondes, donnant des lois 11 l'univers. 
Ses vel'S deviennent harmonieux et lcgers , 10rsqu'il deCl'it les plai
sirs eternels du scjour des del ices ; ils sont pittoresques, cneq,i
ques, quand il offre la peinture des Hammes devorantes. (M. Savari, 
pre race de la traduction du Coran, page g.) 

Pour juger Mahomet, il faut se garder de la partialite des uns 
et de l'enthoLlsiasme des autres, rapporter fidelement les faits, 
et nOll les contes ridicules dont plusieurs ecrivains d'Europe, sur 
des relations hasardees, ant rempli son histoire. « Lorsque je racon
to is aux Arabes, dit M. Savari, les fahles que nous debitolls au sujet 
de leur prophete J ils ne pouvoient s'empecher de rire de notre crc-
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retraite et retourne ala frlecque. Cadige avoit crn Ia pre
miere a sa mission i Ali fut son premier disciple. Ayant 
reconnu en lui un caractere impetueux, une i~agillaLioll 
ardente, Mahomet s'attacha a fortifier ses dispositions 
llaturelles, et bientot ille rendit digne d't~tre Ie rival de 
ses exploits guerriers. l\lahomet ne se produisit point 
d'abord avec eclat; iI etoit prudent de s'assurer avant tout 
d'un nombre suffisant de <lisciples propres a echauHer les 
esprits et it donner du credit a son apostolat. Abulaleb J 

dulite. "Que penser des ecrivains qui, places 11 une distance immense 
des lieux OU les faits se sont passes, donnent si legerement Ie de
menti anx auteurs arabes, ne veulent voir dans Mahomet qu'un 
conducteur de chameaux, lui disputeut I'origine de sa naissance, 
parce qu'il est ne pauvre, veulent qu'il n'ait etc qu'nn homme 
ignorant, sans culLure d'esprit, ne sachant ni lire ni ecrirc; et 
qui, dans la suite de leur recit, etonnes eux-memes des rcssources 
de son genie, Ie font uaitre de la tribu des Core"ishites, l'une des 
plus illustres qu'il y eut alors dans l'Arabie, lui accordent Ie mc
rile de s'etre approprie les richesses de sa langue, 1\\I1e des plus 
harmonieuses et des plus exprcssives de I'Orient, une penetratio[l 
d'esprit qui embrassoit d'un coup d'reil toute l'ctendue de son sujet, 
ce rare talent d'improviser qui frappoit d'etonnement la foule qui 
couroit 11 ses predications fanaliques, un exterieur noble et gracieux 
qui venoit 11 l'appui de ses discours, Ie ton scducteur d'nn homme 
persuade, une eloquence vive, hal'die, cntrainante, pleine d'i
mages et de traits propres 11 rellluer les tunes et ,t les entJammer ? 

Sans doute pour augmenter Ie nombre de ses dupes, Mahomet 
publioit qu'il ignoroit l'art de lire et d'ecrire; que lui - memc il ne 
savoit rien, pas meme les elemens des sciences les plus communes 
pur charlatanisme; il f.'llloit qu'i1 se dit ignorant, ct qu'ille fit 
croire, pour persuader 11 un peuple grossier et superstilieux 
qu'il avoit tout appris de l'auge Gabriel, ct pour sc fitire passer 
pour un homme inspire. II est des momens cependant Oll l'impos
teur Ie plus adroit lrahit son secret. Pres de mourir; et pouvant 
a peine parler· "Apportez - moi, dit-il, dll papier; afin que jc 
pllisse vons transmetlre mes dernieres instructions. " 
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son onele, emhrasse l'islarnisme, et am(me alolX pieds du 
prophete une vingtaine de ses concitoyens; leur naissance., 
leurs richesses, et les talens de plusieurs d'entre eux, fi
rent naitre dans son coouI' de flatteuses esperances. Trop 
foible encore pour paroilre au grand jour, il ne s'appli
qua qu'a instruire ses croyans, et ales affermir dans leur 
foi; pendant trois ans encore, il couvrit des ombres du 
rnystel'e sa doctrine et ses vastes desseins. 

En6n, encourage par ses premiers succes, Mahomet 
se livre a sa destinee, preche publiquement l'islamisme, 
et tonne avec force contre I'idoHttrie, au milieu d'une 
ville, s.a patrie, et toute composee d'idoHttres. Cette pre
miere etincellemit en feu la ville de la Mecque; les pretres 
des idoles tremblent pour eux et pour leurs dleux; ils 
ameutent les idolatres les plus superstitieux; Omar se 
met a leur tI'~te j les proches de M~homet jQigneJ;lt leurs 
cris a la voix du peuple irrite; les chefs de la tribu s'as
semblent, et, pour apaiser Ie tumuIte, prononcent l'exil 
contre tous ceux qui avoient embrasse l'islamisme. Maho
met cede a I'Ol'age, (Iuitte la IHecque, et se retire dans un 
chateau situe sur Ie mont Sqfa; ses plus ardens disciples 
arrivent pres de lui. II part pour se rendrc a Taiif; nul 
danger n'effraie son courage; il y preche l'islamisme; son 
audace revolte Ie peupIe, et il est chasse de la ville : ce ne 
fut pas cepend"nt sans y avoir gagne des proselytes. Plu-
5ieurs habi tans de Mcdine, qui se trou voient alors a 
Talcf, avoient assiste a ses premieres predications: retour
nes dans leur patrie, ils racontent ce qu'ils ont vu, par
lent avec admiration de rair imposant du prophete) de 
son courage intrepide, de l'eloquence victorieuse avec la
queUe il foudroie les superstitions de l'idolatrie ; ils parlent 
avec enthousiasme des dogmes et de la morale sublime qu'il 
leur a annonces. « Est-ce la, ajoutoient-ils, et Ie ton et Ie 
langage du mensonge? Ii n'est que I'envoye de Dieu qui 
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puisse parler ainsi. )) Ce recit enflamme la curiosite des 
Medinois. Instruit des dispositions des habitans, il arrive 
11 Medine, il y est accueilli; une grande partie de la ville 
abjure, a ses pieds, Ie culte idoIatrique, et des juifs Ie re
connoissent pour Ie Messie; il y jette les fondemens d'uDe 
mosquee, et fait batir une maison qu'il destine it son 
cpouse Aiesha, fiUe d'Abubeker. Dans l'esperaDce d'atti
rer les juifs it sa religion, il ordonne que dans la priere 
on se tourne vers Jerusalem. Les conversions se multi
plient; ce sucd~s elilVe son courage; il fait descendre du 
ciell'ordre de combattre, a force ouverte, les inu.deles qui 
refuseroient d'embrasser l'islamisme. 

Les Coreishites de la lVlecque, alarmes des progres du 
filnatisme, declarent la guerre aux habitan? de Medine , 
et jurent la mort de l'imposteur. Mahomet rassemble en
viron trois cents soldats; les forces des Coretshites etoient 
tres-superieures. Les ennemis etoient en presence. Maho
Irlet se tourne vel'S sa petite troupe: ( Triomphe! s'ecrie
t-il, triomphe! voici les anges qui descendent du cieI, ils 
combattron t a nos cotes; )) et les soldatsl, assures de ce se
cours, volent au devant de la mort, et se croient invincibles. 
Les ennemis sont mis en deroute, et perdent la moitie de 
leurs soldats, qui 50nt ou tues ou faits prisonniers. Cette 
victoire ne couta que quatorze croyans. « Leurs ames, s't!
erie Mahomet, monteDt au ciel avec les anges, et leurs 
fronts sont ceints de la couronne du martyre. )) Pouvoit-on 
en douter? un nouveau verset du Coran, apporte par l'ange 
Gabriel, chante leur apotheose. Ce sera dans toute la suite 
de cetle histoire, nous ne Ie repeterons plus, Ie sort de 
tout croyant qui meurt les armes it la main contre les in
fideles. Variant, suivant les circonstances, ses moyens 
d'imposture et de seduction, Mahomet avoit reussi it al
lumer Ie feu de l'enthousiasme dans tous lcs cocurs, et :l 
faire desirer, COmme Ie supreme bonheur, la gloire de 
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verser son sang pour la defense de l'islamisme. Ali avoit 
fait des prodiges de valeur; Mahomet recompense SOil 

attachement pour lui en lui donnant en mariage sa fiUe 
'Fatime, dont Ie nom est devenu dans la suite si celebre 
dans l'histoire du mahomclisme. 

Les nombreuses defaites des Coreishites n'abattent point 
leur courage; ils se rassemblent et se portent contre les 
croyans avec une armee de tI'ois mille hommes; la terre 
est jonchee de morts. L'apotre des musulmans fut assail1i 
d'une nuee de trails et de dards. Le visage perce, les 
dents fracassees, toul couvert de blessures, il garde son sang
froid et son intrepidi teo A cet aspect, ses soldat~ fremissent 
de furenr, et accourent lui faire un rempart de leurs corps. 
Mahomet est sauve, et tous les efforts des Corei:shites ne 
peuvent emrecher les mnsulmans de faire une retraite 
glorieuse. 

Cet echec nc fit point baisser Ie credit de Mahomet. Ce 
fut lit, se disoient entre eux ces fanatiques soldats, nne 
epreuvc du ciel, qui vouloit leur donner, dans la per
sonne de leur prophcte, un glorieux exemple de l'air calme 
f't serein que doit montreI' un vrai croyant, meme envi
ronnc des ombres de la mort. Cette opinion s'accru! encore 
pal' 1('5 nouvelles victoires que rem porta l'apotre des mu
sulmans. Les juffs s'etoient joints aux Coreishites; leur 
armee fll t battue, et un nouveau verset du Coran descend 
du 'ciel pour declarer que les depouilles cnlevees aux jui(~ 
rebelles apparliennent it Dieu et it son prophete. 

Tou~es II'S harangues de Mahomet a ses soldats, en fai
sant sonner la charge du combat, quoique variees sous 
ditfcl'elltes formes, se reduisoient toujours a celle-ci: 

Soldats! allez au nom de Dieu ct de son apotre. Devant 
VOllS 1(' paradis, derriere vons l'cr!lel'; vos jours sont comp
les, nul danger ne peut vans arracher lit vie avant l'heure 
ll1arcluee par un dccret eternel. Qu'auriez-vous a craindre? 
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les anges de Dieu sont ici pour combattre a vos cotes, et, 
si vous perissez dans !e champ d'honncur, ils snont la 
pour porter vos ames d'ns Ie sein de Dietl. Perisse l'infi
dele! triomphe au vrai croyant! )) Faut-il s'etonncr que, 
toujours inferieur en forces, Mahomet ait toujours etc 
viclorieux? Que peut la superiorite du nombre contre des 
soldats ainsi fanatises? Le courage se change Cll fmeur; 
courir a la mort est la preuve la plus certaine de sa foi; 
tuer un infidele est offrir a Dieu Ie plus agl'eablc sacrifice; 
peril' dans Ie combat, les armes it la mnin, c'est cueillil' 
]a palme du mal'tyre, monter au ciel, se conronner de 
bonhenr et de gloire. 

Fiers du leger avantage qu'ils avoient rem porte dans la 
derniere affaire, et se croyant alors assez forts pour se 
mesurer avec les musulmans, les Coreishites se portent 
vel'S Medine dans Ie dessein d'en former Ie siege: les Ke
nanites, les Gatfanites et les Coraidites se joignent it eux. 
Les environs de Medine sont converts de tentes ct de d1'a
peaux; les boucliers et les casques reflechisscnt au loin la 
Iumiere du soleil; une fore! de lances sembloit etre sortie 
tout a coup de Ia terre. l\lahomet avoit a peine trois mille 
hommes a opposer aux forces ennemies, quatl'e fois snpe
rieures en nombre. Cet appareil guerrier jette la terreur 
dans la ville assiegee i les murmures eclatent, et des sedi
tieux font enlendl'e des cris de revolte. Immobile au mi
lieu d'nn pen pIe cOllsterne, Ie general des croya"ns montre 
un front calme et serein, donne ses ol'dres avec 'une tran
quillile qui en impose a Ia crainte; on croit que l'ange 
Gabriel lui a apporte du cicll'assurancc de ]a victoire : l'e
venement justifie ce p1'esscntimer'tt. )Uahomet sc porte avec 
ses trois mille hommes vcrs les troupes coalisees, force les 
retranchemens, immole ses vic limes , et contl'aint Ie 
reste de l'armee de chercher son salut llans Ia fnile. '"Lc 

siege de M6dine est Ievc; Mahomet y rentre vainC{ueur, 
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et y est re~u comme fa.nge des combats et relJ.Voye de 
Dieu. 

Desesperant d'atlirer les juifs "a sa religion, Mahom~t 
fait descendre du ciel l'ordre d'exterminer ceux d'enJre 
eux qui avoient resiste aux premieres invitations de son 
apotre. L'impeLueux Ali repousse avec vigueur les juifs 
coraidites qui se defendoient vaillamment. Presses de tou
tes parts, et pres de tomber SORS Ie glaive de l'agresseur, 
ils demandent la paix, et se soumettent it reconnoitre 
Mahomet pour l'apotre de Dieu. Mahom.et avoit secrete
ment jure leur perte : leur conversion a l'islamisme ne les 
sauvera pas; mais, pour ne pas prendre sur lui l'odieux de 
sa vengeance, il remet leur sort entre les mains de Saad, 
prince de Awesites; il eLoit leur ennemi mortel. Saad 
voit it ses pieds les infortunes Coraidites) qui demandent 
la vie; son arne cruelle est impenetrable it la pilie; il 
prononce de sang-froid: « Mettez ~ mort les hommes, et 
partagez les biens; que Ies femmes et leurs enfans soient 
emmenes en captivite.-C'est l'arret de Dieu, s'ecrie Maho
Dlet; il a ete porte au septieme cicl, et vient d'etre reyele 
it Saad. » Il fut execute it la rigueur. Les hommes furent 
egorgcs i Ies femmes, les enfans et tous les biens des Co
raidites devinrent Ia proie des vainqueurs. 

Riballa, Ia plus helle des juives, echut en partage it 
Mahomd; dIe etoit it ses genoux; ilIa reIiwe et lui offre 
sa main, ceUe main encore rougie du sang de ses pro
ches, et des cbefs de sa lribll egorges sous ses yeux. Des 
sentimens de haine et d'horreur souIevent son arne trem
hlante; mais hientot Ia vanile seduit son imagination, 
l'amhition corrompt s~l1tcreur; Ribana se fait musuImane 
et cpo usc Mahomet. Cel homme de sang etoit domine it la 
fois par Ia passion de l'ambition et par celle du plaisir. 
Zaid etoit son fils adoptif; Zaillab, son epouse, etoit Ia 
plus belle des Coreishites. Mahomet la voit chez son 
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epom::; sa heaut~ allume de nouveaux feux dans son arne; 
quelques mots qu'il prononce tl'ahissent son secret. Zaid, 
en homme politique, repudie sa femme, et n'a pas honte 
de ]a livrer ainsi it Ia passion dn prophete. Le scanuale 
etoittrop revoltant, les murmures edatent, un pere ravir 
it son epoux Ia femme de son fils adopti f! Mahomet a re
cours it son stratageme ordinaire, il fait parler Ie ciel : 1'0-
rade 6t taire Ies murmures, et Ie complaisant Zaid vit 
son nom ecrit dans Ie Coran. C'est Ie seul des compagnon5 
de Mahomet qui ait eu cet honneur. 

La defaite des Coraldites et de leurs allies, Ies scenes 
d'horreur qui en ont ete ]a suite, jeterent partout Ia ter-

,:enr et l'epouvante. En vain Ies tribus de Lahian, et celles 
des Gatfanites et des Mostatekites, veulent s'opposer au tor
rent et developpent un grand courage; rien one resiste it 
Ia fortune de Mahomet; chaque victoire etend les conquetes 
de l'islamisme, tous Ies peuples voisins sont soumis. Mais, 
rassasie de victoires, it manqU'oit it la gloire de Mahomet 
de n'avoir point encore conquis a l'islamisme, et reduit it 
son obeissance, la ville qui IL'i avoit donne Ie jour. Un ora
cle du ciel arrive tout 11 propos, qui lui ordonne d'aller, 
it la tete d'nne partie de ses fideles croyans, adorer Ie vrai 
Dieu dans les murs de Za lWecque) et lui offrir des sacrifi
ces solennels en action de graces des dons surnaturels et 
des faveurs qu'it en avoit re9us. Mahomet obeit; il marche 
vers la Mecque avec quatol'ze cents hommes. Soixante-dix 
chameaux, ornes de £leurs et de feuillages , suivoient l'ar
mee; c'etoient les vic limes destinees au sacrifice. Les Co
rClshites, alarmes de cette nouvelle lentati ve, rassemblent 
leurs forces et celles de leurs allies, et se preparent it lui 
disputer Ie passage. Mahomet leur depute Othman) et leur 
fait annoncer qu'il ne vient it eux qu'avec des vues pacifi
ques; qu'il n'a d'autre dessein que de visiter les lieux saints, 
etde s'acquitter, au sein de leur ville, sa patrie, de l'acte 
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de religion que Ie ciel lui prescrit. Les Corershites, 
aveugles par leur haine contre l'imposteur, violent Ie droit 
des gens, saisissent Othman et Ie chargent de fers. On ne 
pouvoit mieux s'y prendre pour favoriser les vues perfides 
de Mahomet; Ie voici autorise it satisfail'e, au nom uu cieI, 
son barhare ressentiment. II se disposoit it venger l'in
suite faite it son ambassadeur; mais les Corelshites, reve
nus de leur premier emportement, rendent la liberte 11. 

Olhman et demandent la paix ; elle est acceptee. Des vues 
d'une politique profonde dictoient ce parti comme Ie meil
leur it prendre, Ie traite est signe, sous la condition de ne 
sejourner que trois jOUI'S dans la ville. Mahomet entre dans 
la Mecque; sa troupe se forme en cercle; alors, la tet:, 
baissee, et avec cet air de devotion hypocrite qu'il sa·· 
voit si bien prendre, il s'arme du couteau sacre, egorge 
de ses proprcs mains les chameaux destines au sacrifice, 
se rase la tete, accomplit les ceremonies prescrites par 
la religion, et donne l'ord~e du depart. Ses soldats, qui 
ne s'y attendoient pas, gardent un morne silence, et 
refusent de se l1lettre en marche; ce depart precipite offre 
it leUl" esprit la honte d'une veritable fuiLe. Mahomet 
reste calme et dissimule son ressentiment. Maitre d'in
terpreter it son gre l'oracle, il l'explique it ses soldats, 
et leur y fait lire qu'avant de se livrer au repos, Ie ciel 
leur ordonne de se preparer it une victoire prochaine qui 
meUra Ie sceau it leur gloire. Illui restoit en effet it subju
guer encore une partie de l'Arabie, it aneantir la nation 
juive, et, pour y parvenir, it se rendre maitre de Fadac, 
r adi-E lcava) et de quelques autres forleresses qui etoien t 
au pouvoir de cette nation. Un prophete a sans doute Ie 
droit de fixer Ie sens des oracles du ciel. Les soldats en 
croient Mahomet, et Ie suivent avec joie; it force de gagner 
des victoires, ils se croient invincibles. Cette campagne 
fut de courte durec; chal1ue combat livre fut Ull nouveau 
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triomphe pour Mahomet. Couvert de lauriers, charge 
de butin, it ramble ses troupes victorieuses it Medille. 
Alllifcifiall lui restoit it vaillcre; it Ie desarme par un 
trait politique, lui fait demander, par Ie roi d'Abyssinie, 
sa fille Ommhabiba en mariage. Ce monarqne, envi
rOllne de sa cour, fail lui-meme la ceremoniedes fian
~ailtes : c'est encore Ie ciel qui parla en faveL~r de ce 
mariagc; et il fut Ie gage d'unc alliance que l'amitie 
que Mahomet prit pour Ommhabiba rendit inalterable. 

L'ambition ne connoit point de limites et ne se repose 
jamais. Respecte comme prophete, obei comme gene
ral, Mahomet assemble ie peuple et lui annonce Ie des
sein que Dieu lui inspire d'euvoyee des ambassadcurs it 
l'empereur et aux rois etrangers; it fai t gra vcr un sceau 
avec cette lcgende : 1l/alI011let, apotre de Dieu. En vertu 
de l'ordre r{u'il en a re\iu du ciel, il invite ces princes it 
embrasser l'islamisme. L'ambassadeur presente la let
tre it Cosroes, r01 de Perse, qui s'en irrite et la dechire 
avec dedain. Il maude it son vice-roi daus l'Arabie heu
reuse de lui envoyel' sur-Ie-champ cet insense clui fail 
Ie prophete dans la province d'Elhejaz. Cosroes est as
sassine par Simes, son fils. A la sollicitation de ce 
parricide, Ie vice-roi de l'Yemen embl'asse l'islamisme 
avec tous les grands de sa cour. Le roi d'Abyssinie 1'e
<;oit la leltre de la main de l'ambassadeur, l':lpplique 
sur ses yeux, descend de son trone et pro nonce la pro
fession de foi du prophete. Elm Oil da I' , roi de Bahrain, 
suit son exemple. Le prince d'Yemama embrasse, de 
lui-meme, la religion nouvelle, et, peu de temps apres, 
apostasie. « Hetollrne vel'S ton maitre, dille If a/'a, pri nce 
souverain dans l'Arabie deserte; je panirai dans pen, 
et lui porterai ma reponse.-Perissc son royaurne! s'ecrie 
Mahomet; » malediction qn'il lance cont1'C tous les prin
ces qui refuscnt de Ie reconnoitre pour prophcte et l'apo-
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tre de Dieu. Son audace semoit partout la terreur : la 
craintc de Ie voir fondre sur les provinces romaines, voi
sines de I'Arabie, avoit gagne jusqu'a l'empereur Hera
clillS' il avoit recu, a deux differelltes epoques, des , , 
ambassadenrs de sa part. Ponr ne point l'irriter par un 
refns formel, il crut qu'il etoit d'une sage politique de 
dissimnler, el il affecta de traiter ses deputes avec une 
distinction marquee. Il se borna a repondre que l'objet 
de sa lettre qui l'invitoit a abjurer la religion des Ro
mains et a embrasser la sienne, lui imposoit la loi d'y 
appo-rter les plus serieuses reflexions, et il renvoya ses 
deputes avec de riches presens .• 

La malediction de Mahomet contre les princes rebelles 
a sa voix etoit une arme trop faible pour Ie faire reus sir 
dans ses projets arobitieux; tant d'audace annon~oit assez 
qu'il avoit du. preparer depuis long-temps ses rooyens 
d'execution. Les defaites frequentes des Corelshites 
n'avoient affoibli ni leur courage ni la haine qu'ils lui 
portoient. Sa politique ne lui offroit que deux partis it 
prendre, ou de les aneantir comme il avoit fait a regard 
des juifs, ou de s'en faire des allies, en les soumettant a 
sa religion. 11 se porte vel'S la lYl ecque avec trois mille 
hommes d'elite ; les Corelshites l'attendent de pied ferme, 
et lui opposent nne armee de cent mille hommes, dont la 
plus grande partie leur avoit ete fournie par les souverains 
qui faisoient cause commune avec eux. La bataille fut 
longue et sanglante; trois de ses generaux y peri rent ; 
mais enfin, malgre cette immense superiorite de forces, 
il fallnt ceder aux prodiges de valeur que fit la petite armee 
de Mahomet; il entre en triomphe dans la Mecque. La 
,ictoil'e lui donnoit Ie droit de charger les vaincus de fers, 
et de les rednire en esclavage; il se montre genereux, leur 
rend la liberte, et leur offre son alliance et son ami tie ; il 
n'en excepte qu'un certain nombre de proscrits qu'il de-
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voue a la mort. Le reste des habitans idoHttres pl'ele Ie 
serment d'obeir a l'apotre de Dieu, et emhrasse la religion 
du vainqueur. 

Mahomet vole a de nouveaux exploits, et sort de la 
Mecque avec une troupe de douze mille hommes, armee 
la plus nombreuse qu'il eut encore commandee. Que les 
Jochmites) les Hawazenites) se coalisel1t avec leurs voi
sins; qu'ils rassemblent leurs forces et comhattent avec 
eette ardeur ,de courage que donne Ie desespoir; efforts 
impuissans! ils seront vaincus. Taiif, qui a rcsiste si 
long-temps, suhira Ie meme sort. Tous ees peuples, pour 
echapper au glaive qui les poursuit , sont forces de se sou
mettre; en signe de paix et de leur sournission sincere, 
ils embrassent l'islamisme. Le general des musulmans 
triomphe, retourne ala Mecque, otfre des sacrifices d'ac
tions de graces, organise son gouvernement; il est pro
dame roi, prophete, pontife supreme et legislateur de 
tous les vrais croyans. 

Nous touchons it la neuvieme annee de l'hegire. De 
toutes parts arrivent des amhassadeurs des rois et des 
princes qui s'humilient devant lui, Ie reconnoissent pour 
l'envoye du ciel, et se soumettent, eus: et leurs peuples , 
a la nouvelle religion. Des juifs arriveront en meme 
temps, et, pour flatter son orgueil, Ie reconnoitront pour 
Ie Messie qu'attendoit leur nation. L'Arahie soumise jouit 
de la paix. Mahomet n'a plus it craindre, en portant au loin 
son armee, de laisser derriere lui des places fortes, des 
ennemis qu'il puisse redouter; son audace s'accroit avec 
ses succes prodigieux; la guerre sainte contre tous les in
fideles, et nommement eontre les Grecs, est publiee. Vne 
nouvelle ambassade se rend pres d'Heradi us, et lui pro
pose d'abjurer ses dieux, de croire it Mahomet et d'em
brasser l'islamisme. L'empereur des Romains en revient 
a sa politique de dissimulation et de foihlesse, et croit se 

4. :2 
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tirer encore d'affairc par de belles paroles, re90it avec 
honncur les deputes, et les renvoie avec des presens. 

L'armee des croyans est forte de vingt mille hommes 
d'infanterie et de dix mille hommes de cavalerie; la Syrie 
est Ie principal theatre de la guerre. Apres plusieurs com
bats OIl la fortune se montra tan tot favorable et tantot 
contraire, les croyans remportent des avantages decisifs, la 
paix est proposee ct acceptee : les peuples qui re9Givent la 
religion de Mahomet sont honores du titre d'allies; ceux 
qui refusent l'islamisme sont faits tributaires. 

Mahomet declare Ali son lieutenant et son vicaire dans 
les fonctions de son apostolat, l'investit de ses pouvoirs et 
l'envoie precher Ia croisadc dans l' Arabie lzcurellse . Avant 
son depart, Ali, dans une assemblee nombreuse, paroh 
devant son maitre, en humble disciple, pour .recevoir sa 
mission. L'imposteur, pour placer les assistans sous l'im
pression du fanatisme, fait approcller Ali, lui Illet la main 
sur la bouche, puis snr Ie creur, ct adressc au ciel cette 
invocation: «0 Dieu! delie sa langue et eclaire-le de tOll 
esprit; qu'il soit Ie predicateur de ta loi et la terreur 
de les ennemis! » Ali part. Arrive dans l'Arabie, il lit 
aux peuples les lettres de creance de son apotre, pre
che l'islamismc a la tete de son armee, comba t ceux qu'il 
ne peut convaincre. Le torrent sc repandoit de tous co
tes; repee levoit les obstacles (IU' Ali rencontroit dans 
sa mission. Un jour suffit pour convertir la tribu de 
Hamdan; les pellples, frappes de stupeur, se soumettent 
et obeissent. lUahomet s'etoit remis en marche pour Me
dine; Ali lui depeche un courrier pour lui porter la 
nouvelle de ses succes. 

Le genie de Mahomet ne rester a pas oisif a Medine, 
chaque moment cst Illis it profit. Occupe a recevoir les 
ambassadeurs des thes couronnees, it envoyer ses lieu
tenans dans les provinces conquises, it executer, par ses 
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generanx, des expeditions necessaires it sa grandeur, a 
lier ensemble les membres epars de cette grande monar
chie, dont la force combinee devoit sllbjuguer nne grande 
partie du monde, il met son ambition a paroitre aussi 
grand dans les soins paisibles du gouvernement qu'it la 
tete des armees. 

Le peleri7lage de la 1Jlecqlle, acte de I, devotion qni 
remontoit it la plus haute antiquite, entre dans ses moyens 
de seduction; il en fait Ie cinc{uieme article fondamental 
de sa religion. Pour l'antorioer par son exemple, il part 
de Medine, accompagne de quatre-vingt-dix mille pelcrins, 
et suivi d'un grand nombre de victimes ornees de neurs 
£t de banderoles. Apres avoir passe la nuit en prieres, il 
entre avec son cortege dans la l\lecque; il en traverse les 
rues en silence et avec cet air d'un homme inspire qu'il 
savoit si bien contrefaire. II arrive au temple, baise res
pectueusement l'angle de la pierre noire, et fait les cir
cuits religieux autour du sancluaire d'Ismad, s'approche 
du marehe-pied d'Abraham, ct, retourne it l'angle de la 
pierre noire, ilIa baise une seconde fois; il sort ensuite 
de la ville par la porte des fils de l\1ahdoan, et monte sur 
la colline de Safa : arrive au sommet, il se retourne vel'S 
Ie peuple, Ie harangue, et proclame sa profession tle foi: 
il descend et s'avance vel'S Ie mont Arafat; nouvelle pre
dication au peuple : il se remet en marche, et continue 
jusqu'it ce que Listre du jour elit disparll. Il vient ensuite 
it Mozdalifa, et publie la formule de la priere du soil' et 
de celIe de la nuit. II se couche sur la terre, et, des Ie point 
du jour, il annonce la priere de l'aurore. II descend la 
montagne, et, pass ant it la vallee de Mana, i1 prend sept 
pier res , les jette contre Satan, et prononce, a vee Ie ton 
imposant d'un inspire, ses formules d'impreealiolls. II se 
rend ensuitc au lieu de l'immolation des \ ictimes , preche 

de nouveau Ie pcuple, et egorge , de sa propl'e main, 



;w V~E ET RELIGION 

soixante-trois de ces victimes , donne la liberte a soixante
trois captifs, se fait rase l' la tete; et ses cheveux sont ra
masses avec respect comme une relique sacree. 

Le neuvieme jour de la solennite, Mahomet va prier 
sur Ie mont Arafat; il preche la penitence au peuple, dans 
un discours pathetique, et reforme Ie calendrier arabe, 
ramenant l'annee it sa forme primitive, qui est la lunaire. 
11 fait ses adieux au peuple, en leur prechant et sa pro
fession de foi et les prckeptes de la morale de ~l'islamisme, 
cette morale sublime qu'il avoit puisee dans les livres sa
cres des juifs et des chretiens. Il retourne a JJIt!diTle. La, 
a la tete d'nn penple nouveau, enflamme de son enthou
siasme, enorgueilli d'avoir ponr maitre l'homme de Dieu, 
son pontife, son apotre et son prophete, :lVIahomet se 
prepare a la guerre contre les Crees. Tout est pret, et 
deja se~ derniers ordres etoient donnes; Ie passe lui re
pond de l'avenir, il s'enivre d'esperances. 0 vanite de 
l'homme! Ie ciel se venge, son heure est arrivee; il sent 
ses entrailles dechirees par les fnnestes efrets du poison 
que lui a donne une main perfide; il va mourir. 

Parlant du heros de la Grece, du fier conquerant de 
l'Asie, l'histoire sacree dit: {( Alexandre fit plusieurs guer
res, prit beaucoup de villes fortes, tna les rois de la terre, 
enleva les depouilles des nations; la terre se tut devant lui; 
son cocur s'enorgueillit et s'eleva; les princes et les peuples 
devinrent ses tributaires; apres cela il tombe malade, et il 
connut qu'il aUoit Ulonrir. Les grands de sa cour, nourris 
avec lui des leur jeunesse, environnent son lit de mort; 
il leur partage SOIl royaume. Alexandre regna douze ans, 
et il mourut; ses gcncraux pril'ent tous Ie diademe apres 
sa mort, et les manx se multiplierent surla terre.» (JJfa
chavees. ) Est-ilIa un seuI mot qui, jusqu'aux annees de 
la duree du regne de l'imposteur, ne s'applique de soi-meme 
au faux propMte de l'Arabie? 
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Poux: qui cherche dans l'histoire des le90ns de sagesse et 
dc. morale, les derniers momens de Mahomet sont les 
plus importans a bien meuiter. L'histoire de la maladie 
qui termina sa. carriere nous decouvre son caractere peint 
trait pour trait. La douleur dechire ses entrailles ; deja la 
mort dans son sein creuse devant lui l'abime de l'eternitc; 
Ie tombeau s'ouvre pour recevoir ses depouilles mortelles ; 
la justice de Dieu cite son arne a son tribunal; il va elre 
juge, et d'abord sur les dons de la nature que Ie ciel lui 
avoit prodigues. Tous les. historiens arabes s'accordent a 
lui donner une intelligence superieure, une imagination 
toute de feu; de la, un langage naturellement poetique, 
Ie genie de l'eloquence qui s'cleve sans effort aux idees 
sublimes; et, dans sa maniere de s'exprimer, ce ton simple, 
cette onction douce qui gagne les cceurs; un ceil penetrant 
qui fait naitre , presque a la fois, toutes Ies idees du sujet 
qu'il contemple; Ull esprit penseur et reflechi qui les com
bine et en saisit les resultats. Interrogez sa vie, suivez-le 
sur Ie theatre de ses ex ploi ts : vous lui trou vez une ame 
d'une trempe extraordinaire, un caractere toujours egal; 
au milieu des perils, la serenite d'ull calme inalterable 
jointe a cette impetuosite de courage qui fait les heros. 
Tourne au profit de la vertu, ce rare assemblage de qua
lites brillantes en auroit fait un grand homme; mais Ma
homet ne les fit servir qu'aux passions les plus odieuses; et, 
cnles prostituanta une ambition portee jusqu'a Ia fureur, 
il n'est phs au tribunal de l'histoire qu'un elernel objet de 
mepris et d'execration. Scelerat par calcul, et cruel de sang
froid, il cache, sous Ie masqlle de Z'lzypocrisie) un carac
tere de sacrilege et d'impiete l'evoltante, qui lui est propre; 
il fait Ie ciel complice de tous ses cl'imes. Chez lui, tout 
atten tat est une aClion sainte, sitot qu'il sert sa politi
que; il egorge ses victimes avec la meme tranquillite 
d'ame qui l'accompagne dans les actions les plus ordi-
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11aires de sa vie. n n'est, quoi qu'on en pense, nl un 
visionnaire, ni un fanatique, ni un cnthousiaste; maitre 
de son arne et de ses mouvemens, il a trop de ealme 
dans la tete, et un esprit trop reflechi, pour 5e faire 
illusion et etre dupe de lui-meme; c'est senlement un 
role qu'il joue pour en imposer it un peuple ignorant, 
d'une imagination ardente, et naturellement superstitieux; 
il veut que l'homme disparoisse en tout ce qu'il entre
prend, pour donner it ses paroles et a ses actions l'au
torite et Ie ton d'un legislateur qui ne parle et n'agit ja
mais que pousse pal' une inspiration divine. 

Les juifs sont a ses genoux, implorant sa clemence 
et sa piete, reclamant, au nom du droit des gens, un 
traite de capi tulation signe par son general; faisant va
Ioir, pour !e toucher, et sa promesse et leur conversion 
it l'islamisme, qu'ils ont embrasse pour sauveI' leur vie. 
Un ordre du ciel ya Ie tirer d'aiIilire; il en fait descendre 
un oracle imposteur qui defend de faire grace et d'exe
cuter Ie traite. Au nom de Dieu, ces malheureux sont 
egorges sous Ies yeux du tyran, et il termine ceLte scene 
d'horreur et de noire perfidie, par offrir sa main it une 
jeune juive dont Ia beaute l'a seduit; ilIa choisit 
dans Ie rombre de ses victimes, et en fait son epouse. 

C'est encore par un ordre enyoye du ciel que sa bar
bare intolerance fait une guerre it mort aux juifs, aux 
chretiens, aux idoIatres clui refusent d'abjurer la religion 
de leurs peres et de 5e soumettre it celle qu'illeur pn':che, 
en vertu de sa mission divine. Veut-il enlever aux epoux 
Ie cceur de leurs epouses, joindre au nombre de ses fem
mes celIe meme de son fils adoptif, c'est encore Ie ciel qui 
alIume dans son arne ces feux aduIteres. L'ange Gabriel 
lui apporte ulle 10i qui donne a l'apotre de Dieu Ie droit 
d'honorer de sa couche autant de femmes qu'iI en trouvera 
qui soient dignes de ceLte faveur. Les incredules a sa mis-
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sion Ie traitent de fourbe et u'irnposteur, lui reprochent 
d'avoir serne SOIl Coran de fables extravagantes, u'absur
dites qui font rougir Ia raison; ils sournettent a Ia critique 
du, bon sens scs lois, ses preceptes, scs rites supersti
tieux Llui olfensent la saintete du mariage, Ia justice, et Ie 
droit des llations. Mahomet connoit ces chefs d'accusation, 
il ne restera pas court i il repond a tout par la terreur de 
ses arrnes, et par ses allathcmes contre Ies impies qui 
Gsent raisonner, argumentel' contl'e Ie ciel. Ce sont les 
anges qui ont eCl'it l'Alcoran sous la dictee de Dieu; reponse 
victorieuse et qui ne souffre ,Hlcune rcplique. Vous trou
verez :'\Iahomct toujours Ie meme dan_s tout Ie cours de sa 
vie; il descendra dans Ie tombeau sans avoir depose un 
seul moment son masque et cet abominable role. Jamais 
l\lahomet ne fut plus fourbe et plus imposteur, ne feigllit 
de plus longs entretiens avec Ies patriarches, Moise et Ies 
prophetes; ne se dit plus honore des visites frequentes de 
l'archange Gabriel; ne joua avec plus d'impudence Ie 
role d'enthousiaste et d'bomme inspire, clu'au moment ou 
la ,ie lui echappe, et qne deja s'instruit contre lui, dans 
Ie ciel, Ie prod~s de l'etel'llite. 

L'histoire nons offre de grands crimi nels chcrchant it 
s'etourdir dans l'ivresse des passions ({ui Ies subjuguellt , 
et, malgre eux, comrnuniquallt encore avec Ie cicl, elu 
moins pal' leurs remords ; mais Ies rernords sont une grace 
du cicl. l\Jaho~et, clui, pendant toute sa vi(', a outrage Ie 
ciel par l'impiete de ses imposlures, sera livre it son a\cu
glement et it son sens reprouve. Le poison faisoit des pro
gres l'apide3 : les grands de sa cour, ses parens, Sl'S amis, 
sont dans des alarmcs cruelles; Ia sensible Falime ne CIuit
toil plus son appartement, inondoit son lit de scs pIcul's, et 
etouiToit, autant qu'illui cloit possible, les cris de sa dou
leur et de SOIl desespoir. « 0 rna fillc! lui dit Mahomet, 
pourquoi VOllS livrer a la tristessc? HC me plaignez pas, 
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Gabriel vient me con soler de la part de Dieu; et vous, 
Fatime, rejouissez-vous plutot d'etre la princesse des 
vraies croyantes, et la premiere de votre nation. » Fatime 
sourit; mais sa douleur n'en etoit pas moins vife; elle sur
vecut peude temps a la perle de son pere. Luttant contre la 
mort, l'imposteur soutiendra, au plus fort de sa douleur, 
Ie role de prophete, qu'il avoit commence a quarante ans, 
II s'arrache de son lit de mort. Appuye sur Ie bras de Zald 
et d'Ali, il se rend a la mosquee, monte a la tribune, 
prononce sa profession de foi, harangue Ie peuple, lui fait 
ses derniers adieux, et, descendu de la tribune, Ie visage 
Pl'osterne, fait la priere du midi. Retourne chez lui, il 
donne la liberte a ses esclaves. S'occupant ensuile des 
affaires d'etat, il ecoute Ie rapport qu'on lui fait de leur 
situation, donne des ordres pour reprimer la revolte qui 
avoit eclate dans plusieurs des provinces de son empire, 
et donne des instructions it ses gene raux pour etendre ses 
conquctes et precher l'islamisme dans plusieurs etats qui 
lui restoient a soumettre. On lui parle d'une nouvelle re
volte des juifs; Illes maudit au nom de Dieu. 

Debarrasse des affaires de son gouvernement, il se re
cucille, prend un air calme et serein, se tourne vers ceux 
qui entouroient son lit, leur donne la paix, et les charge 
de la transmettre a ses compagnons d'armes qui etoient 
absens. Avec la meme tranquillite d'ame, il parle de ses 
funerailles prochaines, en prescrit Ie ceremonial. I( Ma 
fa mille , dit-il, m~mera Ie deuil, et sera suivie du reste des 
fid(~les; l'ange de la mort, accompagne de ses legions, 
priera sur mon tombeau; Gabriel, mon ami, Michel et 
Asraphel offriront mes vceux aDieu, supreme arbitl'e des 
destillees des mortels ; les aut res anges, it la tete des milices 
du Tres-Haut, fermeront la marche. Ce celeste corterre 

tJ 

5e mclera au milieu de VOllS, quoique vous ne puissiez 
J'apercevoil'.» Les douleurs s'apaisent ; la gangrene, suite 
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ordinaire du poison, avoit ctendu ses ravages; il sent qu'il 
touche it sa derniere heure. (I L'ange de la mort, dit-il, 
vient de redemander mon ame; j'ai oMi. Dieu desire 
de me voir arriver au pied de son trone; j'en ai pour 
garant Ie dernier message de Gabriel; encore un peu, je 
m'envole pour jamais de ce monde. )) Ainsi se termina Ie 
roman (Ie la mort de Mahomet, ecrit avec toutes les graces 
dll style. par les auteurs arahes. Encore peu de jours, et 
Mahomet entre dans une agonie paisihle; il est cite au 
jugement de Dieu. Adorons ses dccrets, et ahandonnons Ie 
leeteur aux reflexions que cette histoire offre it son esprit. 

Mais Ie peuple ne peut se persuader qu'il ait perdu son 
apotre; les plus fanatiques s'ecrient: (( Il n'est point mort; il 
est ravi en extase. » Omar, emporte par son zele bouillant, 
accl'edite cette opinion. « Leprophete, nous dit-il, n'est pas 
mort; il est aIle vers Ie Seigneur comme Ie fit MoIse, qui 
s'ahsenta du peuple pendant quarante jours. - Il est mort, 
dit Abubeker, Dieu seul vit toujours; » et il recite un verset 
de I'Alcoran. Lorsqu'il fallut mettre Ie corps en terrI(, les 
Mohagel'iens etles Ausariens se disputerent vivement I'hon
neur de posseder dans leurs murs ses depouilles mortelles; 
les premiers vouloient que son corps fut transporte ala Mec
que, sa patrie. Ahuheker termina leurs differends en rap
portant ces mots recueillis de la bouche de Mahomet: Un 
prophele doit i!tre enterre dans Ie lieu Oll il est mort. Ces 
paroles firent foi; Medine lui donna Ia sepulture (I). 

(I) L'opinion vulgaire, qui veut que Mahomet ait son tombeau 
a la Mecque, et qui place son corps dans un cercuei! de fer, sus
pendu eu l'air par des pierres d'aimant attachees it Ja vOllte du 
temple, ne doit Ie jour qu'it quelques geographes qui n'ont ja
mais voyage que dans leur cabinet; !'un et l'autre sentiment sont 
dementis par les auteurs qui ont etc f,ur les lieux. II faut mettre 
au meme rang les contes et fables dont les ecrivains d'Europe 
ont rempli la vie du faux prophete de l'Arabie. (Note de M. Savari.) 
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Les funerailles etant finies, on proceda au choix de son 
successeur; il s'eleva de grands debats entre les conten
oans. Ali, son gendre et SOil cousin, avoit ete designe 
calife par Mahomet lui-meme. La jeunesse d'Ali et les 
intrigues d'Aiesha, l'epouse bien aimee de Mahomet, l'en 
firent exclure. I.e vieillard Abllbeker l'cmporta, et Ies 
musulmans lui preterent serment d'obei~sance et de fide
lile. En prcnant Ie sceptre de Mahomet ( en 632), il prit 
Ie nom de calife, nom qui, en langue arabe, signifie 
vicaire. Durant Ie court espace de son regne, les musul
mans pousserent leurs conquetes dans les trois pa rties du 
continent. CaZed, surnomme l'epee de Dieu, porta la ter
reur et Ia mort dans Ies armees romaines : Paradis deI/alit 
VOllS, elifer derriere, etoit) d'apres son maitre, toute la 
harangue que pronon90it ce chef arabe, pres de livrer' 
bataille. La ville de Damas, assiegee une seconde fois, 
avoit capitulC, et Ies habitalls avoient obtellu la liberte de 
se retirer sur les terres de l'empire. Le farouche Caled 
poursuivit ces malheureux fugilifs, les atteignit et mas
sacra to us les chrctiens, qui opposerent la plus courageuse 
resistance contre leurs perfides ennemis. Le gendre de 
l'empereur Heraclius, digne d'un meilleur sort, y perit 
les armes it la main. 

Abubeker, en mourant, nomma, pour gouverner apres 
lui, Omar, plus enlhousiaste, plus fanatique encore que 
son predccesseur. It fit aux chrcliens nne gnerre opiniatre 
et terrible; h·s moines, principaux objets de sa ven
geance, etoient immolcs it sa fureur partout 01.1 illes ren
controil. L'epouvante saisit les armees grecques; elles 
ll'oserent plus se mcsurer eontre des adversaires au cou
rage desquels riell ne pouvoit resister. La prise de Jeru
salem couronna eene memorable expedition. Omar entra 
dans la ville sainte (G37), non avec Ie faste d'un eOllque
l'ant, mais comme Ull mcnciiallt, monte sur un chameau 
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roux, qui portoit deux petits sacs d'ol'ge, de riz et de 
{roment monde, seules provisions dont il se contenta toute 
sa vie. Jamais valeur ne fut plus impetucuse que celIe de 
ees fanatiqucs; jamais succes ne fment plus rilpides. Les 
Abu-Obeir, les Dcm,., les Am,:oll, les Geded (·t les Saad, 
generaux intrepidcs, subjuguerent les plus belles pro
vinces de l'Asie, battirent et disperserent les troupes 
romaines. Le foiLlc Huraclius, trelllblant dans son palais 
de Constantinople, abandonnoit indignelllent scs sujets au 
fer de l'ennellli; et Ie vainqueur de Cos roes faisoit rougir 
la victoire elle-meme des avantages qu'elle lui ayoit autre
fois procures. La Palestine, la ~yrie entiere et la Phenicie, 
re~urcnt la loi des conquerans; Amrou (639) envahit 
l'J!;g)'pte. Les heretiqucs jacobitcs et cutycbeens, par 
haine contre les orthodoxes, lui facilitthcnt les moycns de 
conquerir cette fertile contree. La prise d'Alexandrie (646) 
entraina la perle de toute l'Egypte. A mrOll, cedant, malgre 
lui, aux ordres rei teres de son maitre ignorant ct fana
tique, livra aux flammes la bibliothequc d'ALcxalldrie, 
cct inappreciable depot des traditions et des connoissances 
humaines. « Si ces livres, lui ecrivit ce fanatique, s'accor
dent avec Ie livre du prophete, ils sont inutiles, l'Alcoran 
sufIit; s'ils ne s'y accordent pas, il faut les detruire. )) Pell 
de temps apres, les musulmans cnvahirent Ie reste de 
l'A fri clue , penetrerent jusqu'en Ethiopic, et, se tournant 
vel'S l'Europe, finirent par suhjugucr l'Esp<lgne, et, it force 
de combats et de victoires, menacercnt de donner des fers 
au monde entier. 

Un fait plus mer veilleux , et en soi plus incroyaLlc que 
tous ceux que nous avolls racontes, fait qni remonte it plus 
de douze cents aIlS, qui, de siecle cn siecle, subsiste sans 
iuterruption, et Clue nous aVOHS toujours SOllS Ies yelE, 
c'est de voir l'Egypte, la Grece, l' Asie, les lndes, presque 
tous les royaumes du Levant, nne immense partie dl: 
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l'univers, rester prosternes aux picds d'un imposteur, et 
se rendre esclaves d'un systeme religieux qui, examine de 
sang-froid et avec impartialite, ne peut soutenir Ie regard 
du sens commun. Quel opprobre. pour la raison, dont 
nous sommes si fiers! queUe le~on pour l'orgueil de 
l'homme! 

RELIGION DE l\1AHOMET. 

I ° UN seul Dieu, createur de l'ul)ivers, et, par sa pro
vidence, arbitre souverain des destinees de l'homme ; 

2,0 Une seule personne en Dieu; 
3° Les peines et les recompenses de la vie a venir, Ie 

jugement de toute Ia vie aussitot a-pres Ia mort, un pa
radis, un enfer, Ia resurrection des corps; 

4° L'Alcoran, parole de Dieu ecrite, livre descendu 
du ciel, ecrit par les anges sous Ia dictee de Dieu, ap
porte a Mahomet par range Gabriel, symbole de creance, 
code de morale et de legislation, regie supreme de verite; 

5° Mahomet, apotre de Dieu, son prophete, inter
prete de ses lois, organe de ses volontes, pontife de Ia 
religion, Iegi~lateur et roi de tous les vrais croyans ; 

6° Mahomet a ete l'objet des vreux ardens des patriar
ches, et predit par lous les anciens prophetes. C'est Ma
homet que Jesus, fondateur et legislateur du christi a
nisme, a en vue, lorsque, se separant de ses apotres 
pour s'elever dans les cieux, illeur annonce qu'il en des
cendra nn prophete plus grand que lui. Mahomet est Ie 
vrai Paradet promis par Jesus-Christ a ses disciples; 

7" En vertu de sa mission di~ine, et investi de to us 
les pouvoirs du Dieu supreme, l\Iahomet a rcyu l'ordre 
dc precher et de propager l'islamisme chez to utes les na
tions. Paix aux vrais croyans; guerre aux impies. Illui a 
ete donne l'ordre et Ie droit d'exterminer, par Ie glaive , 
ceux qui refuseroient de croire a sa parole. Tout croyant, 
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qui perit les armes a la main contre les infideles, meurt 
martyr, et les anges re«;oivent son flme pour la trans
porter dans Ie sejour de l'cternelle felicite. Ouvrez Ie 
Corml; ces sept dogmes fondamentaux composcnt son 
symbole de croyance. 

Mahomet revCle, dans un grand nombre de chapitres 
de l'Alcoran, Ie secret insense de son insatiable ambition; 
il ne prctendoit pas a moins qu'a la monarchic univer
selle. L'etat des opinions religieuses semhloit ouvrir Ia 
carriere it ses projets ambitieux. Le paganisme ctoit me~ 
nace d'une cbute prochaine; les empereurs de Rome 
elevoient chaque jour de nouveaux autels au Dieu des 
chretiens; les apologistes de la religion et les ouvrages 
des grands hommes des quatre siecles precedens, etoient 
Ius avec aviditc; la lumiere de l'Evangile avoit penetre 
jusqu'aux extremites de Ia terre; les philosophes eux
memes rougissoient des fables qu'ils avoient adorees avec 
Ie penple, et changeklient en etres purement allcgoriques 
les dieux de la mythologie paleune. Etoit-il donc si dif
ficile d'etablir Ie culte de l'Etre supreme, la religion du 
theisme, sur les ruines d'une religion qui n'avoit plus pour 
appui que de vieilles traditions, qui perdoient chaque jour 
de leur credit? Cependant Mahomet connoissoit la force 
de l'education et l'empire de l'habitude; en enlevant aux 
peuples leurs dieux, il conserva l'usage des sacrifices et 
une partie des superstitions du paganisme. 

Chasses de leur pays, poursuivis par la justice de Dieu, 
errans de con trees en con trees , un grand nombre de 
juifs s'eloient arretes en Arabie, et y entrctenoient un 
commerce tres-florissant. Mahomet avoit du se flatter de 
l'esperance de les attirer a lui; il avoit presque tout tire 
de leurs livres sacres, sa doctrine sur l'unitc et les attri
buts de Dieu, l'origine du monde, la hierarchie des an
ges. On voit dans l'Alcoran plusieurs chapitres cons acres 
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it la louange des patriarches qui ont precede Ie deluge, et 
de ceux clui sont venus apres. Ii parle avec Ie plus pro
fond respect de tous leurs prophetes. Les traits de ressem
blance entre sa theologle et celle des juifs sont frappans. 
C'est it ses entretiens avec range Gabriel et avec MOIse; 
leur legislateur, qu'il se glorifie de devoir les connois
sances celestes dont Dieu lui a ordonne d'eclairer l'uni
vel's. Les idees, les images, les maximes de morale dont 
il a enrichi son Coran, presque tout ce que ron y trouve 
de pIns bean et de plus sublime, est nne imitation, facile 
it reconnoitre, des livres de Salomon, des psaumes de 
David, ct des prophetes de l'Anr:ien-Testament. Les rites, 
les ablutions, les sacrifices, la circoncision, les jeunes, 
jusqu'aux lois civiles et politiques, ont des rapprochemens 
sensibles avec les lois, les usages et les observances prati.
quees par b nation juive. Avant que de s'etre rendu 
maitre de la l\Iecque, et d'y avoir elabli Ie berceau de 
l'islamisme, il avoil prescrit it ses disciples d'avoir, dans 
tout Ie temps qu'ils consacroient it la priere, Ie visage 
tourne vel'S la -ville et Ie temple de Jerusalem. Les juifs 
qui lisoient leurs prophetcs sans les comprendre, et 
auxquds une longue suite de malheurs n'avoit pu ouvrir 
lcs yeux, soupiroient sans cesse apres la venue de leur 
Messie; mais les juifs Ie vouloient environne d'eclat ct de 
majeste, brisant les sceptres, subjuguant les nations, arme 
de la foudre contre ses ennemis, les reduisant a lui servir 
de marche-pied, et etendant son empire sur tout l'nnivers. 
Saisissant avec ,n idite Ie sens que les juifs pretoient aux 
prophetcs, Mahomet publioit partout que l'islamisme, 
ren versant les autels de toutes Ies religions du monde, al
loit bientGt couvrir la terre de ses disciples: il se faisoit 
proclamer, par Ies oracles que l'ange Gabricllui apportoit 
dn ciel, Ie successeur des prophctes, Ie pontife supreme, 
Ie legislaleUl' et Ie roi de to us Ies Hais croyans. Poursui-
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vant Ie eours de ses exploits, et ('!livre de ses vietoires, il 
se flattoit de reussir a se faire reconnoitre par les juifs 
pour Ie vrai IVlessie : e'est en eifet du nom de leur Mcssie 
que l'appcloient, cl c'cst en eeUe qualitc que les pellpladcs 
de juifs qui se soumettoicut it l'islamisme pour ccbapper 
au glaiyc et it la confiscation de leurs Liens, yenoient lui 
rendrc hOIDmage, ct preteI' entre ses mains sermcnt d'o
belssanee et de fidelite. 

Apres avoir triomphe de la ri"istance dl's jUlfs et des 
idolatres, l\lahoIDet tourna ses arIDes eontre les chrctiens. 
A eeHe epoque, quel triste spectacle de querelles rcli
gieuses ne ccssoient d'oLfrir les lli,erscs socicles chretien
nes repandues dans rOrient et dans les provinces romaines 
voisines de l'Arabie! Ces vastes con trees etoicnt rem plies 
d'aric71s) de 7lestOl'iCIIS) de jacobitcs, d'cllfycluiells ct 
d'autres seetilires. Persecutes, prives des droits de citoyens 
et bannis de l'empire, ils ilvoient emportc dans leurs C<.elll'S 

une baine egille pour l'cglise ciltholique et pOll I' les empe
reurs romains, qui, enletes de subtilites metaphysiqnes, 
oubliaut Ie soin de leurs etats, mettoient leur gloire ct 
leur vanite a disputer sur des theses de theologie, it as
sembler des synodes ponr les opposer it d'autres conciles 
qui ilvoiellt deja prononcc definitivemcnt sur cps matieres 
importantes, tandis qU8 les Perses, SOlIS les drapeallx de 
Cos roes , portoientla Hamme et Ie fer aux portes de Cons
tantinople. Les opinions Clue la foule des chreticns de 
to utes sectes, repandus en Orient, y avoient pOI' tees , 
etoient autant de malieres combustibles, clont il suffisoit 
d'approeher quelclues etineclles POUt' causer un incendie 
aussi vaste que subit. Toutes ees seetes, isolees, malheu
reuses, irrilees, saisirent avec ardeut' l'occasion de se 
venger. Aussi vit-on courir un grand nombre de ehrctiens 
au nouveau legislateur, qui leur mettoit Ie fer a Ia main 
contre leurs ennemis. 
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Divises sur des dogmes particuliers, ces sectaires etoient 
d'accord sur deux dogmes fondamentaux du christianisme, 
l'unite de Dieu, et l'etat eternel de bonheur ou de malheur 
apd~s la mort. Mahomet, qui vouloit former sa secte de 
la reunion de to utes les autres, fait deces deux points 
capitaux la base de la religion qu'il medite. En offrant it 
chaque secte une protection puissante, un chat sur, un 
rempart contre les haines de ses adversaires, il crut son 
systeme religieux propre a rassembler sous les etendards 
de l'islamisme les juifs, les nestoriells, les eutycheens, 
et les chnhiens de toutes sectes refugies en Perse, en Ara
bie, en Syrie, qui composoient des societes nombreuses. 
L'histoire du christianisme etoit trop rapprochee de l'e
poque de son etablissement pour entreprelldre de nier 
l'authenticite, la fidelite, la force concluante de ses mo~ 
numens ; l'hypocrite eloit \trop habile dans sa politique 
pour ne pas parler avec admiration de ces livres sacres,' 
avec eloge des apotres et des premiers predicateurs de la 
loi chretienne, avec un profond respect de son fondateur. 

Ouvrons l'Alcoran) Dieu l'a permis pour venir au 
secours des ames droites et des cocurs exempts de pre
juges et de passions; ce livre, que Mahomet fait des
cendre du ciel, est l'arme la plus victorieuse contre les 
erreurs et l'imposture du mahometisme. Transcrivons 
ici, mot a mot, les ternoignages que Ie prophete de l'A
rabie y rend a Jesus-Christ; « L'ange dit a Marie; Dieu 
t'annonce son Verbe; il se nornrnera Jesus, Ie Messie, 
fils de Marie, grand dans ce monde et dans l'autre, et 
Ie confident du Tres-Haut; il enseignera aux hornmes 
l'Ecriture, la sagesse , Ie Pentateuque et l'Evangile. Nous 
croyons aux livres saints que MOIse, Jesus et les prophetes 
ont re\ius du ciel. Jesus dira : Les prodiges divins vous 
attesteront rna mission; je gueris les aveugles de nais
sance et les lepreux; je fais revivre les morts; Dieu m'a 
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donne la pnissance des miracles. Cl'aiGnez Ie Seiglll'Ur, l'I 

obeissez-moi; c'est Ie chemin du saIut. Les Juifs J'Ul'eJlt 

perfides envers Jesus: Dieu trompera leur perfluie. Dil'lI 
dit it Jesus : Je t'enYl'l'rai la mort, et ensuite je l't'-](,
verai it moi. )) Cette doclrine est repalldue dans tonl 
l'Alcoran : on y voit un chapitre consacre it l'hol1nenr de 

Marie, mere de Jesus (chap. 19)' La llaissance de Mlilll 
Jean, son precurseur, est encore aujourd'hui un jonr de 
rejouissallee et de fete, celehre avec pompe ,a Constanti
nople. II confesse que les apotres de Jesus-Christ ont etc 
des hommes justes et eminens en vertus (chap. Azoara, 
v. 5). Mahomet dit de Jesus-Christ qu'il etoit remoye de 
Dieu, Ie Verbe de Dieu, la sagesse de DieD; qu'il est ue 
d'une vierge, qu'il est Ie lUessie annonce pal' Ia loi et Ie" 

prophetes (Azoara, v. II, 19,31, d). Mahomet disoit 
aux juifs : \l Je suis Ie ilIessie promis it vos peres. IJ II disoil 
aux chretiells : \l JdSllS est Ie l\Iessie annOllCe par Ia Ioi ('( 
les prophetes des juifs.)) Comment lever cette absurde con
tradiction? II reconnoissoit deux Messies : Jesus, qu'il 
appeHe l'envoye de Dieu, et qui a paru sur Ia terre avee 
la sagesse de Dieu et Ie dOll des miracles; et Ie second 
Messie etoit lui-meme, sous Ie nom de Paraclct) all

nonce par Jesus-Christ it ses apotres et it ses disciples, l't 

revetu de la puissance de Dieu, de qui il avoit re<;u, outre 
la force de la parole, Ie droit de soumettre par Ie gIaivt' 
ceux que Jesus n'avoit point soumis par sa sagesse ct la 
puissance des miracles. Nous n'avons point ici de musuI
lnans it convertir; nous renvoyons aux autenrs qui ont 
traite cette controverse ; Ie bon, sens SUffiL pour juger entrt' 
Jesus-Christ et il1ahomet. VEI/allgite et l'Alcorall sont 
en opposition manifeste. Si, de raveu meme de Maho
met, les livres des chretiens sont Ia parole de Dieu 
ecrite, que penseI' du Coran? Si Jesus-Christ est pro
phete et l'en voye de Dieu, qucl nom donner a Mahomel ~ 

4. 3 



MISSIONS DU LEVANT 
(GRECE ). 

LETTRE (EXTRAIT) DU PERE TARILLON 

A 1\1. LE COMTE DE PONTCHARTRAIN, 
SECRET A IRE-D'ETAT, 

SUR LES MISSIONS DES rImES JESlllTES DANS LA GRECE. 

Paris, ce 4 mars IJl4 (1). 

MONSEIGNEUR, Pl'ct it repasser dans la Grece, dont je 
suis absent depuis plus d'un an, agreez que j'aie l'honneur 
de vous entretenir de l'etat ou j'ai laisse les missions que 
nous y avons. Ces missions, ou les principales demeures 
des missionnaires, sont Constantinople en Thrace, Smyrne 
en Ionie, Thpssa/olliqlle en Macedoine, Scio) Naxie) 
Santorill dans l'Archipel. 

lYJission de Constantinople. Constantinople est un 
monde ou Ie uombre des chretiens est prodigieux. On ne 
parle pas moins que de deux cent mille Grees, eL de quatre
viugt mille Anneniens d'habitans fixes, sans y comprendre 
ceux qui vont et viennent, et que la demeure de la cour, 
ou Ie mouvement du graud commerce, y fait incesssam
ment circuler. Rien ne donne une plus veritable idee de 
la multitude du peuple de Constantinople que les temps 

(I) On trouvera dans ce volume des Letlres d'une date ante
rieure a celle-ci; mais cetle lettre du P. Tarillon faisant connoltre 
toutes les missions de la Grece, on a da la placer en tete de celles 
qui ne traitent que d'une de ces missions. 
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de mortalite. J'ai ete temoin (Iue la peste y a el1]('\(', jllS
qu'a deux et trois cent mille personnes. On faisoit celie 

suppntalion par Ie nombre des corps morts que 1'on pas
soit aux portes pour les aller enterrer hors de la ville. An 
bout de quelques semaines on revoyoit par tout la meme 
fouIe, et il ne paroissoit pas que Ie peuple cut tiimillllV. 

Dc tOlltes Ies families qui y habitoient dn temps des 
Genois, iI y en a encore plusieurs qui se sont maintetHH's 
it Galata et a Pera. Ces familles font entre dIes trois it qua
tre cents personnes. La plupart sont illterpretes des am
bassadeurs i quelques-uns sont medecins, ce qui leur dOllJlI' 
une grande considera tion et des grandes entrees aupre.~ 
des seigneurs turcs, et meme jusque dans Ie serail. Les 
maisons des ambassadeurs des princes chrctiens, et II'S 

marchands de leurs nations, font h. portion la plus distin
guee des chretiens francs i ils se montent it pres de trois 
mille pel'sonnes. LesbAtimens des chretiens amenent encol'(, 
beaucoup de moude. On voit souvent d'un jour it raulI'(' 
les avenues de la marine remplies de nouveau\: dchal'qllt;'; 
de tont pays. II faut encore compteI', parmi les catllOliql/{, \ 

de COllsta1l tin ople ,quatre ou eim! mille esclaves, serva Ill. 
sur Ies vaisseaux et les galeres, on enfermes dans Ie bagtH' 
du grand- seigneur, et plus de vingt mille autres 1'epan
dus dans Ies di verses maisollS des partieuliers. 

La situation de notre maison nous met fort it portee dt' 
secourir ce grand peuple-lit. Nous sommcs prcs(ple au 
centre de Galata, voisins de la marine, et au gl'<lIHl pas
sage de tout ce qui vient de l'entree et du fond tIll port. 
Notre eglise passe pour la plus belle et la plus singuli&rc 
de toute Ia Turquie. Les colonnes qui soutiennent ~"11 
vestibule, Ia balustrade qui Ie termine, et qui regne I" 
long de l'escalier qui y conduit, tout cela est de 111arhrt~ 
blanc. Le corps de l'eglise est voute avec sa coupole et sa 
couverture de plomb, qui cst Ie privilege des seuks 1110S-
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(IU(~es. L::t nef est decorc:'ie des sepultures de quelques am
bassadeurs de France, et de celle de la jeune princesse 
Tekeli. La sepulture de madame la princesse Ragotzki, 
sa mere, mariee en secondes noces au feu prince Tekeli, 
cst dans une chapelle separee. Cette pieuse ct courageuse 
princessc mourut a Nicomedie. Tant qu'elle y a demeure, 
les jesuites 6e sont fait un de\oir ~i'aller lui rendre les ser
vices qu'ils lui avoient rendu5 pendant plusieurs annees it 
Constantinople. A cette occasion, ils avoient commence a 
Nicomeclie nne petite mission, que la mort de la princesse 
a interrompue; ces missions detachees n'etant pas prati
cables autour de Constantinople, if moins qu'on n'ait quel
que pretexte plausible, comme etoit celui de visiter cette 

prmeesse. 
Quoique les Crees soient en grand nombre a Galata et 

it Pera, ccpcndan t tout ce qu'il y a pa rmi eUK de noblesse 
et de gens de distinction resident dans la ville imperiale au
dela du port, qu'on appelle proprement Constantinople. 
Les pIns qualifies habitent Ie quartier appele Ie Patriar
cat, ou Ie Fan.al. 11 y a des families qui puetendent etre 
issues des anciens empereurs grecs, d'autres qui ont des 
alliances avec les beys de l\Ioldavie et de Valachie. La fa
mille des Scarlati , a laquelle Ie fameux Alexandre Srar
lati, connu sous Ie nom de l'IIauro Corda to , a rendu sa 
premiere splendeur, est aujourd'hui celIe qui se distinglle 
Ie plus Pal' son credit et par les honneurs dont elle est re
vetne. Mauro Cordato a laisse deux fils, dont l'aine est 
pour Ia seconde fois bey de l\loldavie; l'autre est grand 
drogman de l'empire. Nous sommes fort bien re9us de tous 
ces messieurs. Le bey de Moldavie, it qui Ie pere Jacques 
Pi peri a autrefois appris Ia langue latine, a prie qu'on lui 
donnat encore un jesuite pour l'apprendl'e a son fils. 
Nous sommes aussi fort bien aupres du patriarche des 
Crees i nous lui rendol1s de frequeules visites, et il nous 
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comble de caresses. La conversation tourne quclqucfois 
sur des points de religion; il nous dit ses pcnsees, et, sans 
sOl,tir des bornes du respect, nous lui disons aussi les 
notres. 

Avant que de passer an Levant, je m'etois forme une 
idee magnilique de 1'1 majcstc de ce palriarclze de 13 nou
velle Rome. La premiere fois quej'allai lui rendre visite, 
je demeurai tout surpris de lc voil' loge et servi dans la 
derniere simplicite. Sa chambrc est pauV1"e et llenuee de 
tout. Ses domestiques consistent en deux valets, assl'Z mal 
en ordre, et en deux ou trois clercs. Quand il sort pour 
des visites particulicres, c'est toujours a pied. Scs habits 
n'ont rien qui Ie distingue des autrcs religieux grecs. On 
ne Ie connoit que parce qn'il est accompagne de queiquc5 
prelats, vetus aussi sim plement que lui, et de quelques ecclc
siastiques qui l'environnent. Sa plus grande distinction COll
siste en ce qu'un diacre ou un pretre marche devant lui, 
portant une espece de bequille, ou crosse de hois, onH~e 
de compartimens d'ivoire ct de nacre. Je l'ai vu bien des 
fois aller encore plus simplement, l1'ayant a sa suite que 
deux ou trois personnes. Cependant il pl'end sans fa~on Ie 
titre de patriarche nniYersel, et il faut l'appeler, non tres
saint pere, mais tres-saint, pallosiotatos. De meme quand 
les Grecs parlent de leurs aut res prelats, ils ne disent pas, 
comme nous, l'archeveque ou eveque, mais It: saint d'une 
telIe ville, comme Ie saillt d' IJeraciee, lc saint de Clzalee
doille, etc. 

La bonne correspondance que nous avons soin d'en
tretenir avec Ie patriarche et les autres p/'('Zats grees, dis
pose les peuples a nous ecouler. Les peres ct meres en
voient volontiers leurs enfans it nos i I1strucLiuJl5 ct it nos 
ccoles. Nons y avions, il n'y a pas long-temps, les deux 
fils d'un hey de Valachie. Je COllllOis iL Constantinople un 

ilsse z grand llombre de Gn.:cs qui soul aaus de bons 5enti~ 
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mens; mais, generalement parlant, ce n'est pas dans cette 
capit~le qu'il faut s'attendre aux gran des el nombreuses 
conversions des schismatiques de celte nation. La vue, 
quoique trisle et humiliante, des restes de leur ancienne 
grandeur, leur remplit la tete de je ne sais quelles idees 
ltaulaines qui les rendent indociles et suffisans. On diroit 
que celte grande ville, et tou te la puissance qu'elle ren
ferme, est encore it eux. Quoi(fU'ils n'entendent plus 
leurs saints peres, et que tous les jours ils s'eIoignent de 
lellr doctrine, ou qu'ils la detonrnent a des explications pi
tOY<lLles, ils nR souifrent qu'avec une extreme peine (Iue 
les Oeejdentau~ les ent'C'ndent mieux qu'eux, et qu'ils 
,iennent de si loin leur en montrer Ie vrai sens. Un de 
leurs heaux esprits 1 fort homme de bien, m'a dit sou
vent, avec une naivete que je n'ouhlierai jamais, que Ie 
Grec, pour etre soli dement eonverli, vouloit etre pauvre 
{~t humilie. « Dieu, m'ajouta-t-il, qui nous connolt et qui 
veut nOllS sauver, nollS fait marcher par lit depuis pres 
de trois cents ans. Nos richesses et notre grandeur pas
see nous ont perdus. J'ai bien pell!' que les fumees qui 
nous en sont res lees it la lf~te n'aehevent notre enliere 
l'Ulne. » 

Les Armeniens ne sont pas d'eux-memes pIns grands 
doeteurs ni en meilleur chemin que les Grecs; mais ils 
sont infiniment plus dociles, et ont plus J'envie d'etre 
cclairt~s. lIs ont p<lrmi eux trente ou quarante familIes 
des plus distinguees, dont la ferveur cst digne des pre
miers temps de l'Eglise. Par suite des persecutions d'Ali
Paeha, plusieurs de ees famille's ont perdll presque tous 
leurs biens; mais, depuis que Ie grand - seigneur a fait 
justice (il Y a quatre ans) de ce sanguinaire visir, dout 
les Tures cux-memes ont rcgarde la mort trilgique comme 
la pUllition de ses fureurs eontre les Armeniells) les ca
tholiques jouissel1l d'une tranquillite jusclu'ici assez cons-
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tante,' 11 semble que Ie sang du saint prelre armenien 
Dergoumidas> repandu en hailie de la foi, ait co mUle 
eteint Ie feu de la persecution. II ne se fait plus de 
temps en temps, de la part des heretiques, que quel
(lues legers mouvemens qui passent vite, et qui ne ser
Vf'nt qu'a epurer davantage la vertu des vrais fideles. Ce 
violent orage, loin d'a':oir aneanti la religion, com me les 
heretiques Ie pretendoient, n'a fait que l'accroitre dans 
tOl1le Ia Turqllie. Le nombre des catholiques de Cons
tantinople s'est augmente de la moitie. lIs montent ac
tuellement a plus de dou~e mille. II en est des autres 
grandes villes a proportion. Messire JJlelchou) eleve de 1a 
congregation de Propaganda} et eveque de Mardin, dans 
Ie Diarbek, prelat d'une graude vel'tu et d'un grand sa
voi r, vient de faire presque tout son diocese catholiquc, 
II est vrai qu'il lui en a coute de grandes avanies et de 
grands perils; mais en fin il en est venu it bout. Pour 
affermir son ouvrage, il eut Ie courage de passer it Cons
tantinople l'annee derniere, et de venil' demander au 
grand - visir un firman de Ia Porte qui mit it couvert 
sa personne et son troupeau des vexations du p~cha de 
Marden. Ne trouvant personne qui voulih se hasardel' 
it plaider une cause si delicate, ill'alla plaider lui-meme 
en plein divan, et Dieu donna tant de force it ses pa
roles, que Ie visir ordonna, par sentence publique , que 
Ie paeha de Mardin seroit depose et mis en prison, jUSqU'il 
ce qu'il eut restitne ce qu'il avoit pris. 

Un autre emploi qui occupe fort nos missionnaires A 
Constantinople, est Ie soin des esclal'es du bagne dll 
Brand-seigneur. Le bague, ainsi appele du mot italien 
baglio, a canse d'un bain qn'ont lit Ies Turcs, est une 
vasLe enceinte, fermee de hatHes et fortes murailles, qui 
n'a qu'une seule entree, munie cl'nne double porte, OU 
il Y a toujOUl'S nne grande armce. Au milieu de celte 
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grande enceinte ou avant-cour s'elevent deux gros ba
timens, de figure presque carree, mais de grandeur ine
gal~~. Le plus grand s'appelle Ie grand baglle, et Ie plus 
petit, Ie petit bagne. Ces deux bagnes ou prisons n'ont 
de jour que par la porte et par quelques fenetres fort 
hantes, traversees de gros harn~aux de fer. C'est lit qu'on 
loge les chretiens pris en gucrre, on sur les armatenrs 
ennemis de la Porte. Les officiel's ont de petil~s loges it 
lleux on it trois. Les simples soldats sont a decouvert sur 
des estrades on sonpentes de bois qui regnent Ie long des 
murailles, et Oll chacun n'a guere de place que celie que 
SOil corps peut occuper. Dans un fluartier de chaqne ba
gne on a pratique Hne double chapeHe, dont une portion 
pst ponr les esclaves (Iu rit franc, et l'autre ponr Ies es
c:laves du rit grec et muscovite. Chaque chapellc a son 
;mtd et ses pauvres ornemens a part. Ces chapelles avoient 
cn commun cl'assez bonnes cloches. II y a cinq ou six ans 
([u'on Ies leur a enlevees, parce que, clisoient les Turcs, 
leur son reveilloit Ies auges qui venoient dormir la nuit 
sur Ie toit d'une mosquee b:'tLie dcpllis peu dans Ie voisi
nage. Assez pres du petit hagne, on a bali et orne, des 
aumones des fideles, nne petite eglise, sous Ie litre de saint 
Antoine, qui cst assez hien fournie des meubles d'autell1e
.'cssaires, et meme de quelque argenterie. C'est la cha
pelle des officiers et des malac1es. Les esdaves eli sent tous 
les ans un ecrivain ou prCfet du Lagne, et sous~ luf un sa
cristain, ;\ qui tout se donne pa'r compte, pour Ie remet
tre dans Ie meme etat it ccux qui entrent en charge apres 
,'ux. Chac{lle esclave, quoiclue dans Ie Lague, a tou jours 
une on deux chaines sur Ie corps. Tous Ies .iours de l'an
ll(~e, e'[('cpte les quatre fetes soleunelles, on les mene de 
grand malin travailler it l'arsenal on aux ~uLres ouvrages 
publics. 115 vont au travail, par troupes de trcnte ou qua
l':tntc, enciJaJnes (~eux a deux. Leur 110urriture est de 
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deux mauvais pains noirs pour Ia joul'l1ec de chaquc 
homme. Le soil', au soleil couchant, on les ramene. Ceux 
d6nt les gardiens turcs ont ete contens pendant Ie travail, 
sont scrares les uns des antres. Ceux qu'ils veulent pUllir 
sont laisscs enchaines ensemble; bientot apres, Ie cri se fait 
pour Ia rentree dans les bagnes. }ls n'y sont pas plus tot 
ramasses et comptes, qn'on les y enferme a double ser
nue jusclu'au lendemain malin. Quand ils tombent ma
lades, il n'est pas permis de les transporter ailleurs; il 
taut qu'ils demeurent dans Ie hagne, rt toujours avec la 
chaine, qu'ou ne leur ote que quand ils 50nt morts i en
core les gardiens turcs ne s'y fient-ils pas. Les cadavres, 
avant que d'etre portes aux cimeti'~res publics, sont ar
reles a Ia grande porle, 011 ils les percent pillsieurs fois 
d'outre en outre, avec de longues broc]les de fer, pour 
etre plus assures qu'ils sont verilablement morts. 

Les services que nous rendons aces pauvres gens 
consistent ales entretenir dans la crainte de Dien et dans 
]a foi, it leur procurer des soulagemells de la charite des 
fideles, ales assister dans leurs maladies, et enfin it leur 
aider it bien mourir. Si tout cela demande beaucoup de 
sujetioll et de peine, je puis assurer que Dieu y attaehe 
en recompense de grandes consolations. Outre les vi sites 
qu'on lenr rend pendanlf Ie cours de]a semaine, deux je
suites vont toute l'annee, fetes et dimanches, aux deux 
bagnes. lIs s'y rendent la veil1e, et s'y enferment avec 
les esclav{'s. Le pere de chaque bagne a un petit reduit it 
part, ou il se retire quand il n'y a point de mala des a vi
siter. Apres que ces malheureux se sont un pen clelasses, 
et qu'ils ont pris quelque nourri tnre, Ie signal se donne 
pour la priere. Quand elle est achevee, il fait une exhor
tation d'une petite demi-heure sur quelque matiere tou
chante, et qui a Ie plus de rapport it leurs dispositions 
pn~seJltes. De Bil se met au confessiollllal pendant quel-
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(lues heures. Les confessions finies, il va prendre un 
peu de repos, a moins qu'il ne faille veiller queIque mou
rant. A quatre heures du matin en hiver, et a trois heures 
cn ete, on eveille tout Ie monde pour Ia messe, pendant 
bquelle Ie pere leur fait uue courte explication de 
J'Evaugile. La messe fiuie, apres que les communians 
Ullt fait leurs actions de graces, il va se placer a la porle 
de la chapelle avec les aumones qu'il a pu ramasser; illes 
distribue it tous it mesure qu'ils passent; apres quoi les 
portes se rouvrent a grand bruit, et chacun va se faire 
cllchainer avec un compagnon pour retourncr au travail. 

Dans Ie temps de peste, comme il faut etre it portee de 
secoul'ir eeux qui en sont frappes, et que nous n'avons iei 
(Juc quatre ou cinq missionnaires, notre usage est qu'il 
n'y ait qu'un senl perc qui entre an bagne, et qui y de
meurc tout Ie temps que la maladie dure. CeIui qui en ob
ticnt la permission du superieur ( ce qui n'arrive pas sans 
de fortes representations de Ia part des aut res et du 
superieur meme) s'y dispose pendant quelques jours de 
retraite, et prend conge de ses freres, comme s'it devoit 
hientot mourir. Quelquefois il y consomme son sacrifice, 
et queIquefois il echappe au danger. Le dernier jesnite 
qui est mort dans cel exercice de charite est Ie P. Va7l
deT'marlS, Flamand de nation. La peste etoit alors tres
violcnte. La quantite des mourans qu'il assi£ta la lui com
muniqucl'ent en moins de quinze jours. II Ie fit savoir 
incontinent au superieur, priant instamment qu'on lui 
acconlat la grace de mourir aupres de ses freres. On Ie 
tl'ansporta dans une petite maison qui est au bout de notre 
jardin, ou, ,,'etant de nouveau confesse, et avant com
lIlunie, ilmOllrllt plein de joie et de reconnois;ance de Ia 
Sl'ilcC insigne flue Dieu lui faisoit. Depuis lui, personne 
n'a plus ete attaque de cette maladie que Ie P. Pierre 
[JemieI' , si conllU par son beau genic et par ses fares 
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talens. Sur la fin de ses jours il se consacra une seconde 
fois a la mission de Constantinople, it laquelle il avoit deja 
rcndu les t)lus gl'ands sel'Vices. La peste Ie prit en confes
sant un malade. La Providence veilla it la conservation des 
autres peres de ceLte mission, car les signes du mal ne se 
montrerent qn'aprcs que Ie pere eut expire; et, pendant 
les trois JOUl's de s,' mabdie, i1s <1voient ~te nuit et jour 
aupres de lui. Mais si quelqu'un jusqu'ici a dil mourir de 
ce genre de mort, c'cst Ie P. Jacques CacllOd qui, avec 
Ie 110m de pC>l'e des Arnuilliells, a encore, it Constantinople 
et it l\lalte, celui de pere des esclaves. II y a hui t ou dix ans 
qu'il est presque incessammcnt occupe aux renvres de cha
rite Oll il yale phs de peril, solt dans Ie bagne, soit sur 
les vaisseaux et sur les galeres du grand-seigneur. Les 
esclaves, qui n'en peuvent sortir, savent l'y introduire par 
Ie moyen de leurs gardiens turcs, avec qui ils sont d'intel
ligeuce. L'annee 1707, que la peste fut si furieuse qu'elle 
emporta pres d'un tiers de Constantinople, ce pere m'ecri
vit it Scio la lettre qui suit: « l\Iaintenant je me suis mis 
au .. dessus de toutes les craintes que donnent les maladies 
contagieuses, et, s'il plait it Dieu, je ne mourJ'ai plus de 
ce mal apres les hasards que je viens de courir. Je SOl'S du 
lJagne, Oll j'ai donne les derniers sacremens et ferme les 
yeux it go pcrsonues, les seules qui soient mortes en trois 
semaines dans ce lieu si decrie, pendant qll'it la vi lIe, et 
au grand air, les gens mouroient it miHiers. Durant Ie 
jour, je n'etois, ce me semble, etonne de rien; iln'y avoit 
que la nnit, pendant Ie peu de sommeil (Iu'on me laissoit 
prendre, que je me sentois l'esprit tout rempli d'idees 
clTrayantes. Le plus grand peril que j'aie counl, et que jc 
conrrai peut-elre de rna vie, a ete a fond de cale d'une 
sultane de 82 canons. Les csclavcs, de concert avec les 
gardicns, m'y avoient fait cntrer SUI' Ie soir pour les COll

fesser loulc la nuit, ct leur dire Ill. messe de grand matin. 
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Nous fUmes enfermes it doubles cadenas, comme c'est la cou
lumc. De cinquante-deux esclaves que je confessai et com
muniai, douze etoient malades, et trois mou,rurentavautque 
je fusse sorti. Jugez quel air je pouvois respirer dans ce lieu 
renfermc, et sans la moind,'c ouverture.Dieu, qui par sa 
honte m'a sauve de ce pas-Iii, me sauvera de bien d'autres.» 

lJ/issioll de: Sl1Iyme. Les consuls de France, d'Angle
terre, de Vellise, dc Hollaride, de Genes, dans ceUe 
residence, logent, avec presque tous leurs marchands, 
dans une grande et belle rue, d'une demi-lieue de lon
gueur, appel6e la rue des Francs. II y a Lien a Smyrne 
20,000 Grecs, ('t 7 it 8,000 Armeniens. Les Grecs COIIJ
mencent Ja it etre uu peu plus trait abIes qu'it Constanti
nople. Nous sommes en commerce d'amitie avec l'arche
veqlle et les prillcipam:: du pays. lIs nous amenent volon
ticrs leurs enfans pour les former de boune heure a la 
piete et aux lettres. Plusieurs d'entre eux, jusqu'it leurs 
ecclesiasticlues, se coufessent it nous, et frequpnten t notre 
eglise comllle les latins. Les Armeniens sont it Smyrne 
it peu pres les memes qu'it Constantinople, excepte que 
les hCl'etiques Il'y padent pas si haut. Nous aVOIlS lit pour 
consul M. de Fontenu, qui sait les contellir, eux et les 
aut res , dans un respect dont personne n'ose sortir. On 
trouve parmi les Armeniens quantile de catholiques tres
reglcs et tres-fcrvens, entre autres bcauconp de marchands 
de Perse de Ja province de Naki van, que les peres dOllli
nicaills cultivcnt depuis pres de qualrc cents aus. Presque 
tonte celie province a elllbrasse Ie rit latin. A l'al'rivce des 
caravalles, qui sont ordinairelllent tres - nombreuses, et 
'lui mal'chent trois on qualre fois l'annee, on cst bien 
console de voir l'emprcsscmcnt des catholiQues a s'appro
rller llcs sacrcmens. Qllelquefois notre eglise et notre 
maison en sont 5i remplies, qu'il n'y a prescIue de place 
'Illc pour eux. A Nod et ;'1 Paques, un des peres cst de-
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man de a Guzelhissar, ,ille batie des ruines de l'anrielllH' 
Ephese, a Tyatire et autres lieux de ces quarticrs-I.l, oil 

Ie commerce assemble beaueoup d'Armelliens. A ('ha([I\(' 
yoyage, Ie perl' recoucilie toujours qul'llJll'un a l'f~gl is(', 

Quaud nous aurons un plus grand Bombre de missiOIl
naires, nous elendrolls ces missions a plusieurs grillltlcs 
villes qui sont aux environs de Smyrne. Si lUeme i! ctoil 
possible que quelques-uns de nous pussellt aller et vcnir 
tour a tour avec Ies cara vanes, il cst certain (IUC Ie long 
de la routc ou gagneroit bien dcs [unes a Dictl. 

On pellt dire que Smyrne cst comme une anne xc des 
missions de l'Arc~iprl. Les jardinagcs sans fin don t la 
"ille est envirollnee sont presque tous entre les mains de 
<:hretiens, latins et grecs, des iles de Chio, Naxie, Tinl', 
Salltorin, Paros, etc., tous gens a portee d'<~tre illstruits, 
et qui nous eonnoissent des leur pays. Il y a encore un 
Hombre prodigieux de femmes et de filles, de toutes les lIes, 
que 1a pauvrcte contl'aillt d'aller it Smyrne, comlllC a nne 
ville opulente 011 tout abonde. Les missionnaires ont sou
"ent besoin de toute la "igilance et de toutc rardeur de 
leur zele, pour contenir eette multitudc dans les bomes 
que prescrit la severite du christianisme. 

La ville de Smyrne est sou vent aflligee de pestes violelltes 
ctde tremblcmens de terre si furieux, qu'iIs alarment ceux 
memes qui sont Ie moins susceptiblcs de craillte. Il y it 

deux ans (Iue la peste y enleva plus de dix mille personnes, 
et Ies maladies qui la suivirent furent presque aussi dauge
reuses. Les catholiques se precautionnerent, et tres-pell 
en forent fl'appps. l\fessil'e Daniel Duranti, leur ev~que, 
fut presque seul frappe a mort. Choit un bon preIat, age 
de plus de quatre-vingts ans, que sa douccur et sa vertu 
ont fait universellement regretter. POUI' ce qui est des 
lremblemclls de terre, on ne peut ui s'en gardel' ni lc~ 
prevoil'. Ils surprennent en tout temps, pendant Ie jour ct 



LETTRES EDIFIANTES 

pendant la nuit. 115 viennent quclquefois si brusquemcnt 
que l'unique parti que ron ait.a prendre, est de purifier 
sa conscience et de se recommander a Dieu. On pretend 
que dans Ie grand ete, quand Ia mer cst long-temps calme, 
c'est un pronostic certaiu d'un prochain tremblement de 
terre. J'ai neanmoins plusieurs fois epl'ouve, au contraire, 
que Ia terre trembloit Iorf'que Ia mer etoi t fort agi tee; 
d'autres fois, que Ia mer etoit tres-unie pcndant des jours 
entiers, et que Ia terre ne trembloit pas. 

On a cm que Ia destruction generale de Smyrne, arrivee 
ran 1688, venoit de ce que les maisons etoient trop chargees 
de pierres, et que leur Iourde masse ~ pretoit pas assez 
aux secousses reiterees, qui, trouvallt de l'obstacle, Ies 
renversoient entierement. On a remedie a cet inconvenient 
en rebatissant Ia ville. Toutes Ies maisons ne sont de 
pierres que depnis les fondemens jusllu':'t Ia hauteur de 
quinze Oli vingt pieds. Le reste est (Ie pieces de bois entrc
lacees, dont Ies intervalles sont remplis de terre cuile 
avec un enduit de chaux. II est en efTet survcnu depuis des 
trcmblemens qui ebranloient tout, Bt qu'on trouvoit mbnc 
pIns forts que celui qui avoit abattu la ville i Ies maisons 
etoient fort agitees, mais presque aucune ne tomboit. La 
ville de Smyrne est au pied d'une montagne qui a en face 
toute Ia longueur du port. L'entree de ce port est gardee 
par une petite forteresse, eloignec de trois ou quatre licues. 
J'ai O'llI dire a des gens dignes de foi que, (luand Ia ville 
fut renversee, on vit d'abord la fortcresse tomper, et le 
trcmblcmcnt venir de la par-dessous Ia mer, qu'i! faisoit 
bouillonner et l11ugir avec un bruit horrible a mcsnre qu'it 
aVill1(;oit. Le 10 juillet, jour auquel arriva ce desastl'c, 
dont Ie souvenir fait encore fremir, on a etabli it Smyrnc 
un anniversaire, avec jeune et exposition dn saint-sa
crel11ent. Il y a un grand concours de monde a ceUe fete, 
ct bcaucoup de coml11unlans. Le P. Fral1(;;ois Lestrin-
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gaut, alors superieur -de cette mission, qu'on reli \'a dellli
Jllort de dessous les ruines de notre maison, prie toujollrs, 
quoique fort age, qu'on lui laisse faire Ie sermon de C(' 

jour-Ia; personne, dit-il, ne Ie pouvant faire avec autant 
de connoissance de cause, ni etre aussi rempli de son suj(·t 
que lui. 

Notre eglise et notre maison ont etc rehaties, et elles 
sont maintenant bien plus commodes et plus spacieuscs 
qu'elles n'etoient. On en est red~vable a la liberalite de 
messieurs de Ia chambre du commerce de Marseille, it 

(lui Ies jesuites ont Ies pIllS essentielles obligations. L'cglis(~ 
C3t propre et bien entendue. Fetes et dimanches, les predi
cations s'y font en quatre langues, comme a Constanti
nople. A la fin de la derniere messe, on fait dans la cour 
une instruction en grec aux pauvres de Ia ville qui s'y ras
semblent de toutes parts. Ensui te Ie pere leur distrihue les 
aumone" qu'il a en soin de leur ramasser pendant la se
maine. A Smyrne, iln'y a point de hagne pour les esclaves. 
Quatre galeres seulement y viennent hiverner. Les beys de 
ces gale res permettent rarement qu'on y aille administrel' 
les sacremens 11 leurs esclaves chretiens. Ces pauvres gens 
n'obtiennent qu'a force d'importunites, et Ie plus sou vent 
par argent, la Iiberte d'aller faire leurs devotions anx 
eglises, toujours avec leurs chaines, et des gardiens qui 
les suivent partout. En reeompr'mse, nous avons les bitti
mens fl'an<,;;ois et italiens du port, ou nous allons confessel' 
et instruire les equipages qui ne peuvent venir a terre) el 
faire Ie eatechisme aux mousses, dont la plupart n'ont pas 
encore fait Jeur premiere communion, quoiqu'ils aient 
d'ordinaire plus de quinze ans. 

lJlissioTl de Thessalo71ique (I). Thessalonique, ou Salo-

(I) Cette description est du P. Souciet; elle rem place ici, 
comme plus complete, celle du P. TarilIon. 
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nique, ctoit regardee, dans les premiers siecles de la reli
gion chretienne, comme la ville capitale de Ia Maeedoinr. 
ElII' est situee it 40", 36' de latitude N., pres'Iue a l'extre
mite d'un grand golfe auquel elle donne son nom, et OU 
se decharge , a trois ou quatre Iieues de Ia ville, Ie Vardal', 
autrefois Axius. Elle a un port, ou plutot une ratle tres
bonne et tres-sure, qui s't;lend au sud-est au nord-ouest, 
it environ deux ou trois Iieues. 

Les Grecs et les Italiens ;lppelIenl aujourJ'hui celte ville 
Salonichi. Les Turcs Ia nomment Selanik; son premiel' 
nom fut Balis. Celui de Thessaloni(lue lui fllt donne par 
Philippe, pere d'Alexandre-le-Grand, en memoire d'une 
\~ictoire (lU'il avoit remportee assez pres de la, sur les Thes-' 
saliens. 

Thessalonique fut egalement floriss;mle dans Ie civil ct 
Ie politique. Des que les Romains curent reduit la Maee
doine en province, cette ville en devint Ia capitale; Ie 
proconsul y fit sa residence; elle fut honoree plus d'une 
fois du sejour et de la presence des empereurs. Apres la 
deraite des Goths, des Huns et des Alains, Ie grand Tht-o
dose y yint passer l'hiver; il y tomba malade; c'est lil qu'il 
fit ilppeler Ie saint evecIue Ascholius, et (pte, s'etant assure 
de la purete de sa foi, il rec,:ut Ie bapteme de sa main, 
en 380. 

II falloit que, du temps de eet empereur, Thessaloniqllc 
fut unc ville distinguee, puisque, dans la revolte qui couta 
Ia vie a 7,000 hommes de ses habitans, on pade de circluC 
ct de courses de chariots; d'ailleurs, une populace, quel
que insolente (Iue ptlt etre celle-IA, n'auroit jamais porte 
l'audace jusqu'a insulter un si grand empereur , et a re
pandre Ie sang du general des armees de l'empire, si elle 
ll'avoit eru pouvoir se defendre par sa multitude. Apres 
]a mort de Theodose, cette ville f ut pillee et saccagee par 
les barbares : ils Ia pl'irent plus d'ul1c fois, tantot par Ia 
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force, tantot par la trahison de ses commandans; soumise 
ensuite aux empereurs de Constantinople, eUe demeura 
sous leur puissance jusqu'a ran 1 180, que Guillaume, roi 
de Sicile, la conquit; mais elle rcntra bientot sons la do
minatIon de ses aucicns maitres. En 1413, Andl'onic Pa
lcologue la vendit, ou du moius l'ellgagea aux Venitiens 
pour une grosse somme d'argent; mais, hui t on neuf aU5 
apres, Amurat II la leur enleva sans retour. On juge ai
sement qu'apres taut de revolutious et de desastres elle 
n'est plus ce qu'elle etoit dans les beaux siecles de l'empire 
romain; mais quoiqu'elle gcmisse, comme Ie reste de la 
Grece, sous Ie joug de lit tyrannie ottomane, eUe est en
core aujourd'hui une ville cOllsiderable. Sept ans de sejour 
que nous y avons fait, nous ont donne tout Ie temps de 
]a bien connoitre. 

Salonique, ainsi qu'on la nomme a present, a environ 
deux lieues de tour. Au plus haut de son enceinte actuelle 
on voit un chateau qu'on appelle les Sept-Tours; ce cha
teau a toujours ete peu important, et maintenant il tombe 
ell ruine; il est cependant garlli de bonnes pieces de 
canon. A cote et au pied de ce chateau, on trouve une 
espece de faubourg ou petite ville, separee du rcste de 
Salonique par une enceinte de murailles. eet endl'Oit n'est 
habite (pe par des Tmcs. L'air y est pur et la vue fort 
ctendlle, puisque de lit on decouvre aisement les monta
gnes d'Epire et celles de Thessalie. Outre ce chateau, Sa
lonique a encore trois forts, dont l'un est revetu d'une 
tour que les Turcs firent construire il y a environ cent 
ans. Le pacha de la ville, pour donner l'exemple, y tra
vailla lui-meme, et il obligea tous les habitans it y tra
vaiHer, sans en excepler l'archeveque. Quelques annees 
apres que l'ouvrage eut etc acheve, nne escadre venitienne 
parut devant Salonique; celui qui la commandoit fit som
mer Ie pacha de lui donner quarante mille sequins, et Ie 

4· 4 
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menaca en cas de rcfus, de bombnrder la ville. Les Turc5 , , 
n'aimellt pas a donner: Ie gouverneur fit repondre qu'il 
n'avoit point de sequins a son ordre, mais qu'il y avoil 
quarante mille boulels de canon a son service. Les Veni
liens jeterent des bombes : on lenr repondit de ce fort 
avec de grosses pieces d'artillerie qui endommagerellt 
quelques-uns de leurs vaisseaux, et les obligerent de se 
retirer. Quoique les Turcs appellent Salonique khale (ou 
forteresse), cette ville n'a ni OUVI'ages extel'ieuI's ni fosses; 
ses muraiIles, faibles en 1eauconp d'endroits, ne sont ter
rassees nulle part; d'ailleurs elle est dominee du cote du 
nord-est par des hauteurs Yoisillcs j elle a au reste une 
espece de garnisoll de sept a Imit cenls janissaires, la plu
part maries et peu <lguerris : leurs exploits, se bornent a 
quelques insultes cIu'ils font aux pauvres sujets dn grllnd
seigneur, et quelquefois <lUX Francs; ils entendent bien 
celte espece de petite guerre, et c'est la seule qu'ils enten
dent. II y a encore deux a trois cents Turcs march;mds, 
qui ont Ie titre de janissaires, mais sans en recevoil· la 
paye; ceux-ci sont assez tranqnilles et ne font de mal a 
personne. 

La partie haute de la ville a des serails ou hotels assez 
beaux pour Ie pays: leurs principales pieces sonl la cour, 
des galeries fort larges qui ont vue sur la mer, et de belles 
salles plafonnees, a vee des estrades Oll sophas su r lesquels 
les Turcs re<;oivent les visites, donnent audienee et rell
dent la justice. La plupart des Gl'ecs habitent au pied des 
coUines qu'enferme la ville, et dans les rues ou il n'y a 
guere qu'eux. Les plus riches et les plus qualifies, qui 
sont en petit nombre, ont d'assez belles maisons baties et 
disposees a 1a turque. Les jnifs occnpent bien un tiers de 
la ville habilee: ils sont repandus dans les bas quartiers, 
dans les marches, et Ie long des mlU'S du cote de la mer. 

Quelques riches marchands de crttc nation sont bien loges, 
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d'autres Ie 50nt passablcment; mais Ie plus grand nomhre 
est si pauvre, qu'ils habiterit des maisons ouvel'tes de tous 
coles et sans cheminees, parce qu'ils l1e bl'lllcllt (iu'un pen 
de charbon. Cette nation est naturellemcnl malpropre; ce 
decaut dans cctle populace ai \lsi entassec, join t it la mau
vaise nourrilure, fait nailre parmi cux beaucoup de ma
ladies epidemiques, et meme Ia peste, dont iIs sout'souvent 
prcsque les seuls frappes. 

Les rues de Salonique sont etroitcs et couvertes en 
partie de sophas, qui de chaquemaison sortent en de
hors; eIle~ sont mal pavees et fort malproprcs dans la 
basse ville. Vers Ie milieu, ou sont les marches, lcs rucs 
sont couvertes de planches, ce qui les rend obscures, rnais 
fraichcs en ete. 

Au sud-cst de la ~ille, Ie long des murs en .dedans, il 
y a nnc place longnc d'environ deux cents pas et large 
peut-elre de ciriquante, mais qui paroit evidemment avoir 
ele heauc~up plus longue et plus large, pilisqu'elle est cn
vironnee de mckhantcs maisons assez recentes: on croit que 
c'etoit autrefois l'hippodrome ede lieu des spectacles. Dans 
les murs, surtout de ce cote-lit, on a pratique des voutes 
ou arcades, que quelques-uns disent avoir ele des cha
pelles baties par l'ordre de Theodose, afin qu'on y priitt 
Dieu pour les ames de ceux qu'il avoit fait massacrer. 
D'autres assurent qu'elles n'ont ete faites que pour garder 
Ie; choses necessaires it la defcnse de la ville, et pour met
tre it couvert les soldats de la garnison. Malgre ces tradi
tions du pays, il y a de l'apparence que ces pretendues 
ehapelles etoient ce qu~ les Romains appeloient cavece ) et 
que cc~'voutes n'ont ete pratirluees que pour renfermer les 
chevaux et les animaux qui ·servoient aux spectacles; et 
ce scntiment est d'autant plus vraisemblable, qu'on voit 
de pareils rnonumens it Beziers eta Nimes, dansce qui 
reste d'anciens cirques. On trouve en beau coup d'imdroits, 

'-
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dans la ville et hors de Ia ville, sur les tombeaux des Tures, 
des colonnes de marbre, de granit et de jaspe, des bustes, 
des statues, des bilS - reliefs, des cha pi teaux, et d'autres 
pierres bien tl'availlees, mais degradecs maintenant et 
fell·t dCfigunies. Je n'ai point vu it ces ouvrages d'ins
criptions que j'aie pu lire ou qui meritent d'etre rap
portees; et, pour faire voir la negligence des Turcs, il 
suflil'a de dire que j'ai remarque, parmi des pierres com
munes, uu bloc de porphyre mayonne au bas d'un mina
ret de mosquee. n fant cependant rendre nne justice aces 
peuples; ils ont grand soin de COlHluire reau, par divers 
canaux, dans les villes ct dans les bourgades. lis batissent 
des fontaines pres des mosquees et aux environs memes 
des villes, et des repos de promenades, qu'ils appellent 
kiosqlles. 

Ces kiosques ne consistent qu'en une espece de grand 
cabinet ou belveder, ouvert de trois ou meme de quatre 
cotes, et couvert d'un simple toit; et aupres on y pratique 
un petit endroit, ferme de muraillcs, pour servir de cui
sine it ceux qui vont s'y rejouir. Le kiosque est ordinaire
ment ombrage de quelques arb res qui donnent du frais. 
Tout Ie mOllde peut aIlel' s'y promener, et meme y man
ger, Iorsque les maitres n'y vienncnt point. II se trouve de 
pieux musulmans qui, pour Ie salut de leur ame et la 
commodile du public, font faire des kiosques et des fon
taines jusque s~lr les grands chemins: ceUe devotion est 
fort it Ia mOlle chez Ies Turcs. 

II y a environ vingt-cinq ans qu'on trouva les ossemem 
d'un geant d'une grandeur extraordinaire. On dit que 
Ie crime contenoit un boisseau de ble : la chose est pro
bable, it en juger par quelques - unes de ses vertebres 
qu'on avoit attachees it la porte de la marine. On trou
va aussi, vcrs Ie meme temps, dans la muraille d'une 
maison, plusieurs petites fIgures de pIatre ou d'une autre 
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matiere, couvertes d'un vernis verdAtre; elles avoicnt Ia 
forme d'enfans emmaillotes ou de termes; les visages pa
roissoient etre d'hommes ou de femmes, et avoir un ail' 
triste; eUes etoient de la grosseur du petit doigt, les nnes 
plus petites, les autres moins. 

Les mosquces sont presque -les senls edifices soli des ('[ 
considerables de la Turquie; on Cll compte ici jusqu'a 
trente grandes, outre quelques antl'es fort petites qui sont 
peu frcquenh~cs: les Turcs en ont bati quatre on cinq; les 
aut res sont d'anciennes eglises dont ils sc sont empares. 
Les plus celebres etoient celles de Sainte-Sophie, de No
tre-Dame, de Saint - Demetrius et des Saints - Apotl'es. 

Sainte-Sophie (afJ,ia Sophia), comllle on l'appelle encore 
aujourd'hui, est constl'uitc, comme })('ancoup d'egliscs grec
ques, SUI' Ie modele de Sainte-Sophie de Constantinople, 
mais en pelit. C'est un ediiice carre, couronne d'un dtlme 
assez plat, tout couvert de plomb; Ie vestibule est sou
tenu par de belles colonnes de marbrc, et il y a au de
dans un siege de porpbyre mal travail1e. II y a pres de 
quatre-vingts ans que l\:.;lise de i'lotre-Dame a ete chan
gee en mosqnee. On estime l'architecture de l'edifice et 
la hardiesse de la coupole. On y voit de chaqne cote 
douze grandes colonues de marLre jaspe, dont les cha
piteaux sont surmonh~s de eroix que les Turcs n'ont point 
endommag6es; c'est a present la pl'incipale mosquee de 
]a ville. Celle de Saiflt-Demetrius est un grand vaisseau 
qui a une nef et deux ailes de chaque cote, separees 
les unes des antres par quatre rangs de colonnes de marbre 
de differens ordres, mais qui se repondent bien l'un ,'t 

l'autre; il y a, outre ceJa, six belles colollnes de jaspe 
d'une grande hauteur, qui soutiennent la tribune: ceUe 
eglise etoit fort nouvelle quaml les Turcs prirent Salo
nique; eIIe n'a point de voute. II y a six ou sept aus qu'elle 
lie trouva en mauvais etat; Ie plafond etait creve et 1'6-
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diGce menaQoit ruine. Pour Ie reparer, on vendit Ie plomb 
de la couverlure, et on en fIt une de tuiles. Il y avoit 
un vaste souterrain qui subsiste encore, et dans ce sou
terrain un puits, que les Grecs disent etre miraculeux. 
L'eglise des Apotres, dotH on a aussi fait une mosqm;e, 
a quatre petits domes autour du principal; elIe est d'unl: 

Donne architecture. 
Dans la cour d'une autre mosquee, qui est tout proche 

des murs vel'S l'odellt, et qui autrefois etoit une eglise, 
on montre un grand siege de marbre assez bien travaille, 
ou les gens du pays pretendent que saint Paul a preche; 
et dans un enfoncement de la nlosquee, on conserve une 
grande quantile de bi.scuits que les Venitiens y avoient 
ramasses 10rsque Amnrat II assiegea la ville, il y a plus 
de trois cents ans (en 1 !r29)' II paroit certain que 1'at
taque se fi t de ce cote -Iii; et ron voit encore iI Ia dis
tance d'une demi-lielle une hauteur considerable, qui 
paroit manifeslement avail' ete faite en partie de mains 
d'hommcs, sur laquelle etoit dressee la tente du sultan. 
C'est la coutume de ces princes de camper sur de pareilles 
elevations que leU!' fait l'annee: on dit aussi qu'apres qu'lls 
ont leve Ie camp, on accumule de nouvelles tCl'fes sur 
l'endroit ou a ete Ie pavillo~l imperial, abn qu'une terre 
qu'il a honoree de son sejour et de sa presence ne soit 
pas foulee par d'autres pieds. L 'un et l'autre peut etre 
veritable. Au reste, les mosquees sont toutcs nues; et it 
cela pres que Ie pave est couvert, du moins en partie, de 
tapis et de nattes, plusieurs sont malpropres; dies n'ont 
en dedans, pour ornemens ~ qu'une tribune d'ou Ies imans 
lisen~ au peuple l'Alcofiu" et cn dehors une tourelle ou 
:minaret tres-Cleve et d'une construction hard'ic du haut 

, ' 
duc[11eI on annonce, cincI fois pal' jour, les heures de Ia 
pl'iere. 

Salpnirlue n'a (lue deux maisons de rcligieux turcs, 
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rune dans Ia ville, l'autre sur une colli ne hoI's des muI's; 
celle-ci a un grand enclos. Il y a dans chacune de ces mai
sons Imit ou dix freres (c'est Ie nOIll qu'ils se donnent), 
gouvernes par un snperipur perpetuel. A certains jours, ils 
toul'nent avec une rapidite extraordinaire dans leur mos
quee. lIs peuvent se marier; mais jamais leurs femmes 
n'entrent dans Ie monastere. 

Les eglises grecques sont au nombre de douze ou treize 
!\eulement; elles sont placees, non pas sur les rues (les 
Turcs ne Ie SO'l1frl'il'oient pas), mais dans les enfoncemens, 
derriere les maisons. La ca thedrale, dediee SOliS Ie nom 
de saint Demetrius, est assez proprcmellt hatie; les autres 
principales eglises de Salonique 50nt les paroisses de Saint
Athanase, de Saint-~icolas, de Saint-IHennas, de Saint
Constantin et de la bienheureuse Vierge. CeUe derniere 
paroisse fut hrlllee il y a quarante ans ; iI en coUta ql1inze 
cents piastres pour oLlenir Ia permission de la rehatir; on 
s'y porta avec nn zele admirable; les uns fonrnirel1t de 
l'argent, les autres des materiaux, ceux-ci leur ouvrage, 
ceux-Ia leurs so ins , et en peu de temps leur travail fut 
acheve: l'Eiglise est solidemen t baLie, tres-propre en dedans 
et tres-reguliere. II n'y a qu'un monastere, qu'on appelle 
en turc ClziaouX' mal/astir) mouastere de l'Huissier. 
J'ignore l'origine de cette denomination; je sais seulement 
qu'il avoit autrefois plusieurs privilegcs aussi utiles que 
pen glorieux; les mahometans les avoient accordes aux 
moines, 'parce qu'i]s avoient contribne ales rendre mai
tres de la ville; mais comme la rcconnoissancc s'afioiblit, 
surtout quand ellc est onereuse, ces privileges ont ete 
restreints. Ces religieux, qui ne ~Ol).l plus aujourd'hui que 
dix ou dOl1ze, paroisscnt doux ct d'un fort l.on epmmerce 
entre eux. II n'y a point de religienscs, mais scnlcmcnt 
quelques vieilles filles ou veuvcs, habillces dc noir, fllli 
font profession cl;avoir renonce au monde. Les juifs Ollt 



56 LETl'RES EDlFIAJ'lTES 

pour Ie moins trente synagogues, quelques-unes assez 
grandes, tolltes assez mal baties. 

Trois diiferentes nations habitent Salonique, et tontes 
ensemble font environ quarante mille ames: dix mille 
Tures, huit a neuf mille Grees avcc quelques Bulgares, et 
dix-huit it vingt mille juifs. La ville est gouvernee par un 
paeha et un molla. Cc pacha est comme Ie gouverneur de 
la province, et son autorite s'etend sur tout Ie militaire. 
Le molla juge de£initivement des causes civiles et crimi
nelles, et n'est preside par Ie paeha que quand celui~ci 
est paeha a trois queues. II y a aussi un janissaire aga qui 
commande les janissaires de Ia ville et protege Ies juifs. 
Ces offieiers eilangent ordinairement tous II's ans, et quand 
leurs successeurs en trent par une porte, ils sortent pal' 
nne autre. Les imans qui president a cllaque mosquee 
dependent du mufti, qui est Ie chef de Ia religion. 

Les Grecs, quoique SOUll1iS en tout nux Turcs, ont 
cependant leurs archontes; ees archontes ont quelque 
aUlori te dans la repartition des levees qui se fon t sur la 
communaute: ils sont gouvernes pour Ie spirituel par 1'ar
cheverlue, aide des principaux papas, comme Ie grand 
econome, Ie prolo-syneelle, etc. Cependant il n'ya que 
quelques anners qu'un laiqne ayant femme et enfans, non
seulement avoit soin du revenu de 1'archcveche,' mais 
etoit meme une espeee de grand-vi caire : il donnoit aux 
papas les permissions de celebreI' et de confesser; il Ies 
interdisoit comme bon lui sembloit: j e ne sais meme s'il 
ne pretendoit pas pouvoir cxcommunier. On a remedie ace 
desordre. Les cveques suffragans de la melropole de Salo
nique s'y rcndent tOlis les aus pour Ia fete de sain t Deme
trius, qui se celebre avec grande soleuni tc Ie 6 de 
110vembrc. J'y ai assiste : Ies eveques et les pretres me n
rent politesse, jusqu'a se retirer quelquefois pour me 
laisser ruir plus commodement la ceremonie. L'archevc-
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que meme, avant de commencer son discours, me fit 
placer honJrabIement, et apres Ie sermon il me fit inviter 
it monter chez lui pour y prendre Ie cafe: comme je n'a
vois point encore dit la messe, je Ie remerciai. J'allai Ie 
lendemain lui faire visite avec Ie perc superieur; il nous 
re~ut avec beaucoup d'honnetete, et parla fort obligeam
ment des latins, et en particulifr des jesuites: il en avoit 
parle de meme Ie jour de Ia fete it ses eveques et a ses papas. 
Nous Ie vimes une seconde fois; mais comme il avoit des 
menagemens a garder, il se contenta de no us envoyer son 
proto-syncelle, un pretre et son diacre, pour nous ren
dre la visite. 

Les juifs font presque la moitie des habitans de Salo
nique, ce qui ne se trouve apparemment en nulle autre 
ville du monde; aussi y ont-ils plus de liberte et de pri
vileges que partout ailleul's. lis vinrellt en grand nombre 
lorsqu'ils furent chasses d'Espagne; e't, avant que de s'y 
etablir, ils envoyerent des deputes it Constantinople pour 
obtenir des conditions avantageuses. Us ne sont pas exempts 
dn tribut general; mais on leur fait quelque grace, parce 
qu'ils se sont charges de fournil' de grosses etoifes pour 
habiller les janissaires. lis ont Ie droit d'acheter une cer
taine quantile de laine avant qu'on puisse en vendre it 
aucun autre. Ce privil{.ge leur rapporte un profit conside
rable: ils forment une espece de petite repnblique: ils 
ont enire eux une sl)l'te de gouvernement et de .i ul'idiction, 
dont Ie chef est celui de leUl" religion. lIs l'appellent Ie 
grand kakan. Ce juge a ses assesseurs ou conseillers choisis 
entre les principaux de la nation. Ils recueillent eux
memes certains droits qu'exigent les Turcs, et ils taxent 
ehacun selon ~es facultes: pour se mettre en etat de payer 
ees tributs et de satisfaire a d'autres besoins, ils mellent 
volontairement quelques impots sur la viande et Ie yin 

qu'ils achetent; en SOl'te que ees denrees leur coMent plm 
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cher qU'anx chretiens ; enfin ils ant Hne caisse commune 
pour pnrcr aux avanies qu"on leur fait et pour fournir aux 
autres depenses de la nation. lis tireut de ce fonds de quoi 
hnhiller leurs pauvres orphelins, qui sont en grand nom
bre, et de quoi payer Ie carage au la capitation de ceux 
qui sont insolvables; en un mot, ils se gouvernent asse:/i 
bien, et se font rarement des affaires avec les Turcs. Ils 
n'en sont pas pour cela plus unis entre eux; Ie moindre in
teret les divise. Leur langage est un espagnol corrompu et 
mal pronon\ie: la plupart des hommes entendent l'italien, 
('t quelques-uns Ie proven\inl. lis sont communement trom
pellrs, mcprises egalement des chretiens et des Turcs; 
mais ils n'en sont pas moins attaches a leur religion et a 
beaucoup de superstitions, dans Iesquelles leurs kakans 
les entretienncnt. lis obserxent religieusement Ie sabbat; 
ct 5i ee jour-Ia its ont besoin de feu, ils prient quelques 
chretiens de leur en allnmer : cependant il arrive de t'emps 
en temps que quelques-nns se font Turcs par la craintc de 
la mort ou de Itt bastonnade. Les nouveaux musulmans, 
originairement juifs, sont peu estimes des anciens maho
mctans: ils conservent tonjours de pere en fils une incli
nation secrete pour Ie juda'isme, jusqu'a reciter leurs 
anciennes pricres au lieu de ceUes de l'Alcoran. n y a en:. 
viron soixante ans qu'ils se persuaderent que Ie Messie 
alloit enfin paroitre. Pour se prepareI' a son arrivee et Ie 
recevoir plus dignement, ils eabaltJrent ensemble, et vou
lurent se rendre lllilitres de Iii ville. Les commandans 
turcs en fu rent avertis; on fit arreter les chefs de la re
volte, et it force de menaces on les obligea d'embrasser la 
religion mahometane, ilprcs leur avoir fait avouer -que 
Jesus-Christ est Ie Messie; c'est un aveu (lue les mahome
tans exigent toujours cl'eux avant leu!' pretenclue con
version. Outre plusieurs petites ecoles, les juifs ant it 
Salonic{ue nil c(lllege settlement, au ils en.seignent }eu( 
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philosophie, leur droit, et je pense aussi leur thCologic. 
II y a parmi eux de gros marchands qui, a Ia religion 
pres, son t honnetes gens; ils ont des medecills assez habiIes, 
qui sont pour la plupart sous Ja protection de la France. 

C'est Ie commerce <lui attire tant de monde a S~lonique. 
II n'y a guere que quatre-vingts ans que les negocians des 
divers pays de l'Europe y trafiquent. Les Fran<;ois ont 
commence les premiers, et il ya plus de soixante-dix ans 
qu'ils y ont un consul; cependant lenr commerce et celui 
des autres nations etoit fort peu de chose. l\Iais il y a ell-' 
viron vingt - cinq ans qu'il fut considerablement augmen
te par la traite des hIes que Ie grand-seiglleur permit, 
moyennant un droit qu'on lui payoit cOlllme pour toutes 
les autres marchandises. Ce n'est proprement que sur les 
hIes qu'on peut faire de gros profits, et c'est pendant 
cette trai te de grains que les Anglois, les Holla ndois, les 
Venitiens et les sujets de l'empereur voulllrent avoir leur 
consul a Silfonique. Vi ndigo, Ie papier, la qui ncaillerie , 
et surtout les draps, sont les principales marehandises 
qu'y apportent nos Fran<;ois; mais depuis que les Tnrcs 
ont perdu Belgrade, il se debite a Salonique hien moins 
d'eloHes qu'auparavant; entln ce commerce y est si fort 
tombe, qu'une partie de nos batimens etde eeux des autres 
nations sont reduits it {aire Ia caravane, c'est-a-dire, it se 
louer :'\ des gens du pays pour des voyages it Smyrne, il 

Constantinople, en Egypte, en Syrie, en Candie. Recem
ment deux grands visirs s'etoient mis en tl~te de faire imi
tel' par les juifs de Salonique les manufactures de nos 
draps, pour mettre, disoiellt-ils, Ia Turquie en etat de se 
passer des etrangers: mais, quelque depense qu'ils aient 
faite, et quelques mesures qu'ils aient p rises, ils n 'ontjamais 
pu y reussir. Si les TUl'es etoient ct plus industl'ieux et 
plus laborieux, s'ils faisoiellt valoir lelll's terres ce qll'elles 
peuveut vR,loil', Ie commerce seroit plus avantageux, ct 
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pour eux et pour les thrangers; mais l'agl'icultul'e est pres
que abandon nee , et les paysans decourages, parce que les 
gens en place leur enlevent de force les bles a viI prix, et 
les revendent bien cher. Dans un renouvellement de capi
tulation avec la Porte, il seroit a propos d'inserer quelques 
articles contre les monopoles, surtout par rapport aux 
Francois et a leur commerce, et de demander des regle
mens 'qui missent nos marchands et nos marins a l'abri de 

vexations et des avanies qu'ils ont a essuyer dans les con
testations qui s'elevent entre eux et les Turcs. Tel est Ie 
pays ou la ville ou 1'0n a cru qu'il eloit de la gloire de Dieu 
et du salut des ames, d'etablir une mission de notre com

pagnie. 
C'est du saint et savant pere Fraw;ois Braconnier que 

Dieu s'est servi pour fonder cetle mission: voici comme il en 
raconte lui-meme l'etablissement. (( II est assez surprenant, 
dit-il, que les missionnaires de notre compagnie, et des 
autres ordres religieux, n'eussent point encore penetre en 
Macedoine, au commencement de ce siecle, pour y faire 
mission, tandis que depuis long-temps ils etoient repandus 
dans les echelles du Levant, et que toute l'Asie sembloit 
ne pas 5u£11re it leurs travaus apostoliques. Je ne pensois 
pas moi-meme a venir dans ces pays; je n'avois en vue que 
de parcourir la Galatie, la Cappadoce et les provinces 
voisines, pour travailler aupres des Armeniens catholiques 
ou schismatiques, lors(lu'un marchand fran~ois, qui etoit 
venu de Salonique a Constantinople, ayant appris mon 
desseil1, me conseilla de tourl1er mes vues plutat sur la 
Macedoine .. II me fit entendl'e que la capitale de ceue, 
province et les iles voisine's olTriroient un plus vaste theatre 
it mon zele, et clue j'y fewis plus de fruit dans les ames. 
Le meme jour qu'il me fit ceUe confidence, en ouvrant les 
Actes des apotres, j'etois tombe sur Ie sixieme chapitrc, 
ou il est rapporteque saint Paul, etant dansl'Asie-Mineurc, 



ECItITES DU LEVAN'!' (GItECE). (it 

ViI pendant la nuit, dans un songe miraculeux, un Ma-, 
cedonien qui lui faisoit cette priere: Passe:::, elllJlaccdoille 
el seCOllreZ-1l011S. Ce rapport de la lecture quej'avois faite 
Ie matin, et de l'entretien que j'eus l'apres-dinee avec Ie 
marchand, me parut comme un avertissement du ciel; et 
je ne pensai plus (IU'a sui He, s'il etoit possible, la route 
que l'apotre m'avoit tracee. 

« 1\1. Ie marquis de Feriol, notre ambassadeur a la Porte, 
aussi zele pour l'avancement de Ia religion que pour 
l'honneur du roi et du nom fran<;ois, favorisa mon en
treprise, et me gratifla meme de cent piastres (trois cents 
francs), pour fournir aux premieres depenses necessaires; 
je m'ernbarquai it Constantinople, Ie 29 janvier 1706, et 
j'arrivai it Salonique. 1\1. Ie consul de France me re<;ut 
avec bonte, et je reglai avec lui que je precherois dans sa 
chapelle les dimanches, les mercredis et les vendredis aux 
chretiens du rit latin, de quelque nation qu'ils fussent. La 
foule fut grande, et les Armeniens, qui n'ont it Saloni
que ni eglise ni pretre, l'augmenterent. Prepares pen
dant Ie careme, tous, au temps de Paclues, £Irent it l'cnvi 
de dignes fruits de penitence. J'eus me me des conferences 
sur la religion avec quelques Grecs schismaticlues, qui ne 
me parurent pas eIoignes du royaume de Dietl. On me 
sollicitoit de toutes parts de m'arre~er dans cette ville, dll 
moins pendant une annee; et en particulier, Ie desservant 
de la chapelle couslliaire, qui s'ennuyoit un peu de cet 
emploi, m'en pressoit fort. On m'apportoit pour raison 
que bien des gens, surtout les Armeniens et les Grecs, 
ll'entendoient pas la langue fran<;oise, et qu'il falloit un 
missionnaire qui en parIal plusieurs. Ces justes represen
tations m'ebranlerent; je jugeai cependant plus it propos 
de suivre mon premier projet, et de faire mission en plu
sieurs endroits. J'employai Ie reste de l'annee a parcourir 
les regions que je savois elre encore plus destituees de se-
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cours que eette capitale. Je me mis done en mer apres 
Paqlles ponr aller dans quelques iles voisines du continent 
de Thessalie, a 1'orient du mont Pelion; et Ie troisiemo 
jour j'abordai a Scopoli qui est la principale de ces iles, 
que les anciens et meme lcs nouveaux geogt'aphes n'ont 
par enCOI'e hien conllues. 

« Scofloli est a la verite une petite ile qui n'a pas plus de 
trente-siy milles de tour; mais elle est fort bien cultivee, 
et 1'on y compte lmit it dix mille habitans, dont la pIupart 
sont rassemLles dans une ville assez jolie qni n'a point de 
nom particulier. On dit que cetle ile se trouvant deserte, 
il y a deux cents ans, Ie chef de cuisine dn grand-seigneur, 
ou, selon d'autres, Ie chef des boulangers de ConstaDti
nople l'obtint du prince, et la repeupia en y faisant venir 
des Grecs des environs. Les Scopolites ont des privileges 
(lni ne sont pas memes connus aillenrs sous la dominalioll 
des Ottomans; ancun de ces inGdeles ne demeure parmi 
eux; ils ont la liberle de sonner des cloches, et de planter 
des croix sUI'les chemins et sur les collines. Si, pour termi
ner leut's proces, ils sont oblig('s d'appeler quelques juges 
turcs, Oll s'il en vient quelqu'un de lui-meme, ils ne sont 
tenus de lui fournir la subsistance que durant trois jours. 
Ils ont un eveqne grec, qui rest anssi de l'eglise de Schialto. 
Scopoli a peu de bIes, mais en recompense on y fait beau
coup de vin; c'est presque partout un gros yin rouge, 
fonce et fort coulant, mais (lui Hatte peu Ie gOllt, parce 
que, pour Ie conserver, 011 ellduit de poix-resine bien 
lavec une des douves des grands tonneanx dans lesquels;U 
Ie met: ce llui donne a ce viu un gout de resiue qui n'est 
point agreable. On voit dans ceLte ile de fort belles eaUXj 
dIe est ahondanle en cedres, en orangers, en citronniers 
et en autres arbres dont les fruils sont excellens. 

« Elle me parut propre par sa situation a ell, faire Ie centre 
de mC5 excursions; mais comllle j'etois alors pr~sse, apres 
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Y avoir employe llUit jours it instruire et it exhorter ce qui 
s'y trouva de Fral!90is, je fis voile vel'S N(cgrellolll; c'est 
ainsi qu'on appelle Ia principale ville de l'ile de me me nom, 
~Iui est l'Eubl'e des anciens: celie ill' est famense par l'Eu
ripe qui la separe de la terre ferme, et par Ie flux et 
reflux qui se fait assez regulierement chaque jour, et dont 
on a jusqu'ici ignore Ia cause. II est probable cependant 
que ce flux et reflux vient de Ia variete alternative et n;
glee des vents, qui en soulevant plus au mains Ia mer, 
tautot d'un cote de ce detroit, tantot de l'autre, forcent 
les eaux a conler sur la meme ligne sous Ie petit pont de 
hois qui joint une tour avancee sur Ie canal, hatie sur 
la pointe de I'lle. J e crois, pour moi, que c'est lit tout Ie 
mystere. Le consul me ,it avec .ioie, et me re9ut d'antant 
plus volontiers, que, quoique nomm(~ par la cour, illl'avoit 
point de chapelain; je sejournai quinze jours tant dans Ia 
ville que dans quelques villages voisins ou je f us aprele. 

« L'ile de J\egrepont s\;tend Ie long de Ia cote orientale 
de la Grece, it environ cent cinquanle milles de longueur 
sur une largeur beaucoup moindre. Le canal qui la separe 
du continent est fort etroit en quplques enJroi ts. On y 
compte trois forteresses, pres de deux cents villages, 
quarante mille clU'eliens, et it peu pres autant de Turcs ; 
elle abonde en ble, en huile et en troupeaux; mais l'air 
y est malsain, surtout dans Ia principalc ville. Nous y 
avions autrefois etabli une mission que Ie massacre de 
quelques-uns de nos missionnaires, et pIns encore l'in
temperie de l'air et les maladies contagieuses, nous ont 
obliges d'abandonner. Dans Ie peu de sejour que je fis a 
Negrepont, je voyois chaqne jour h moisson croitre entre 
mes mains; mais j'avois donne parole aux habitans de 
Scopoli, et je revins it eux un peu avant la fete de l'As
somptiol1 : je passai les mois de mai et de juin dans les 
fonctions et les exercices de mon zelc. Jc voulois me tr;]115-
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porter dans Ie continent VOISIn; mais comme. la 'pesttl 
faisoit bien du ravage en Thessalie, mes amis me deter
minerent a entreprendre Ie voyage du mont Athos : j'en 
parcourus tous les monas teres ; et, a parler en general, ces 
moines me parurent de bonnes gens, simples et fort igl1O
rans. Je leur demandai pourquoi ils etoient alienes des 
Latins: « Avons-nous si grand tort? me repondirent 
quelques-uns d' entre eux : il n'y a que quelques sieeles 
qll'un pape passa ex pres de Rome a Constantinople pour 
obtenir de l'empereur grec la permission de ruiner nos 
monas teres ; de qucl reil devons-nous regarder des gens 
qui ant ainsi conspire notre perte? )) Je leur fis voir Ie 
ridicule de ce conte invente exprcs pour les aigrir et en
tretenir Ie schisme; je leur demontrai qu'il y avoit plus de 
mille ans qu'aucun pape n'etoit venu au Levant, et ql1'on 
n'avoit jamais pense ales detruire. 

( Je m'e.tois propose de ne point parler de religion dans 
ce premier voyage pour ne les point eiraroucher i mais il 
ne me fut pas possible de garder cette resolution. A Cal'

giles, prtite ville ou reside l'eveque de ces moines, ce 
prelat avoua que Ie souverain pontife est Ie legitime suc
cesseur de saint Pierr~, mais il refusoit a ce chef des apo
tres Ia primaute; il me donnoit beau jeu, et it me fut 
aise d'assurer cette prerogative par les paroles memes de 
Jesus-Christ au chapitre 16 de saint Mathieu, et au 20e de 
saint Jean, par l'autorite des conciles, par les temoignages 
et les exemples de saint Athanase, de saint Basile, de saint 
Chrysostome, et des autl'es saints de l'Eglise orientale, qui 
ont reconnu les papes juges dans les causes majeures. 
Battu par ses prop res armes: il ne renuit point de combat, 
et la contestation finit non par des querelles et des criail
leries, comme il arrive assez ordinairement, mais par 
des marques de charite mutuelle. On me press a meme de 
faire un plus long sejour : je me contentai de promettre 
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que je tacherois ~e revenir. Je retournai a Scopoli; j'y 
rec;us Ie brevet du roi par Iequel sa majeste retablissoit les 
jesuites chapelaills de son consul a Salonique : c'etoit pour 
moi une raison pressante de me rendre dans cette capi
t,ale. Des Ie Iendemain de mon arrivee, Ie brevet du roi 
fut Iu dans l'assemblee des negocians chez monsieur Ie con
suI, et il fut re9u avec un applaudissement general. Le 
P; Mathieu Piperi m'etant venu trouver au commencement 
d'avril, ]lOUS nous abouchames ensemble, et il fut reglC 
qu'il y auroit toujours un missionnaire a Salonique, et que 
l'autre continueroi ties excursions commencees dans Ies 
pays circonvoisins. Pour me conformer a cet arrangement, 
je partis incontinent apres Paques et je parcourus une 
bonne parlie de la lVIacedoine : on sera peut- etre bien 
aise de savoir ce que je remarquai dans ce voyage. 

« Je trouvai presque partout Ie terrain de la Macedoine 
semblable a celui de nos meilleures provinces de France; 
iI produit un vin delicat et toutes sorles de grains, dn 
froment, du seigle, de l'orge, du millet, et meme du riz 
en quelques endroits. Pres de Salonique, Ie terroir est 
moins ferlile; on y voit beaucoup de rochers et des pierres 
semblables a l'ardoise, ce qui fait croire qu'il y en a des 
carrieres; mais les gens du pays ne se sont pas encore 
avises d'y fouilIer : on y voit aussi Ie long du chemin un 
banc de rocher eleve et assez egal, qui a bien une' lieue de 
long, et qu'on dit etre de Ia pierre de chaux. Le pays est 
fort agreable par la variete des objets qu'il prcsente : on y 
voit des plaines, des montagnes, des collines, des forets, 
des prairies~ des lacs, des rivieres et deux grands ctangs, 
dont l'un a bien trois lieues de tour, et l'autre six lieu(':, 
de longueur sur une demi:-lieue de largeur. lIs ne sont 
separes que par des plaines tres-fertiles : la peche de ces 
etan~s est affermee au nom du grand-seigneur: on y preud 
des carpes, des anguilles, des brochets, des perches, des 

4. 5 
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lanches d'une grosseur monstrueuse, et d'autres POiSSOlJ8 

que nous ne connoissons point. Sur CBS lacs et sur ces 
etangs, on trouve diverses sortes d'oiseaux a~uatiqucs, des 
herons, des cygnes, des canards, des oies sauvages, et 
ulle espece de pelican; c'est Ie nom que je crois devoir 
donner a un oiseau plus gros que Ie cygne, et d'une couleur 
blanchatre, qui a Ie bec long d'un pied, et plus gros it pro
portion qu'il n'est long. II est large de trois ou quatre doigts 
it la racine, ct, diminuant proportionnellement, il se ter
mine en pointe. Aupres du plus grand de ces ctangs, 011 

voit un groupe de rochers fort approchcs les uns des autres; 
ils ne sont pas fort gl'OS pour leur hauteur, qui est de dix 
it douze pieds. Comme je les considcrois attentivement pour 
voir"i ce n'etoient pas les ruinesdequelque chateau, Ie janis
saire qui me conduisoit m'apostropha ainsi : « Cet amas de 
pierres vons cLonne, me dit-il : vous en ignorez sans doute 
l'histoire ; je vais vous l'apprendre. C'est une lloce.-Com
ment, une noce! m'ecriai-je.-Oui, une noce. Vous saurez, 
ajouta-t-il, qu'une fille s'etant mariee malgrc ses parens, 
sa mere lui donna sa malediction; et au momen t meme, 
110n-seulement l'epouse et l'epoux, mais tous les convies 
furent changes en pierres. » II lut mon etonnement dans 
mes yeux et dans rna contenance. « Est-il possible, s'ccria
t-il, que vos livres ne parlellt pas d'une si grande mervcille? 
-Mais les votres en disent-ils quelque chose? rcpondis-je. 
-Eh! qu'est-il besoin de livres, me dit-il, quand on voit les 
choses de ses yeux, et que les pierres, pour ainsi padel', 
no us instruisent? » Ni lui ni aucun de la troupe ne put 
rien dire davahtage. Je n'entrepris pas de les detromper; 
mais je profitai de cette credulite pour leur parler de la 
soumission et du respect dus aux peres et aux meres, el 
des rigoureux chatimens qu'exerp-e la justice divine sur 
ceux qui sont infideles it ces devoirs : comme je m'aperc;us 
qll'ils m'ccoutoicnt avec une attention respectueuse, je 
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passai Ii nos obligations envers Dieu : je leur fis remar
que I' qu'a hi en plus forte raison nous etions obliges de 
servir Ie pere celeste, it qui nous devons tout ce que nous 
avons et tout ce que nous sommes. Ma petite exhortation. 
fut bien re'tue. 

( Sur Ie chemin de Salonique it la CavalIe, on voit les 
ruines de COlltessa) et celles de l'ancienne Rhedille) que 
les Provell(;aux nomment Rondiue. Ces deux forteresses 
Qonnoient leur nom au golfe qui est entre celul de Ja 
CavaIJe et de Monte-Santo. Nos cartes geographiques l'ap
pellent golfe de Coutessa. Les cartes marines de Provence 
l'appdlent golfe de Rondine, et les gens du pays ne les 
connoissent que sous Ie nom d'Oifano. Le pas de ROlldill(' 
est fameux dans Ie canton par les vols et les meurtres qui 
s'y sont commis autrefois, et il en a retenu Ie nom de Val 
des Voleurs. On raconte it ce sujet une aventure fort plai
sante, et qui ne fait pas beaucoup d'honneur it la bravoure 
des juifs; la haine et Ie mepris qu'on a pour ceUe nation 
perfide, a perpetue Ia tradition du conte ou de I'hi <oire. 
Amurat, dit Ia chronique, etant occupe au siege de Bag
dad, et ayant besoin de troupes, envoya ordre it tous 
les juifs deSalonique, en etat de porter les armes, de 
venir l'y joindre. II fallut obeir: ils sortirent de la ville 
au nombre de sept it huit mille, armes de tontes pieces, 
pour se rendre it Constantinople, et de Ja en Asic. lIs 
marcherent fiercment en ordre de bataille; mais, sur Ie 
bruit qu'il y avoil des voleurs au pas de Rondine, ce 
pretendu corps d'armee fait halte; on assemble Ie conseiI 
de guerre, on delibere, et ron concIut, it Ja pluralite des 
voix, qu'il faut envoyer it Salonique demander une es
corte de janissaires pour se dCfendre contre les voleurs. 
Le pacha, homme d'esprit et qui savoit qu'on ne guerir. 
point de Ia peur~ voyant bien par cette demarche Ie pen 
de fond qu'il y avoit a faire sur de pareilles troupes, 
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Iicencia cette brave milice, et leur ordonna de retourner 
chacun chez sOl. Jl leur fit grand plaisir; ils prefererent 
Ie repos a Ia gloire, et ils acheterent volon tiers leur liberte 
au prix de ce petit affront: Ie sultan, informe de l'aven
lure, en rit de Lon creur, et depuis plus de deux siecles 
elle est encore celebre dans Ie pays. 

« Prcvisla) qui n'est qu'a quatre lienes de la Cavalle, est 
encore un assez gros bourg, Oll il paroit qu'il y a des forges 
a fer; il est silue dans une gorge de montagnes peu ele
vees, entre deux belles plaines entourees de jolies colli
nes et semees de villages. La campagne est si bien cul
ti vee, que, dans une etendue immense, elle presente des 
llloissons de toutes parts: eUe est arrosee par une petite 
riviere qui serpente et roule doucemellt ses eaux. On les 
menage pour arroser Ies terres ou l'on seme Ie riz. Le 
Heu ve Strymon COll pe aussi cette plaine, et il est encore 
d'un plus grand secours pour cette sorte de grain. On 
voit dans cette campagne les ruines d'une fort grande ville. 
Sa f .;ure etoit a peu pres ronde, et il y avoit presque 
une' Iieue d'une porte a l'autre : on croit communement 
que c'etoit l'ancienne Philippes, qui a ete long-temps In 
capitale de la lVIacedoine; cependant les Turcs lui don
Hellt Ie nom de petite Philippes, et nomment Philippes 
sans restriction P ltilippopolis de Thrace, batie par l'em
pereur Philippe. On tient encore tous les ans une foire 
sur les ruines de celie dont .ie parle. 

« A quelques lieues au nord est la CavaZle) petite ville 
qui n'a point de fortiucations a la moderne, mai" une 
simple enceinte de murailles flanquees de tours; elle est 
sitmie sur un rocher qui s'avance et fait cap a l'ile de 
Thasse, qui n'en est eloignee que de Cillq ou six lieues. 
Ce rocher a quelque ressemblance avec un cheval qui 
10urne la croupe a Ja mer, et presente la tete elevee vel's 
la terre de lVIacedoine, a laquelle il est joint par Ull 
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isthme assez bas, qu'il ne seroit pas difficile de couper. 
C'est par cet isthme que viennent dans la ville la plupart 
des eaux qui descendent des monlagnes voisines : eUes y 
sont conduites par un aqupduc qui a deux canaux l'un 
au-dessus de l'autre, eleves run de vingt pieds, l'autre de 
trente-cinq. Sur la pointe du rocher est un chitteau es
carpe; mais m<t]gre ce chateau ]a place Il'est pas fOl'le, et 
l'armee navale des Venitiens s'etant presentee dan~ la 
penultieme guerre, it la premiere volee de canon Ie com
mandant envoya 01frir Ie tribut au capitaine-generill de 
la £lotte. Quelques geographes disent que cette ville eloi t 
autrefois appelee Ca(yba et Bllcephala; ce qui fait croire 
qu'elle est une de celles qu'AIexalldre fit batir en I'110n
neur de son cheval Bucephale, et son nouveau nom de 
Cavalle reviendroit assez a ce demier. Quoi qn'il en soit, 
elle n'est suremel1tI'ouvrageni des Gel10is ni des Venitiens , 
qui I'ont possedee les uns apres Ies aULres; mais elle sub
~istoit du temps de l'empire romain, du moins a ('11 jnger 
par trois sepulcres qu'ol1 a trouves pres Ia porte de Ia ville. 
En voici Ies inscriptions; les caracteres en wnt eucore 
fort bien marques et tres-lisibles : 

Premiere tombe au-dessous de l'aqueduc: 

COP,NELIA. P. FIL. ASPRILLA. SAC. DIV lE. A VG. 

ANNO. xxxv. H. S. E. 

Seco71de tombe proche la porte de la marille : 
CORNELIA. LONGA. ASPRILLlE. MATER. ANNO. LX. H. s. E. 

Troisieme tombe allpd::s d'll1/e mosqllee: 
P. CORNELIVS. ASPER. ATIARIVS. MONTANVS. 

EQVO. PVllLICO. HONORATVS. 

ITEM. ORNAMENTIS. DECVRIONATVS. 

ET. VIRATVS. PONTIFEX. FLAlI1EN. DIYl. CLAVDI. 

PHILIPPIS". ANNO. XXIII. H. S. E. 

« Ce mot Plzilippis fait naitre nne autre difficulte; et sur 
celie inscription Iatine, quelques gens ont pense que ccLte 
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ville s't!toit appeIee Philippes, et que les Romains tui 
avoient donne ce nom pour eterniser la memoire de l'an
cienne Philippe;;, qui etoit ruinee. Je crois qu'elle ne l'a 
jamais porte, mais que ces sepulcres ont ete balis dans la 
capitale de la Macedoine, et dans la suite des temps trans
portes it la Cavalle, qui n'en est qu'a trois ou quatre 
lieues. 

« De la Cavalle je passai dans rile de Tlzasse. Elle a en
viron quatre-vingts milles de tour; la peche y est quel
quefois fort abondanle. Le meme jour que j'arrivai, on 
prit pour Ie moins vingt mille poissons en deux au trois 
conps de filets. Cela vous elonne ; les pecheurs eux-memes 
en furent surpris, et ils attribuoient ce bonheur a l'arri-l 
vee des missionnaires; environ douze mille de ces pois
sons n'eloient guere differens du hareng pour la grosseur 
et la figure; les autres etoient beaucoup plus petits. Celte 
ile a des mines d'argen t qu'on a fouill ees , comme il paroit 
par des routes souterraines qu'on vail encore dans les 
montagnes. Les vins de Thasse etoient autrefois estimes a 
Constantinople; on les trouvoit delicats et bienfaisans. 
Les uns, dit-on, inspirent la joie , les autres portent au 
sommeil : saint Chrysostome a preche contre cette sorte 
de luxe. Les anciens connoissoiel1t un raisin sous Ie nom 
de tlzassia llva J parce qu'il se trouvoit pl'incipalement en 
cette He; aujourd'hui ses vins sont en discredit; et quoi
qu'elle soit fertile en bois, en troupeaux, et en certaine 
graine qui sert a teindre en rouge, on parle beaucoup plus 
de ses huiles, de son miel et de sa eire; c'est en cela que 
consiste son principal trafic, et elle produit de ces sortes 
de denrees en si grande quantite, que Ie cotpitan pacha , it 
qui elle appartient, en retire plus de revenu que d'au
cune des Cyclades et des Sporades. 

« Les Thassiens croient que l'heretique Nestorius est 
mort dans leur ite , au il fut rdcgue) disenl-ils, par l'cm-
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perettI' Theodose Ie .i<;une , pour n'avoir pas voulu se sou
pteltre au concile d'Ephese. lis montrent trois tombeaux 
dont ils pretendent qu'un est ceilli de Nestorius, et les 
deux autres de deux de ses disciples, mais il n'y a aucune 
inscription qui en fasse foi; ainsi cetle opinion est, selon 
toutes les apparences, u ne fable des Grecs moclernes, et 
voici ce qui pourroit bien y avoir donne lieu: en lisant 
dans les historien.s eccIesiasti ques que N esto rins fut cxile 
dans l'Oasis , nne aifreusc soli tude d'Egyptc, ou il mourut 
miserablement, ils ont sansdoute pris 1'0 d'Oasz"s pOUl' Ull 

Til, d'ou iIs ont fait Tltasos, qui cst Ie nom de leur ile. 
Voila sur quoi peut etre fondee Ia pretendue tradition. 
An reste, cette fausse persuasion des Thassiens fait qn'ils 
craigllent qu'on He les soup9onne de nestorianisme : pour 
Cloigner ce soupc;:on, ils sont les premiers it en accuser les 
autres, et a invectiver contre cet heresiarque et ses sec
tateurs. lIs ne paroissent guere connoitl'e d'autre lUlresie 
que ceUe-Ia, et l'on est sur de Ie;; gagner en illvectivant 
contre eUe. Je fus surpris d'en voir un demander com
ment nous appelons la sainte Vierge: si c'cst Theotokos 
avec l'accent sur la penultieme syllabe, ce qui signifie 
mere de Dieu; on Tlteotokos avec l'accent sur l'antepenul
tieme, ce qui veut dire enfant de Dieu. Je n'aurois jamais 
cru que Ie souvenir de cette subtilite grammaticale se fUt 
conserve si long-temps au milieu de l'ignorance crasse ou 
sont presque tous les Grccs en matiere de religion. 
Comme je lui eus repondu que l'EgIise catholique recon
l1oissoit Marie non-seulement pour fiUe de Dieu selon l'es
prit, mais aussi pour mere de Dieu, tous applaudirent a 
ceUe reponse, et me donnercllt de nouvelles marques 
d'amitie. L'ile de Thasse conserve encore aujourd'hui des 
l110numens de l'antiquitc, et les OUVl'ages memes des Ge
Hois nous appl'enllent;\ rcmonter plus haut, puisqu'ils 
n'oll t etc construits 'IUC de pierres ramassecs <l'autres 
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edifices plus anciens, et que 1'on y voit de grandes pieces 
du plus beau marbre, melees sans ordre avec Ie moellon 
Ie plus grossier. 11 y reste d'ailleurs de precieux vestiges 
d'une domination plus puissante, entre autres Ie port avec 
une fort belle darse, autour de laquelle regnoit un beau 
quai pave de marbre blanc, qui subsiste encore en pat
tie; la plaine voisine, qui a plus d'une Iieue de diametre, 
est toute couverte de ruines d'anciens edifices. 

« A l'extremite de l'ile, vel'S Ie sud-est, il y avoit une 
petite ville defendue par un chateau: je n'ai trouve lit ui 
inscriptions ni figures, excepte deux grands tigres en 
relief, places au-d~ssus d'une porte. On me raconta que 
cette ville avoit ete ruinee, depuis em'iron 50 ans, par d(s 
corsaires de Malte. lIs voulurent enlever une fille, et fu
rent d'abord repousses; mais ils revinrent quelque temps 
apl'es en grand nombre, se rendirent maitres de la ville, 
s'emparerent du chateau et Ie delruisirent. Ce fait m'a 
ete confirme'par des ProveIl9aux, (lui me nommerent Ie 
capitaine de ces corsaires; et iIs m'ajouterent qu'il etoit 
mort dans l'indigence et la misere, quoique ses courses 
frequentes et heureuses eussent dli beaucoup 1'enrichir. 
Celte violence avoit rendu odieux les Francs dans toute 
rile. Le nom fran90is y est pourtant plus respecte que 
dans aucun autre endroit de l'cmpire ottoman. Les An
glois et les Hollandois y sont peu conn us ; les Allemands 
et les Venitiens y sont regardes comme ennemis : lcs Fran-
90is y sont bien venus, parce qu'ils ont facilite Ie com
merce des habitans du pays, et se sont interesses en leur 
favem' aupres de la seigneurie de Venise et du grand
maitre de Malte. 

« Revenu de cette excursion, j'fmvoyai Ie P. Piper! it la 
cote voisine de Thessalie, et ce ne fut qu'apres bien des 
dangers qu'il arriva ala plage de Zagoura. On donne ce 
110m aux environs des monts Pelion et Ossa, 5i fqmeux 
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par les fables des poetes : ce sont des gorges de montagnes , 
des plaines, des vallees, des coUines agreables, que Ia na
lur€ elle-meme semble avoir pris soin d'embellir. ers 
cantons enchantes ne doivent a rart aucun de leurs orne
mens. Le celebre vaHon de Tempe, avec son fleuve Pence, 
en fait une partie considerable: presque tout ce canton 
charmant est coupe par de beaux ruisscaux qui serpentent 
en cent petits canaux naturels, et arrosent divers arJJres 
d'une hauteur extraordinaire, et donnant aux bergers et 
<lUX troupeaux un abri delicieux ('ontre les ardeurs dn so
leil. L'air nc peut manquer d'etre fort sa in dans un 5i beau 
pays; cependant les habitans, presque tous Grecs, n'en 
vivent pas plus con tens , faute de savoir se gouvernC'r et se 
moderer. lis n'usent presque que de mets sales et de 
fruits. Quoique leur yin ne soit pas des mcilleurs, ils 
en prennent avec exces; iIsle boivent toujours pur, comme 
tous les peuples dn Levant, qui se moquent de nous quanti 
ils nous voient mettre de l'eau dans notre yin ; mais aussi, 
en echange, ils boivent l'eau toute seule, quelquefois pen
dant plusieurs mois : ils passent sou vent de l'un a l'autre 
par caprice et sans regIe; aussi sont-ils sujets a des ma
ladies fort dangereuses, snrtout pendant rete et pendant 
l'automne. On trouve dans ce pays de bons chevaux qui 
soutiennent encore Ia reputation de l'ancienne cavalerip 

thessalienne : on y nonrrit toutes sortes de troupeaux, et 
on y.trouve qu;mtite de bIe, de mieI, de eire, et 111eme 
de soie. 

« Le seigneur Jean PaMologue) Ie plus distingue de:, 
primats de Salonique, voyant avec peine que Ia maisoll 
que nous avions JoU(~e etoit petite, obscure, et fort 
illcommode, resoInt de nons en faire batir une autre 
dans unepI~ce voisine de son palais, et il executa son pro
jet l'al1Uee suivaiIte. Tout sembloit concourir a nOllS ac

crCditer : ]cs Armeniens qui trafiquent a Saloniquc n'y 
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ont point d'eglise, et les G~ecs, qui les meprisent, ne Ies 
reC(oivent pas volontiersdans les leurs. Des qu'ils apprirent 
qu'il y avoit un missionnaire qui parloit turc, et meme 
armenien, ils accoururent en foule chez nous pour en-

'tendre la messe et recevoir les sacremens : parmi eux, 
un pauvre homme tomba malade; nous l'assistam~s pen
dant sa maladie, et nous lui procurames tous les secours 
spirituels et corporels que l'humanite et la religion de
mandent. II mourut entre nos bras: ses compatriotes ne 
~avoient comment Ie faire enterrer; les Grecs leur de
mandoient une grosse somme d'argent. Comme il n't\toit 
pas de notre rit, et qu'il etoit sujet du grand-seigneur, 
nous ne pouvi9ns faire cette fonction sans une permission 
expresse. Ses confreres prirent Ie parti d'aller trouver Ie 
molla, ou juge &ouverain de ]a ville, et de lui exposer 
leur peine. « Seiguenr, lui dirent-ils, il est mort un de nos 
fl'cres; il etoit pauvre, nous ne savous comment Ie faire 
inhumer; si nous nous adressons aux Grees , ils nous de
mand,eront une trentaine de piastres, et Ie defunt n'a peut
etre point laisse trente aspres ( 15 sous). Mais les peres 
fran~ois 1'ont secouru dans sa maladie; ils s'offrent a 
l'enterl'er pour rien, si vous avez la bonte de Ie permet
tre. - Ccla est merveilleux , repliqua lejuge ture, que ces 
peres, apres avoir assiste votre homme pendant sa mala
die, veuiIlent bien encore lui rendre gmtuitement les (ter
niers devoirs. J'ai toujours oui: dire que les FranC(ois sont 
genereux, et cette occasion eu est une nouvelle preuve. 
Allez, ajouta-t-il, il n'y a pas it deliberer; adressez-vous 
it eux, puisqu'ils veulent bien vous rendre ce service; et 
si quelqu'un ose vous inquieter, plaignez-vous , j'y met
trai bon ordre. )) Les Armeniens, transportes de joie, vin
rent me trouver avec cette permission; je fis it leur con
frere des obseques honorables : je fournis Ie luminaire, 
et j'engageai plusieurs FranlJois it y assister : cctte charite 
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eloit placee; elle channa les Armeniens, qui, depuis ce 
temps-lit, furent plus assidus que jamais it notre cba
pelle; et s'ils ne sont pas Ia plus nombreuse partie de notre 
troupean, ils en sont la plus edifiante par leur pictc. 

« Nous exercions tranquillement notre ministere, et 
nons voyions prosperer nos travaux, lorsque]a peste se fit 
sentir. La contagion qui se repandit de jour en jour obli
gt:a Ie consul et presque loute la nation frant;oise it quit
ter Salonique, et a se retiree a Galasse, gros bourg, 
distant de sept lieues vers l'orient, et agreablement situe, 
dans un air pur et fort sa in ; e'est l'ancienne ville d'A
drameria, qui est encore anjourd'hui un siege episcopal. 
Monsieur Ie consul pria Ie P. Piperi de Ie suivre , et de 
servir d'aumonier a la caravane : nous crumes ne devoir 
lIas refuser a notre protecteur cette rna rque d'amitie. 

« De retour en novembre, Ie P. Piperi s'embarc{ua sur 
une pinque, pour visiter les ehretiens des iles circonvoisi
nes. II avoue, dans la relation qn'il a -[aiLe de 'ce voyage, que 
jamais de sa vieil n'a cteen si grand danger. « Nons mimes 
a la voile, dit-il, a vee un vent favorable, et tout l'ecluipage 
etoit dans la joie; sur Ie soil', Ie ciel se couvrit de Images 
epais, la mer s'enfla extl'aordinairement, et Ie vent changea 
d'un moment a l'autre; nous fUmes obliges de cOUl'ir tan tot 
vel'S Cassandrz'a, tantot vel'S Zagollra. L'alternative de 
ces vents, qui fircnt Ie tour de la boussole, depuis mi
nuit jusqu'au jour, augmenta la tempete, et nous mit 
it deux doigts de notre perte. Le capitaine vint me dire, 
Ia larme a l'reil, d'implorer la misericorde de Dieu et Ia 
protection de la sainte Vierge; que Ie vent seul pouvoit 
nous sauveI', et que Ie vent comment;oit it manqueI'. 
J'ctois, Dieu merci , assez tranquille sur mon sort: je Ie 
priai de m'avel'tir des progres du danger, et du temps Ott 
il seroit m!CeSSail'e de donncr une absolution generale. Le 
jour parut et augmcllta notre frayfmr, it la vue des vagues 
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qui venoient tout it la fois, de trois ou quatre endroits 
differens, se briser contre notre barque avec un br_uit hor
rible, et les plus violens balancemens que j'aie jamais seu
tis sur la mer; eufin, Ie vent m<1nq ua tout-a-fait. C'est 
alors que nous nous crumes perdus, et qu'on ne songea 
plus qu'a se prepareI' a la mort. On sOllna la cloche, 011 

se mit a genoux; je me playai au milieu, tenant en main 
un tableau de la sainte Vierge, dont je recitai les. lita
nies : je fis faire a tous les assistans des actes reiteres de 
contrition, de resignation a la volonte du Seigneur, de 
foi, d'csperance et de charite. Le capitaine fit ensuite, en 
son nom et au nom de tout l'equipage, un vreu a Notre
Dame de Vatopedi, qui est en grande veneration a Na
poli de Romanie. Peu de temps apres, nos voiles s'en
Herent : on erie miracle; on redouble les prieres; la 
reconnoissance entretient les senti mens que ]a crainte 
avoit fait naitre ; Ie vent se fortifie, et devient en poupe : 
notre course s'acheva sans alarmes ; nous fumes assez heu
reux pour gagner Ie port de Palermo, ou Scopelo dans 
rile de Scopoli, avant Ie coucher du soleil. D'abord que 
nous eumes pris terre, notre premier 80in fut de nons 
meUre a genoux, latins et grecs, pour rendre de tres
humbles .actions de graces aDieu, a sa sainte mere, et aux 
saints que nous avions invoques.)) Le P. Piperi finit ainsi sa 
relation: « Cette tempete, dit-il, me parut f>inguliere; mais, 
quelque chose de plus singulier encore, c'est clu'apres Ie 
peril passe, aucun des passagers, delivre de III crainte du 
naufrage, ne fut infidele aux promesses qu'i1 avoit failes, 
et tous se confesseren t 11 Scopoli, avec des sentimens d'une 
parfaite penitence. )) 

«( La maison que nOlJ-S avoit fait batir Ie seigneur Paleo
logue sc trouva logeable au mois de fevrier (1709)' .J'allai 
m'y elablir; alors, les Grecs accoururent a nous en plus 
grand nombre, altires par l'etendue et la commodite de 
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cette nouvelle demeure: Ie fruit repondit au travail, et 
j'eus la consolation de voir Ie nomhre des catholiques 
s'augmenter de jour en jour. Ces succes naissans m'enhar
dirent: je souhaitois etablir huit ou dix missionnaires it 
Thessalonique ct aux envil'ons; mais les besoifis des autres 
missions, la coutume des Turcs, qui ne souffrent les 
missionnaires que dans quelques iles, et dans les Echelles 
du Levant OU il Y a des consuls fran90is, firent echouer 
ee dessein, et il faUut se horner a ce qu'on avoit fait jus
qu'alors. 

(l La guerre qui s'alluma entre Ie czar et Ie grand-sei
glleur ( en 1711 ) nous procura un surcroit de travail. 
Les Grecs, par aversion pour les Turcs, qui leur repro
choient sans cesse qu'ils etoient Moscovites d'inclinatiDn, 
et par l'esperance qu'ils avoient con9ue de leur prochaine 
delivrance de la domination ottomane, commencerent it 
nous decouvrir avec plus de confiance leurs senlimens 
sur la religion; ce qui nous donna de nouvelles occupa
tions. Les plus raisonnables et les mieux instruits d'entre 
eux paroissoient souhaiter une reunion generale et solicle 
de l'Eglise d'Orient avec celie d'Occident. Chaqne JOUl' ils 
nons proposoient de nouveanx dontes qu'il faUoit eclaircir. 
Un d'eux, entre autres, nous ouvrit un vaste champ de dis
pute, en nous presentant un ouvrage posthume d'un fa
meux Dosithee, patriarche schismatique de Jerusalem; 
cet ouvrage avoil etc imprime en Valachie, l'an 1705, et 
est intitule : Tomos charas) livre de joie. 

( Apres quelques conferences particulieres sur ce bel ou
vrage, dont nous decouvrimes les faussetes, les fraudes , 
les calomnies, to us les assistans convinrent qn'il devoit 
etre rejete, et on me l'abandonna, afin que dorenavant 
il n'infectat personne de son venin. A peine ce travail fut
a fini, que je fus charge d'un autre, qui demandoit heau
coup plus de discussion et plus d'application. II y avoil a 
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Venise un jeune homme de Salonique, que son ouele, 
run drs pi'incipaux de la ville, avoit prie de lui ramasser 
tout ce qu'il pourroit trouver d'ouvrages des peres grecs, 
et de les lui envoyer; il s'acquitta parfaitement bien de sa 
commission", et lui fit tenir les reuvres de saint Athanase, 
de saint Denis l'areopagite, de saint Cyrille d'Alexandrie, 
des saints Gregoire de Nazianze et de Nysse; mais a Ia fin 
de chaque livre on y avoit insere quelques pages de pa~ 
pier, oill'on avoit ecrit quantite de notes, qui tendoient 
a proaver que ees saints avoient etc du sentiment des 
Grecs modernes, sur la procession et la mission du Saint
Esprit, sur Ie purgatoire, sur la prim<lUIC du pape, sur 
Ia beatitude des saints, et sur la lumiere thaborique, idee 
chimerique de Gregoire Palamas. Pour refuter tant de 
calomnies, il fallut lire attentivement tous ces gros volu
mes , expliquer ces textes qu'on nous objectoit, en pro
duire d'autres et de plus clairs en faveur des dogmes 
catholiques, afin que la verite parilt dans tout son jom. 
Ce fut un travail immense; mais, avec Ie secours divin, 
nous y reussimes de telle sorte, que nos adversaires paru
rent pleinement satisfaits. Tandis que pour gagner II'S 

schismaticlues nous empIoyions Ia persuasion, nons avions 
en meme temps reconrs a l'autoritc pour les empecher de 
nous troubler dans nos ministeres; et nous obtinmes Ull 

firman ou commandement du grand-seigneur (en 17 I 2), 
qui defendoit it quiconque de faire aucune peine aux Fran
~ois lorsqu'ils v~endroient chez nous pour entendre la 
lecture du saint Evangile. C'est ainsi que les Turcs appel
lent les principaux exercices de notre sainte religion. Le 
chancelier de l'ambassadeur nOllS servit beaucoup d<lllS 
ceUe affaire. Le firman fut re~u avec respect parle malIa, 
it qui il etoit adresse ; et ee juge, apres l'avoir lu, nous 
Ie remit entre les mains. Pour en tirer plus d'avantage, 
nOllS erumes devoir attendre l'arrivee du nouveau consul. 
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A son arri vee, il consentit que Ia chapelle consulaire fut 
transferee chez nous, et il reconnut Ia notre en cette qua
lite. Le jour de Ia Pentecote, 15 de mai, elle fut ouverte, 
et publiquement frequentee, sans que personlle s'y op
posat. Nous a\'ions deja dispose notre maiSOll de maniere 
qu'on y put celebrer des messes solellnelles, et y faire Ie 
service divin plus decemment que dans Ia maison du con
suI; mais Ie lieu etoit encore trop petit pour la foule. 

« Notre principale occupation, pendant l'annee 17 I3 , 
fut de M.tir une nouvelle chapelle : l'edifiee fut acheve en 
huit mois. Ni les Turcs ni les Grecs schismatiques ne 
nous susciterent point d'affaire pour cela i au contraire, la 
plupart se rejouissoient de ce que les peres noirs ( c'est 
ainsi liu'ils nous appellent ) formoient un etablissement 
solide dans cette capitale de Macedoine : en entreprenant 
eet ouvrage, 1I0US n'avions pas Ia moitie des fonds ne
eessaires i il s'acheva cependant sans contracter de dettes; 
les fideles nons oifrirent d'eux-memes ce qui nous man
quoit. Quelques Grecs meme ,'oulurent avoir part a la 
bonne reuvre, et un de leurs primats ou archontes, nous 
Jegua cn mOUl'ant cinqnante eeus romains. La chapelle est 
longue de soixante - dix palmes, large d'environ vingt
cinq, et haute de trente i eUe est consacree sous Ie nom 
de saint Louis, que Ie tableau de l'autel represente ado
rant Jesus - Christ entre Ies bras de la sainte Vierge. La 
premiere messe y fut celebree Ie jour de l'immaculee 
conception, et la ceremonie se fit avec tout l'appareil 
possible: cet appareil ranima la piete de nos Fran<;ois. )) 

Mission de Scio. Scio est encore une mission que vous 
avez relevee , monseigneur, et OU, sans VOllS, la religion 
eatholique etoit aneantie. Tout Ie monde sait qu'en 1694 
eette He devint la conquete des Venitiens, qui l'aban
donnerent ensuite, et Ia laisserent it Ia merci de l'armee 
turque, qui y commit en y entrant les plus horribles des-



80 LETTltES EDIFIANTES 

ordres. So us pretexte que les Venitiens sont latins, qucl
(lues mauvais grecs accuserent faussement les latins de 
Scio de les y avoir appeles. II n'en faUut pas davantage 
aux Turcs pour les animer. Tout leur ressentiment se 
[ouma contl'e ces derniers. Leurs eglises furent abattues, 
on changees en mosquees, ou attrihuees aux Crees; les 
lIlaisons des particuliers saccagees, et avec elles leurs plus 
heaux biens partagps entre les Grecs et les Turcs. Jamais 
011 n'avoit vu nne pareille desolation. 

Les jesnites avoient a Scio, depuis pres de cent ans, une 
i-glise et un college, qui rendoiellt au public les plus 
grands services. Comme a l'approche de l'armee navale des 
Turcs ils n'avoient jamais voulu se relirer, quelques 
instances qu'on leur en fit de Constantinople et d'ailleurs, 
ct quelque pressant exemple que leur ~ll donnassent les 
autl'es rcligieux qui abandonnoient celie ile, notre maison 
et Ilotre eglise furent conservees pendant quelque temps. 
Le seraskier, ou general de l'armee, Missir Oglow , IOlla 
fort les peres de leur attachemen t et de leur constance, 
et il leur donna nne garde de soldats pour leur surele , 
jusqn'a ce que Ie premier tumulte m_t apaise; mais les 
Grecs schismatiques, determines it Mer tottle ressource au 
I'il latin, qu'ils vouloient detruire, firent tant pat les 
gro,ses sommes qu'ils allerent offrir, qu'au bout de quel
<{til'S JOUl'S on vint brusquement mettre notre maison au 
pillage. En un instant Ie toit de notre eglise fut cnfonce , 
jps peres tires de leurs chamhres avec violence, et quel
(Iues-uns d'eux hlesses de coups d'epees. Quand l'eglise 
l't la maisoll eurent etc depouiUees de tout, elles furent 
donnees en present it un Turc du pays, qui en fit un 
carava1lserail) ou maison de Iouage. En meme temps 
on publia par to ute la ville UIle defense de professer la 
religion du pape , sons peine de mort on d'esclavage, a 
ceux qu'on lrouvcl'oit en faire Ie moindre exercice. Pour 
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cela il fut onlonne qu'on iroit faire ses priches aux eglises 
grecques. On dressa meme et on envoya solennellement 
au grand-seigneur un aete public, par lequel on assuroit 
it sa hautesse qu'il n'y avoit plus de Francs a Scio, et 
(lu'on les avoit tOllS faits Grecs. Neanmoins les jesuites 
ne pnrent se resoudre a quitter l'ile, commo on les en 
6ollicitoit de toutes parts, et a laisser sans secours qnatre 
ou cil1q mille catholiques, qui n 'avoient qu'eux pour les 
soutenir dans des conjonctures si facheuses. Ne pouvant 
plus paroitre avec leurs habits de reJigieux, ils en prirent 
d'autres, et se mirent it parcourir les maisons latines , di
sant Ia messe , administrant les sacremens, encourageant 
les fideIes a tout soufrrir plutot que de permettre qu'on 
donn at atteinte ,3 leur foi. Un seul trait fera voir combien 
les catholiques eloient fermes et prets a tout souffril". Les 
schismatiques, pour repandre Ja terreur et decrier a ja
mais Ie rit latin, avoient demande et obtenu, a force 
d'argent, la mort de quatre des plus qualifies catholi
ques, dont deux etoient de la maison des Justiniani. Ces 
quatre nobles, estimes les plus gens de bien du pays, et'it 
qui on n'avoit rien a reproeher que leur religion, allerent 
it la mort avec joie, rejetant avec une fermele toule cluc
tienne les grands etahlissemens qu'on lellr ofi'roit, s'ils 
vouloiellt changer de religion. Le lendemain de leur mort, 
les dames leurs epouses , maJgre la delicatesse et la timi
di te de leur sexe, aIle rent trou vel' Ie seraskier, menan t 
a la main leurs petits enfans: «( Seigneur, lui dirent-elles 
d'un ton assure, vous avez fait mourir hier nos maris, 
parce qu'ils etoient catboliques; faites-en autant de nons 
ot de ces petits inpocens que vous voyez; car nous som
mes tous de Ia meme religion qu'eux, et nous n'en chan
gerons jamais.» Le seraskier, attendri et frappe de ce. 
spectacle, leur fit distribuer a toutes des mouchoirs brodes 
d'or, leur disant d'un ton de compassion: « Ne m'im-

4, 6 
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putez pas la mort de vos maris ; ce n'est pas moi qui les 
ai fait mourir; ce sont ceux-Ia, 1) dit -il en leur montrant 
les primats grecs. 

Les choses furent pendant plus d'un an dans ce triste 
etat. 1\1. de Castagneres, alO1's ambassadeur du roi it la 
Porte, touche de l'oppression de tant de fideles catholi
ques, et des dangers continuels des missionnaires qui les 
assistoient avec tant de risques. ordonna au sieur de 
Rians, consul de Smyrne ~ d'envoyer incessamment a 
Scio un vice-consul, et de lui joindre Ie P. Martin, je
suite franc;:ois, en qualite de son cbapelain. Sa vue etoit 
d'ouvrir un asile a la religion a la faveur d'une chapelle 
franc;:oise, et de ID(;nager en meme temps aux autres je
suiles du pays la liberte de leur ministere, par l'aide et 
par l'appui (Iu'i!s i'ecevroient d'un de leurs freres , sur le
quel les Grecs et les Turcs n'auroient nulIe autorite. Vous 
eutf~s la bon te, monseigneur, de seconder ce projet, sur 
la requete que vous en fit monsieur l'ambassadeur, et il 
vous plut de l'aifermir par II'S lettres-patentes du roi, que 
vous en fites expedier aux jcsuiles en 1696 et en 1699' 
On peut dire qu'apres Dieu c'est la ce qui a sauve la re
ligion catbolique de 5cio. Un si grand monde , et surtout 
Ie petit peuple, n'auroi t pu tenir long-temps contre tant 
de violentes attaques. Quelques-uns meme, a demi se
duits, commen90ient a chanceler. Les autres quittoient 
deja Ie pays, et peu it peu tout seroit retombe dans la 
malheureuse condition de plusieurs autres iles du voisi
nilge , ou lc rit latin, qui y uominoit autrefois, est au
jourd'hui aboli. Grace it la protection du roi et it votl'e 
piete, monseigneur! des qu'on vit une chapelle ouvertc 
sous la protection de la France, ilne fut plus parle d'au
tre eglisc. Il n'est pas croyab1e avec quel empressement on 
Y COUl'ut pour y participer aux sacremens, et y entendre 
1a parole de Dieu. Depuis ce jour-lit, outre ]es prieres 
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ordinaires et publiques qu'on fait pour Ie roi et pour 
vous, monseigneur, il en fut ordonne de particulieres 
dans les familIes, auxquelles personne n'ose manque!' de
puis pres de vingt ans. 

Si les Latins virent avec une grande consolation la cha
pelle franyoise suppleer en quelque fayon aux eglises qu'ils 
avoient perdues, les schismatiques en eurent de leur cote 
Ie demier depit. lIs voyoient que la porte s'ouvroit par Ia 
au retablissement du rit franc, qu'ils croyoient aneanti. 
Taxes excessives, emprisonnemens, citations eternelles 
devant les juges, accusations, caloillnies, tout fut mis en 
ceuvre pour fatiguer Ies malheureux Latins, et Ies rebuter 
de l'exercice de leur religion. On en vint meme jusqu'a 
solliciter :\ la Porte des orclres precis de les transporter en 
cxil a Brusse, com me des gens dangereux, qu'oll ne 
pouvoit laisser avcc surete dans un pays expose, tel qu'e
toit Scio. SOil que ces orclres eussent ete eLfectivement 
accordes, comme on Ie crut alors, ou que l'exil eut ete 
commue en une peine pecuniaire, les Latins, outre les 
sommes immenses qu'ils avoient deja payees, [urent en
core obliges de se racheter de ceUe avanie par une contri
bution de quatorze mille ecus. On ne les Iaissa pas plus 
en rep os pour cela. Leurs adversaires leur tendirent bien
tot d' aut res pieges. Le plus captieux fut de les engager, 
aillsi qu'ils l'esperoient, a reconnoitre de leur propre 
a veu, en presence de 1a justice, qu'ils entretenoient d'e
troites liaisons avec Ie pape. On sait assez qu'ell Tur
quie Ie nom du pape est en horreur, et qu'on l'y regarde 
comme Ie premier et Ie plus irreconciliable' ennemi de 1a 
]oi de Mahomet. Cette baine generale du nom du pape 
etoit devenue plus yjve a Scio, OU 1'011 pretendoit qne 
ses galeres avoient aide les Venitiens it s'emparel' de Ia 

place. Les schismatiques, profitant malignement de la COll
joncture, 11e doutoiellt pas que, raveu public etjuridiquc 
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des Latins survenant Iadessus, il n'y eut de quoi Ies perdt'e 
a jamais. Pour cela ils menagel'ent it grands frais, et par 
de Iongues intrigues, une assemblee generale des gens de 
loi et de tous les agas de I'ile, en presence du cadi. Le 
vicaire general, qui etoit revenu depuis peu avec quel
ques-uns de ses pretres, tous Ies jesuites du pays, et tous
les chefs des families latines y furent cites; mais Dieu con
fondit l'iniquiu; et protegea l'innocence. Les Latins avoienl 
ete avertis sous main par des T urcs de consideration, 
leurs anciens amis, qu'ils eussent it se garder par-dessus 
toute chose de prononcer dans ce J'ugement Ie nom du 
pape; qu'on n'attendoit que cela de leur part pour achever 
de Ies exterminer. Ils profiterent de l'avis. Quelques de
mandes que leur fit Ie cadi, et de quelque cote qu'illes 
tourn:it, jamais il ne put tirer de leur bouche d'autre 
nom que celui du roi de France, redisant incessamment 
qu'ils alloient prier Dieu it sa chapelle; qu'ils croyoient eu 
Dieu, et faisoient tous leurs exercices de piete comme 
lui; qu'enfill ils ll'avoient que Ia mcme religion et Ie meme 
chef de loi que lui. L'illterrogatoir'e dura une grande 
heure, pendant Iaquelle il ne fut pas possible de tiret' 
d'eux autre chose. A la fin, un bey de Galere, leur ami. 
flui rioit depuis long-temps de ce manege, dit en se le
vant: « Pour moi , je me fierai toujours plus a ceux qui 
croient comme les Franyois, qu'it eeux qui croient comme 
les Moscovites; )) voulant par lit insinuer les Crecs, qui 
]e senti rent vivement, mais qui n'oserent repliquer., 
L'affaire en demeura lit; il n'y eut point d'aete judiciail'e 
dresse, et les Latins en [urent qui lies pour cent ccus 
de depens" 

La persecution continua pourtant, et dura de Ia meme 
force pres de quatre ans et demi, chaque semaine ame~ 
llant toujours quelque nouveau sujet de terreur, sans que 
pendant tout ce temps de souffrilnce il parut aucun des 
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religieux que Ie premier orRge avoit ecartes. On ne peut 
exprimer les extremes fatigues fju'eut it essuyer Ie P. Mar
tin et les autres jesuites, elant presque seuIs it soutenir et 
it encourRger tall t de monde. Aussi, de six qu'ils etoien t , 

deux succomberent au travail, et mourllrent; savoir : Ie 
P. Ignace Albertin et Ie P. Fran<{ois Ottaviani. Enfin, Ie 
calme sncceda a ceUe tempete, et les choses se I'(ftab!issant 
peu it peu, les autres religienx commencerent aussi a re
",-cuiI' un it un. Le P. Martin les recueillit tous avec joie 
dans la chapelle, comme dans l'eglise commune des ca
tholiques. Depuis ce temps -lil il 5'y dit regulieremcnt. 
tous les jours neuf all dix messes, hautes et hassese, 
accompagnees de confessions et G-e communions conti
nuelles: l'office divin, les predications presque journalie
res, les clltecliismes, les assemhlees de la congregation de 
i\' otre-D;lme, composees de plus de cinq cents personnes, 
les quarante heures avec exposition flu saint SRcrement , 
LotH s'y fait sous l'autori!e du nom dn roi , Rvec une ar
deur et un concours qui rappe1lent Ie souveuir des temps 
Ips plus favorRhles il la religion. Pour suppleeI', Rutant 
que no us avons pu , it la destruction de notre college, les 
peres Antoine Grimaldi et Stanislas d' Andria ont ouvert 
separement deux nomhreU3es classes, au les Gl'ecs les 
plus dechaines contre nous ne lRissent pas d'envoyer leurs 
('nfans avec ceux des Latins. Les peres s'appliquent it 
les inslruire avec la me me charite qu'auparavant, et ils 
edifient par lit Ie public, antant peut.Nre (Iue pRr tous les 
autres travRUX de leur zeIe. 

Quoique depuis 10lIg-temps on doive etre accontume it 
l'RttRchement des catholiques pour leur religion, et qtl'Ol~ 
ne puisse plus se flatter de les ebranler, leurs pCl'secu
teurs n'en sont pRS mains atten tifs it les inqn,ieter, el it 
imaginer toutes sorles de moyclls ponr les contraindre it 
ilbandonner leur foi. Leur vue prjl1cip~Je esl de les ruiner 
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peu a peu par les depenses qu'ils leur suscitent it toute oc
casion. Jamais il ne vi~nt de nouveau paeha et de nouveau 
cadi a Scio, qu'ils ne les fassent mettre it contribution, 
tantot sous un pn:itexte, et tantot sous un antre. Le plus 
ordinaire est celui de la religion. Les catholiqnes y sont si 
accoutumes, que, des que ces nouveaux officiers du grand
seigneur arrivent, ils se preparent a la prison ou aux ava
nies. II y a cinq ans que eel a fut pousse beaucoup plus 
loin. Quatre chefs des premieres familIes, et avec eux Ie 
P. Stanislas d'Andr·ia, furent charges de f~rs etjetes dans 
nne gal ere qui les mena a Rhodes. lIs ne revinrent de Iii 
qu'apres quatre mois de sou/france, et moyennant une 
exaction de trois cents ecus par tete. J'etois a Scio quand 
ces bons catholiques arriverent, tout pales et tout dechar
nes. Leur premier soin en debarquant fut, non d'aller 
revoir leurs families, mais de se rendre a la chapellc, 
remerciant Dieu a deux genoux, et Ie visage contre terre, 
de les avoir juges dignes de soulfrir quelrlue dIOse pour la 
gloire de son saint nom. 

Les LOltins de Scio ont fai t 11 divers temps de fortes ten
tatives a Ia Porte, pour etre juges ct punis, s'ils etoient 
trouves coupables, ou declares inuocens, si 011 ne trou· 
voit rien a leur reprocher. Ali-pacha, Ie plus terrible des 
derniers visirs, a qui ils ne craignirent pas de s'adresser 
comme a ses pnidecesseurs, les renvoya avec des paroles 
douces, qu'ils n'attendoient pas d'un homme aussi rude 
que lui. Deux ans apres, Numan Kuprogli, aujourd'hui 
pacha de Ia Canre, avoit commence ales servir; mais,le 
temps de son ,isirat fut S1 court, qu'il ne put conduire 
j usqu'ou il falloit lcs bonnes intentions qu'il avoit pour 
eux. La persuasion generale est qu'ils ne vcrront jamais de 
consolation solide pour l'etablissement de la religion, que 
par l'entremise et l'autorite de b France: it quoi je dois 
ajouter que, si quelque peuple du LeV<lllt pent ml~l'itcl' cette 
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faveur par son attachement sincere it la nation, et par ses 
inclinations toutes fran90ises, c'est certainement Ie peuple 
latin de Scio. Au reste, leur norubre croit de plus en plus 
malgre les persecutions. On y compte aujomd'hui plus 
de 7000 ames. La pcste, qui regne aussi souvcnt a Scio 
qu'au reste de la Turquie, semble les epargner; elle ne 
leur enleve cllaqne annee que peu de moude, et quelqne
fois meme il n'y menrt personne , pendant qn'elle enleve 
par centaines les Grecs et les Turcs. II y a encore a Scio 
de tres-frcquens tremblemens de terre. La chapelle cst 
une salle haute fort sparieuse, assise sur trois vOl\tes, dont 
rune enjambe sur 1'autre. J'ai sou vent vu survenir de 
tres-rudes seCOllsses pendant 1a celebration des saints mys
teres et les predications, 011 il Y avoit pres de deux 
mille personnes, sans qu'il soit jamais arrive aUCUll 
malllear. 

Vile de Scio esda plus peuplee de tout le Levallt. On y 
compte pIns de cent mille Chreliens. Lcs Grecs de la cam
pagne ne sont pas, it beaucoup pres, si mGlintentionnes 
que ceux de la ville; et de ceux de la ville, tous ne sont 
pas egalement contraires aux Latins. Pendant Ie plus grand 
feu de la persecution, lorsque tout paroissoi t dechjne 
contre Ie rit latin, plusieurs l'ont embrasse d'eux-memes, 
et 1'ont professc avec courage parmi Ies exils et les confis
cations de biens. Quantite d'autres, sans quiller Ie rit 
grec, qui en soi est bon ct saint, persistent to us les jours 
a ne vouloir point se confesser a d'autres fIu'a des confes
seurs latins. Les schismatiques ant souvent essaye de les en 
detonrner, en leur faisant refuser la communion; mais ils 
II 'y ont rien gGgnc, et ils on t etc obliges de Ile les plus 
imIuieter la-dcssus. Dans les campagnes Ies peuples sont 
tl'es-dociles et tres-portes au bien . .r amais je ne leu r ai 
parle de Dieu que je ne les aifil vus m'ccoLlter avec joie , 
et Cjue je ll'en aie cOBfesse plusieurs. Si les choses devc-
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noient plus tranquilles, et qu'on eut Ia autant de liberte 
que dans les autres iles a faire des missions regIees par les 
villages, il est certain qu'on y fcroit d'excelJens clml
tiens. La grande opposition ne vient pas des Turcs, qui 
aiment et estimcnt naturellcment les Latins, et surtout les, 
Fran90is. EIIe vient toute des superieurs des Grecs, dans 
qui on ne peut dire ee qui domine davantage, ou l'igno
ranee ou la prevention. Pour les Tun's, ils 50nt tout ce 
qu'on vcut qu'ils soient : il n'y a seulement qu':'t les bien 
payer. Si les Latins avoient la_conscience assez mauvaise 
pour vouloir les tourner eontre Ies Grees, comme les 
Grees les tournent contre enx , il est constant qu'avee 1.1 
moitie moins de depense ils les engageroient a tout ce 
qu'ils voudroient. Les Turcs s'en expliquent eux-memes 
de Ia sorte. lis aiment les Latins d'illclinatioll, com me 
etant, discnt-ils, IesBeysadez) c'est-a-dire, les nobles, 
au lieu qu'ils ne qualifient Ies Geecs que de Tolf, qui vent 
dire la populace. IIs ont en particulier beaueoup de con
sideration pour Ies jesuites. Pendant lc lung sejour que 
j'ai fait a Seio, j'en ai vn d'assez publicIues et d'assez frlo)

quentes preuves de Ia part de quelques paehas, et des 
agas les plus distingues de I'ile. Celui qui cst aujourd'hui 
possesseur de notre maison et de notre eglise nous of1're 
de nous les remettre pour Ie prix qu'il en a paye, ce qui 
ne va qu'a Imit bourses ou quatre mille eCllS. Si 1l0US 
avions pu lui trouver cette somme, il y. a long-temp,s 
llue nous y serious rent res , et que Ie vice-consul y auroit 
pu placer sa chapelle. Les beys des (luatre galcres du de
partement de rile nous font aussi toutes sortes de ca
resses, et nOllS permettent sans peine d'administrer les sa

crcmens a leurs esclaves. Je fus bien surpl'is un jour des 
invitations reiterees qu'uu de ces beys m'envoya faire de 
vcnir promptemeut sur sa galcl'e , ct d'appol'tl"r avec moi 
]e livre dout jc me servois pour bellir l't:au, parce que, 
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disoit-il, la nuit ses esclaves voyoient des esprits qui les 
clllpechoient de dormir. Cette Illission des gaieres va en
core it plus de douze cents Latins, Allemands, Espagnols, 
Italiens et environ cent Franyois. Le P. Ricbard Gorre , 
mon successeur, y mourut il y a pres de trois ans. r~a 
maladie etoit alors sur les galeres, et elles devoient parli r 
dans peu de jours pour Ia mer. J\oire. Le pere se hilta de 
faire faire les paques aux esclaves qui l'en supplioient , 
et qui apprehendoient to us de mOUl'ir sans sacremens. II 
y ctoiL les jours eutiers, ayant, disoiL-iI, compassion de 
tant de pauvres ames abandonnees. A la fin illui prit unc 
tievre maligne qui l'elllporta en deux fois vingt-quatrc 
heures. Toute la ville aHa it son enterrelllent, chacun Ie 
pleurant comme son pere, et l'invoquant comllle Ull 

saint. 
Si jalllais nous avous Ie bonheur de revoi r Ia religion 

catholique jouir it Scio de quelqile repos, et que nOllS 
puissiolls nous y rassembler huit ou dix jesuites, COIllIlW 
nous etions avant que les Yenitiens s'en fussent rendus 
les maitres, nous serons it portee de rouvrir les missions 
de l\1ete1in, des iles l\Iosconisses et de Samos. J'ai ete a 
ces trois iles. Le peuple y est doux. Je n'y ai parle nulle 
part des verites du saInt, qu'on ne m'ait ecoule avec attell
tion et respect. A Metelin , OU j'ai fait trois petits voyage:;, 
l'archeveque gl'ec me dOlllla to us ses pouvoirs dans lcs 
trois viBes et les quatre-vingts villages de sa dependance. 
«( Seigneur pere, me dit-il d'un ail' fort ouvert et fort £1-
milier, amenez ici deux ou trois de vos peres francs, ('t 

prechez mes penples tant qu'il vous plaira; vous ne ferez; 
pas peu 5i vous les faites gens de bien, car j'ai bien de Ia 
peine it en venir it bout. )) 

J'ai ete deux fois aux Moseonisses : c'est un amas de 
petites iles it rest de Metclin, fort abondantes en vins H 

en huiles, peu eloignees de In terre ferme d'Anatolie. L,I 
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plus grande de ces Hes a un gros bourg de plus de six 
..::ents maisons, ou Oll me prioit de demeurer , me pro
meuant de faire tout ce que je dirois. La deruiere fois que 
j'y ai ete, ils venoient d'etre affiiges de la peste; et les gens, 
encore tout eirrayes, ne demandoient qn'a a paiser promp
tement la colere de Diell. It me parut qu'ils avoient fort 
peu d'idee de leurs papas. Vis-a.-vis du bourg de Mosco
nisse, il en paroit un aUlre dans Ia terre ferme, qui a 
une fois autallt de maisons. Depuis ces iles , en suivant 
la grande courbure du golfe, il lourne plus de qua~ante 
lieues aulour de la poi ute orientale de Metelin ; on trolive 
oe belles cotes, et o'espace en espace des habitations 
toutes de chreliens aussi peu instruit" que les barbares 
oe l'Amerique. II y a encore sur ces cotes, et dans les 
lerres, beaucoup d'esclaves latins, clui ne savent presque 
plus ce qu'ils sont. Les habitations les plus consiuerables 
de ce grand golfe sont Adramit ct Elea. villes anciennes, 
mais aujourd'hui toutes ruinees. II y a encore beaucoup 
de petits lieux somes Ie long de la cote. Cest un pays 
tres-bc,m, mais tres-inconnu, et ou les ames perissellt 
sans qU'OH s'in[ormc seulemeut s'il y en a. On doil dire la 
meme chose de presqne toute cette pa rtie de l'Ana
tolie, a mesure qu'on annce dans la terre ferme. Les 
Grecs n'y conservent plus que quelques vestiges de la foi. 
lIs ont meme oublie jnsqu'il la langue dn pays. Lc peu de 
service Ji vin (lui leur est reste, et qui consiste en peu de 
chose, se fait en turc. 

Une autre mission a la porte de Seto est la belle ile de 
Sa iii os. On y compte Jouze a. quinze mille tunes en 
dix-hui t habitations, dont trois ressemhIent it des villes. 
L'eveqne ct les prillcipaux eeclesiastiqnes nous ont sou
vellt invites it passer chez cux. J'y ai sejonrne trois se
maiues, prechant et instruisant tant que je voulois dans 
les eglises ct dans les places publiques. De tous les GrccS 
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des iles , je n'en ai point encore vn de plus spiritucIs que 
ceux de Sarno,",; mais ils ont besoin de misoionnaires zeies 
qui les claLlisscnt forlemcIlt d"Ils la cr;]inte de Dicu. J'es
pere de sa miscricordc infinie que toutes rcs "llcicnnes 
missions refleuriront des que cdle de Scio, qui en est 
comme Ie centre, sel''' un peu rct"blic. 

lUis,lion de lYaxie. l\"xie passc pour une ilc des p]IlS 

belles et des plus feniles de l'Archi pel. Depuis 1a prise 
de Rhodes, don t l'C\ equc ctoit prim"t de h mcr Egce, 1.1 
prima tic a ete transportec it l'archc\l"quc de Naxic, de 
qui lOllS Ies auLres c\eques de ees quartiers-la rclevf'llt 
comme de leur metropolitain. C'est dans cette ile (lu'ha
bite la principale lJo}Jlcsse de l'Archipd, presquc tOl~ Ie 
<Iu rit hLin. Ce sont ]cs restes de ces anciennes families de 
France, d'Espagne ct d'Iullie, qui s'ctoient fait des ela
blissemens dans ]a Greec it 1'occasion des conquetes de 
nos princes occidentrtux. L'cglisc cathedralc ct l'archeve
che sont dans ]e chiltean, qu'on laissc sans garnimn , 
quoique cntoure d'epaisses murailles, ilanquees de grosses 
tours a vingt pas l'une de l'autre. Au milieu du chatean 
s'eleve une grosse masse eaITee , qui a un escalier 1011rw; 
en dehors, avec des fenclres et des crcneaux de m;:rbre 
blanc. C'eloit Ie paJais des anciens dues de Nasie. :Lcul' 
souverainete, qui aH)it commence PI1 1208, so us lVbrc 
Sanudo, Ie premier due, finit en 1566, dans la personne 
de Jacques Crispo, 1e dernier due, d(;pouille par Soli
man II. Le chapitre de la cathedrrtle, Ie plus ancien de 
toute ]a Turquie, consiste en dOllze ehanoi nes primi[ifs , 
auxquels on ell a ajonte quclques-uns de nouvelle Crert
lion. Les jesuites furent appeJes et fondes it Naxie, ell 
1627, par MM. Coronello, qui lem' firent dOllner 1'al1-
cienne cbnpelle dueale, it laquelle on a dermis ajoute UlIt! 

)]ef, qui en a fail nne belle ct grande cglise. Ces mes
sieurs Jeur dOlJnerent encore une de leurs maisons POlll' 
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les loger , et leur ont toujours fait de grands biens. Quel
ques annees apres ils appelerent aussi a Naxie les reverends 
peres capucins, et leur donnerent un hel emplacement. 

Vile Il'est ni peuplee ni cultivee a proportion de sa 
grandeur et de la bonte de ses terres; il n'y a pas plus de 
dix mille ames. Quoique les Latins ne filssent en tout que 
Illille personnes, iis possedent de pere en filS les premiers 
fiefs et les plus grands biem de l'ile. Les maisons des Grecs 
de cluelque distinction sont autour du cbaiean , ou clles 
forment un gros bourg, qui couvre Ie penchant de la 
coUine, sur Ie haut de laquelle est place Ie chateau. Les 
cbretiens des deux rites vivent avec assez d'union , et font 
entre eux de frequentes alliances qui l'entretiennent. Les 
missionnaires s'appliquent a maintenir celte bonne cor
rrspondance, et a travailler au salut de lOr.S. 

Rien ne contribueroit davilntage a liel' encore mieux 
les chreliens des deux rites, et a sanctifier lelll's familles, 
que l'cxeculion du projet forme depuis long.temps d'e
tablir a N axie un Illonastel'e d'ursulines fral1<{oises. L'ar
cheveque liltin , noble Genois de la maison de Justiniani, 
qui est un prelat rempli de verlu et de zele, leur a d~ja 
cede un grand emplacement au plus bel en droit du cha
tCilU, pres de son palais archiepiscopal, et il promet de 
leur faire encore d'aulres biens considerables. Pour cet 
etahlissement si necessaire, il suffiroit de deux ou trois 
rcligieuses de France, qui pussen t lui donner la premiere 
fOl'me. En moins de quatre ou cinq ailS, Ie monaslere se 
trouveroit rempli de tant de filles de qualile de toutcs leg 
iles, chacune avec sa dot, qu'on seroit oblige d'y ajouter 

de nouvelles maisons. A mon depart de ce pays-la, tous, 
Crecs et Latins, m'ont fait de tres-vives instances de hater, 
antant que je pourrois , l'accomplissement de ceUe sainle 
reuvre, que Ia mort du P. Robert Silugel' avoit suspen
due. L'obstacle de b premiere fondation, qui est celui 
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qui arrete ordinairement Ie plus, a ete presque tout leve 
par les liberalitcs d'une personne pieuse et riche, qui y 
a deja beaucoup contribuc, et qui est prete it y coutl'i
huer encore beaucoup davantage. 

Dans l'Archipel, l'inclination des personnes du sexe se 
porte naturellement it la vie retiree. Les maisons latines , 
et it leur imitation les maisons grccques , ont souvent des 
filles qui prennent de leur propre choix l'habit de reli
gieuses, et qui se retirent des compagnies, declarant par 
lit qu'elles renoncen't au monde. Naxie en a plusieurs qui 
ont embrasse ce parti. Entre eUes, la niece de monsieur 
l'archeveque, jeune demoiselle, qui a de grands biens, et 
qui n'altend que rerection du monastere pour y entrer des 
premieres, et lui leguer tout ce qn'elle a. L'autre grand 
moyen dont nous nons sommes servis depuis quelques an
nees, et qui sert infiniment:\ rapprocher les Grecs de la 
cn~ance catholique , est la mission qui se fait en parcou
rant toutes les lies de l'Archipel. Jusqu'ici Dieu a beni 
cetle sain te institution au - deLi de nos eSperallCeS. Les 
peres qu'on a appliques a ce laborieux emploi, ont visite 
it diverses fois les iles de Siphant.o , Serpho, Zia, Ther
mia, Andros, Paros, Antiparos, Tine, Micone, Icarie, 
Kimulo ou Argentaria, dans lesquelles ils ont enseigncHe 
chemin du ciel it plus de quarante mille ames. Ces onze 
iles ne sont qu'une petite partie de l'Archipel, qui en a 
encore plus de quatre-vingts, toutes habitces. Quand les 
missionnaires quittent une ile pOUl' passer it l'autre, les 
habitans emploient les t.:!rmes les plus touchans pour les 
engager ou it demeurer plus long-temps chez eux , ou it 
revellir hientot les voir. II est certain que ces missions ne 
saur~ient etre trop soutenues et trop multipliees, et que, 
quand ceUe de N axie ne scrviroit que d'elltrepot it ces 
saintes courses, on la devroit toujours rcgarder comme 
nne mission tres-utile it la religion. 
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lrjissiOIl de Sa71torill. Santorin est a trente lieues en
"iron au sud' de Naxie. Le pays n\~n est pas beau, mais 
Ie peuple y est doux et porte a la piete. Les Latins y sont 
,m nombre de pres de deux mille, ct ron y compte huit 
ou dix mille Grecs. La principale habitation des Latins 
cst ]a ville, OU, comme on l'appelle dans Ie pays, Ie cha
teau de Scaro. Dam; ce chateau est la cathedrale Iatine, 
Ia maison des jesuites, et Ie monastere des religieuses de 
Saint-Dominique, dont j'ai parle. L'eveque grec, avec ses 
prineipaux eeclesiastiques, demeure daus un autre cha
tc~an lIfIpeIe Pyrgo, peu eloigne de Scaro. Nos fonctions 
~;()nt it S,mtorin, comme partout ailIenrs. On y preche, 
on y catechise, on y confesse, on y forme aux leLtres et 
:lla piete nne nombreuse jeunesse latine et grecque, d'ou 
ron tire taus les jours de tres-bons ecclesiastiques. L'u
nion 'lui rcgne cntre les chretiens de Santorin, plus 
qn'en ,\Hcnne ile de l'Archipel, nons donne de gl'andes 
faeilites a les porter tous aDieu, chaeun dans l'esprit et 
scIon Ies ohservances de son rit. N ous prechons , nous COll

fessons, nous faisons nos catechismes dans les eglises grec
ques, a Ia ville et a la campagne indifferemment, comme 
dans nos propres eglises. Quand nons donnons la l'e

traite aux eeclesiastiqucs latins dans Ie temps des ordina
tions, et aux scculiers dans les aulres temps de l'annee, 
les Grecs y entrent avec eux, et en font comme enx tous 
les excreices. Notre congregation de Notre - Dame est 
presqne mi-partie de Grees, et il 11e se fai t pas dans Ia 
('fllhedrale latine ou chez nons la l110indre soIennite, 
<I u'i]s n'y assistent. n cst vrai que, depuis quelques an
JleeS, il &'est tronve des esprits inquiets Cflli ont essaye de 
donner aueinte a cetlf! Lonne corrcspolHlance des "deux 
(~~ lises, mais ils n 'y ont rien gagne. A pres cp.telques trou

LIes tont cst revenu, comme de 30n propre poids, all 
premier etat de tranquillite. 
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En 1704, quelques faux zeles donnerent au patriarche 

d'alors des impressions si peu justes de la bonne intelli
gence qui s'aifermissoit tous les jours entre les Grecs ct 
les I"atins, qne, sur leurs mauvaises relations, il se porta 
it de grands exccs. Non content de plusieur;~ lettres parti
culieres, il fit dresser en forme de circulaire, pour tout 
I'Archipel, une epitre synodale, contenant cent invec
tives grossieres contre les dogmcs et les pratiques de 1'£
glise latine. Les missionnai res n'y etoient pas plus epargnes 
que les autres. Les noms les plus moderes etoient ceux 
de seducteurs et de loups revetus de peaux de brebis. Le 
tout finissoit par nne defense expresse aux ecclesiastiques 
et aux lai'ques d'avoir desormais commerce avec eux. 
Cette violente cpitre fut adressee aux primats grecs de 
Santorin, avec ordre de la faire lire dans les eglises, et 
de rendre compte incessamment de tout ce qni se feroit 
snr ce sujet. Les Santorinois convinrent entre eux, grands 
et petits, qn'on ne devoit faire aucune reponse. On re
cbargea du cote dn patriarche, ct on les pressa de s'ex
pliquer : ils recrivirt'nt que ce n'etoit pas a eux qnc 
sa loute sainfete avoit parle; qu'ils ne reconnoissoient 
dans les Liltins de leur ile, ni dans les peres qui les 
conduisoient, aucun des traits exprimes (1<1ns l'epitre 
synodale; que ces peres n'etoient ni des seducteurs ni des 
loups; qu'ils etoient les guides fideIes et les p(~res de leurs 
ames; que, depuis plus de quatre-vingts ans que Santorin 
a voit Ie bonheur de les posseder, ceux qui s'attachoient 
it enx etoient, de l'aveu de tout Ie monde, les plus gens de 
bien et les meilleurs chretiens de l'ile; qu'an reste, ces 
peres, qnoique nes Lil tins, savoient mieux Ie rit grec et 
l'bonoroient plus que If'S Grccs memes; enGn, que, si 
ron vouloit que Ie peuple de Silntol'ln n'et1.t plus aUCUD 

rapport ilvec eux, on eut it lui envoyer des gens plus 
capables, plus zeles, et plus remplis de l'esprit de Dieu. 
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Dans Ie meme temps monsieur l'ambassadeur de France 
cllvoyases dl'ogmans demander de sa part au patriarche, si 
(:etoit par son ordre que l'on avoit ecrit it Sant~rin, tant 
(J'indigllites contre Ia creance et les minislres de I'Eglise 1'0-

~naine. Le superieur des jesuites aIla Ie voir en parliculier, 
I't Ie supplia , avec Ies instances les plus respectueuses, de 
vouloir bien lui specifier en quoi les missionnaires lui 
ilvoient depln, et ce qu'il y avoit it corriger dans leur 
conduile. Ses reponses furent d'un homme qui sentoit 
})ill'faitement qu'on l'avoit surpris, et qui avoit honle de 
l'avouer. Les quatre patriarches qui lui ont succede ont 
ete plus moderes; et meme, Ull ou deux peres de Santorin 
ctant alles it Constantinople pour des afiaires de leur mis
sion , ils ont afTeete de leur faire en public plus de cares
ses qu'aux antl'(,s. 

La sainte mort du P. Louis de Boissj" , arrivee un an 
ilpr&s ces discussions, fut aux Crecs une notlvelle occasion 
de marclucr publiquement aux missionnaires l'attache
ment qu'ils avoient pour eux. Le P. de Boissy leur ctoit 
cher depuis long-temps, et ils ne l'appeloient que le saillt 
homme. Des qu'ils Ie surent en danger, ils vinrent de 
tontes parts lui demander sa benediction, et se reeomman
del' it ses pl'ieres, eux et lenrs petits enfans, qu'ils lui arne-
110icnt aupres de son lit. Quand il cut expire, il ne fut pas 
possible de les cmpccher de se jeter sur ses habits et sur 
les paUVl'es meubles de sa chambre, qu'ils gardent encore 
comme des reliques d'un saint. J~e P. Jacques Bourgllo/t 
cst it Santol'in un missionnaire d'un grand merite, en qui 
tonte HIe a nne enliere cOlluance. Il fait servir a SOlI zele 
ec qu'il sait de medecine, et il en sait beaucoup. II a par 13 
Eagne Ie cocur des habitans des cinq iles voisines, Nio, 
Amourgo, Policandro, Sichino, Anasi. II y fait durant 
rannee des excursions qui y entretiennellt Ia purete de 
Ia foi et l'innocence des mocurs. 
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A ces missions des jesuites fran90is, on pent ajouter 

celIe que les jesuites italiens cultivent avec de tres-grands 
fruits dans rile de Tine, qui appartient aux V cnitiens. 
Elle est de pres de vingt mille ames. Les Grecs en font les 
deux tiers. La difference qu'il y a entre les Grecs de Tine 
!'t ceux des ilesltributai res des Turcs, est que leurs eccle
.. iastiques, admis aux ordres sacres, n'ont permission d'en 
cxercer les fonctions qu'ils n'aient pris leurs demissoires 
de l'eveque latin. A· ceIa pres', ils ont pour leurs obser
vances particulieres la meme liberle qu'ailleurs. Les peres 
jesuites s'emploient aupres d'eux avec grand zeIe et avec 
succes. En temps de paix, ils vont a Micone et a Andros, 
et ils viennent fIuelquefois nous aider a N axie. 

C'est la, monseignenr, la situation ou j'ai laisse, ran 
passe, nos missions de Grece. VOlre grandeur les a tou
jours honorees de sa protection et de ses bontes. Je vous 
en demande tres-humblement ]a continuation. 

II m'a paru que votre grandeur verroit volontiers une 
descri ption de la nOll velIe ile sortie de ]a mer depuis quel
ques annees , dans Ie golfe de Santorin. Je m'en suis fait 
communiqueI' Ie journal sui vi , tel que deux de nos je
suites, gens fort exacts, ront dresse sur les lieux. Je J'ili 
mis it la suite de cette Iettre. Je suis, etc. 

RELAT[ON 

SUR LA NOUVELLE iLE SORTIE DE LA MER DANS 

LE GOLFE DE SANTORIN. 

CE n'est pas seulement de nos jours que Ie golfe de San
lorin a etc fameux parIes nouvelles iles qu'il a produites. 
Si rile de Santorin , dont l'ancien nom ctoit Thera ou 
Tlzeramhle, n'est pas sortie elle-meme du fond de la mer, 
alllSI que Pline Ie pretend (liv. 2, chap. 87), il est!.ln 

4· 7 
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moins certain que deux autres iles voisines en sont sorties 
a l'aide des fenx sou terrains. L'une, appe1ee autrefois Riera, 
parce qu'elle fut eonsacree a Pluton, est aujourd'hui con
Jlue SOllS ]e nom de grande Gammel/i, ou de grande Bru
lee. Ellc parut, selon Justin, la premiere annee de Ia 145" 
olympiade, et l'an 196 avant la naissance de Jesus-Christ. 
Voici cequ'cn ditcclhistorien au ]iv. '20, ch. 4: Eadem 
milia il/ler insulas Theramel/en et Tlzcrasiam, media 
Iltriusqll(: ripce et marls spatia, terrce malus fiLit, in quo, 
CZlIfL adllliratiolle lIavlgalltium , repente ex pro/undo cilm 

calidis aquis insula emersit. L'autre ile, appelee par les 
gens du pays la pelite Gammelli, ou ]a petite BruIee, 
pour la dislinguer de l'autre qui est plus grande, se forma 
l'an 15)3, selon Ie rapport des personnes fort agees, qui 
l'ayoient appris de leurs ancetres. Ces deux iles, ou, pour 
mieux dire, ces deux ecueils sont inhabites. La grande 
CammcTli, comme la plus ancienne, a quclque peu de ver
dure apres les pluies. La petite Gammelli, qui est]a plus 
voisine de Santorin, est toujours noire et slerile. Gest du 
milieu de ces dcux iles, mais beaucoup plus pres de la p/~
tite que de la grande, qu'est sortie Ia nouvelle ile dont il 
est icl parle. 

Santorin, dont Ie nom revient si souvent dans Ia rela
tion, est une ile des plus meridionales de I' Arc11ipel, eloi
gnee de Candie de pres de cent milles. Elle a de tour douze 
ou quinze Iieues. Son terrain est fort sec, et ne donne 
que de l'orge et du eoton. On y fait encore beaucoup de 
figues, mais surtout quantile d'excellens vins. La cote qui 
rq;arde l'ile nouvelle et les deux Gallwlelli a un aspect 
qui fait peur. Ce n'est partout qne precipices ct rochel's 
noirs, ou il semble que Ie feu ait ete long- temps. II ya 
SUI' rile ciuq gros bourgs fermes, et d'une assez honne 
defense. On leur donne Ie nom de chateaux. Le plus con
siderable est Scaro. II est bati sur un petit cap fort 
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avance. De tous les chateaux, c'est Ie plus voisin de la 
nouvelle ilc, qui n'en est distante que de trois milles. 
A une des extrcmites de l'ile, il y a une montagne dile de 
San-Stephano,ou on voit d'anciennes ruines de marbre 
blanc. Santorin a autrefois frappe des medailIes, et on en 
t!'Ouve encore avec les tetes de j\Ial'c-Aurcle, de Luce
Vere, de Commode, de Septime-Severe et de sa fa
mille, etc. Les revers ont taus Ie mot Thereon ou Tlze
rai"on, de l'ancien nom de l'ile Thera. 

Le 23 mai 1707, au point du jour, on aper~ut les 
commencemens de ]a nouvelle He qui sortoit de la mer 
entre la grande et la petite Call117leni, environ it troi3 
milles de Santorin. Le IS du ml~me mois, sur Ie midi, ou 
avoit senti it Santorin deux petites seconsses de tremble
ment de terre. On n'y fit pas alors grande attention; mais, 
dans la suite, on cut lieu de croire que c't~toit it ce mo
ment-lil tIue rile nouvelle commen~oit it se dctacher du 
fond de la mer ct it s'elever sur ]a surface de l'eau. Quoi 
qu'il en soit, des mariniers, ayant vu de grand malin les 
premieres pointes de rile naissante, sans pouvoir bien en
core dislinguer ce que c\~toit, s'imaginerellt que ce pou
voit etre les resles de quelque naufrage, que la mer avoit 
amenes lit pendant la nuit. Dans cette pensee ,,,et dans 
l'esperance d'ctre les premiers it en profiter, ils y alle
rent en diligence; mais, des qu'ils eurent reconnu qu'all 
lieu de debris flottans c'etoiellt des rachel's et une terre 
solide, ils revinrent sur leurs pas tout em'ayes, publial1t 
partout ce qu'ils venoient de voir. La frayeur fut d'abol'd 
generale dans tout Santoril1, ou ron savoit que ces sortes 
de nouvelles terres n'avoient presque jamais paru dans Ie 
voisinage sans causer it I'ile de grands desastres. K ean-· 
moins deux ou trois jours s'etant passes sans qu'il arrivat 
rien de funeste, quelques Santorinois" plus hardis q)H~ 
les autres, prirent h'1 resolution d'allcr observer de pres 
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ce que c'etoit. Ils furent long-temps it tourner de cote et 
d'autre, et :. considerer altcnlivement toules choses'; puis, 
ne voyant pas qu'il y eut de danger, iIs approcherent et 
mi rent pied it terre. La curiosite les fit aller de rocher ell 
rocher, ou ils trouverellt partout une espece de pierre 
blanche qui se coupoit comme du pain, et qui en imitoit 
si bien la figure, la couleur et la consistance, qu'au gout 
pres, on l'auroit pris pour du veritable pain de fromen!. 
Ce qui leur plut davantage, fut quantite d'huitres frai
ches attachees aux rochers , chose fort rare a Santorin ; ils 
se mirent a en ramasser Ie plus qu'ils purent. Lorsqu'ils 
s'y attendoient Ie moins , iIs sentirent tout a coup les 1'0-

chers se mouvoir et tout trembler sous leurs pieds. La 
frayeur leur fit bien tot abandonner leur peche pOUl' sau
ter dans leur bateau. Cet ehranlement ctoit un mouve
ment de !'ile qui croissoit, et qui, dans Ie moment, 
s'eleva n vue d'reil, ayant gagne en tres-peu de jours pres 
de vingt pieds de hauteur, et en largeur environ Ie double. 

Comme ce mouvement, par lequella non velIe He deve
noit tous les jours plus haute et plus large, n'etoit pas 
toujours ega I , aussi ne croissoit-elle pas tous les jours ega
lement de to us les cotes. II est meme arrive souvent qu'elle 
haissoit et diniilluoit par un endrol t, tandis qu'elle se 
haussoi't et s'etendoit par un autre. Un jour, entre autres, 
un rocher, fort remarquahle pal' sa grosseur et par sa fi
gure, etant sorti de la mer a quelques quarante on cin
quante pas du milieu de l'ile, je m'attachai a l'observer, en 
particulier, pendant quatre jours, an bont desquels it 
se renfon~a dans la mer et ne pal'llt plus. II n'en fut pas 
de meme de quelques autres, qni, apl'es s't~tre montres 
ct rentres dans l'eau a diverses reprises, reparurent enfin, 
('t demeurerent stahles. Tous ces diiferens balancemens 
(:hranlerent fort la petite Cammelli J et on remarqua 
StH' son sommet nne longue fente qu'on n'y avoit pas en-
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core vue. Pendant cela la mer du golfe changea plusieurs 
fois de couleur. Elle devint d'un vert eclalant, ensllite de 
couleur rougeatre, et cnfin d'un jaUllc pale, Ie tout ac
compagne d'une grande puanleur. 

Lc 10 juillet, on vit pour la premiere fa is la fumee 
sortir, non de]a partie de l'ile qui pilroissoit, mais d'une 
chaine de rochers noirs, qui s'eleverent tout it coup it 
soixante pas de iii, et d'un cndwit de ]a mer 011 jusqu'a
lors on n'avoit point tronve de fond; ce qui forma pendant 
qnelque temps comme deux Hes separees, dont l'ime fut 
appelee I'ile Blanche, et I'antre rile Noire, it cause d(~ leur 
diflerente couleur, mais qui ne tarcierent pas it se reunir, 
de malliere pourlant que ces rochers noirs, les derniers 
so~tis, devinrent Ie centre de toute rile. La fumee qui 
sortoil de cette chaine de rachel's nail's elO!1 epaisse et 
blanchatre, comme celIe qui sort de plusieurs fours it 
ehaux reunis en un seul. Le venl ]a porIa sur une des ha
bitations siluces 11 l'exlremitedu golfe, OU clle pcnetra par
lout sans beauccmp incommode I' , rodenr n'en elant pas 
trap malfaisante. 

La nuit du 19 au 20 de juiIIet, on vit du milieu de cette 
fUl11ee s'elever des langues de feu; ce qui fit faire bien 
des reflexions aux gens de Santorin, et pal~iculierement it 
ceux dn chateau de Scaro, les plus exposes de Ions, et 
par Ie voisinage , n'etant pas it plus d'une demi-liene de 
rile Brulante; et par la situation, Scaro elant bati sur la 
pointe d'un pl'Omontoire fort etroit , et comme it demi sus
pendu sur des precipices qui vont se terminer it]a mer. Ala 
triste vue du feu ct de]a [umee qui s'elan90ient si pres d'eux, 
ils ne pouvoient s'attendre, disoient-ils, ou qu'a sauter en 
)'air, a cause des veines de matieres combustibles qui ap
paremment de la nouvelle He communiquoient sous leurs 
pieds, et qui pl'emlroient bientot feu, au enfin qu'a etre 
l'l'nvcrses dans la mer avec leurs maisons, par quclclue suhi t 



102 LETTRES EDIFIANTES 

tl'embJemcnt de terre, qui ne manqueroi t pas de venir bien
tot. Sur tout ce1a ils prenoient Ie parti, et avec raison r 
d'abandonner Ie chateau, et de se retirer avec leurs effets 
dans quelque autre ile, ou au moins de changer d'habita
lion 1 jusqu'a ce qu'on eut vu ou tout cela aboutiroit. En 
effet, quelques-uns prirent ce dernier parti, et on eut 
beaucoup de peine a faire demeurer les alltres. Les Turcs 
qui elOient alors it Santorin, pour lever Ie tribut que l'ile 
paie tous les ans au grand-seigneur, ne furent pas les 
moins intimides. Frappes au-dela cle l'imagination de voir 
des feux s'elever d'une mer si profondc, ils exhortoient 
tout Ie monde a prier Dieu, et a faire marcher les enfans 
par les rues, criant a haute Yoix, Kyrie elez"soll" parce que, 
disoient-ils, ces enfans n'ayallt pas encore offense Dieu, 
ils etoient plus propres que les grandes pel'sonncs a apai
ser sa col ere. Ce fen neanmoins elOit encore peu de chose, 
puisqu'il ne sortoit que d'un seul petit endroit de me 
Noire, et qu'il ne paroissoit point pendant Ie jour. 

Pour ce qui cst· de l'ile Blanche, on n'y vit jamais ni 
feu ni fumee. Elle ne laissoit pas pourtant de c1'oitre tou
jours; mais l'ile Noire croissoi t beaucou p plus vite. On 
voyoit chaque jour sortir de gros rochers qui Ia rendoient 
tantot plus Iongtle et tan tot plus large, et cela d'unc'ma
niere si sensible, qu'on s'en apercevoit d'un moment Ii 
l'autre. Quelquefois ces rodlus etoient joints a l'ile, quel
quefois ils en etoient fort eloignes : de sorte qu'en moins 
d'un mois nous compUtmes jusqu'a quatrc petites iles noi
res, qui en quatl'e jours se l'eunircnt et n'en firent plus 
qu'unc. On l'emarqua encore que la fumee s'etoit fort aug
mentee, et qu'aucun vent nc soumant alors, e1le montoit 
si haut qU'Oll la voyoit de Candie, dc N axie et des autres 
ill'S eloiguees. Pendant Ia nuit cette fumee paroissoit toute 
de feu a la hauteur de quinze ou vingt pieds, et Ia mer se 
couvrit d'une matiere ou ecume I'Ougeiltre en certains en-
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droits, et jauntllre en d'autres. II se repandit sur tout San
torin une si grande infection, qu'on fut oblige de bruler 
des parfums et de faire des feux dans les rues. Cette infec
tion ne dura qu'un jour et demi. Un vent du sud-ouest 
fort epais la dissipa; mais, en chassant un mal, il en amena 
un autre. Ii porta celte fumee ardente sur nne grande 
partie des meilleurs vignobles de Santorin, dont Ies rai
sins etoient presque mul's, et qui, en une nuit, en fureut 
tout grilles. On remarqua encore que, partont ou cett!' 
fumee fut portee, elle y noircit l'argent et Ie cui vre, et 
rausa aux habitans de violentes douleurs de tete, accompa
gnees de grands vomissemens. Dans ce temps -1:\, J'ile 
Blanche s'atfaissa et baissll tout d'un coup de plus de dix 

pieds. 
Le 3 I juillet, on s'aper~ut que Ia mer jetoit de Ja fumee 

et bouillonnoit en deux endroits , l'un :\ trente, et l'autre it 
soixante pas de l'ile Noire. Dans ces deux espaces, dont 
chacun formoit un cercle parfait, l'eau parut comme de 
l'huile sur Ie feu. Cela dura plus d'un mois, et pendant ce 
temps-Ii on trouva sur Ie ri vage quantite de poissons 
morts. La nuit suivante, nous entcndimes un bruit SOUI'd 
{'omme de plusieurs coups de canon tires au loin, et pres
que aussit6t sortirent du milieu du fourneau deux longues 
lances de feu qui monterent bien haut, et s'eteignirenl 

incontinent. 
Le I er aout, Ie meme bruit sourd se fit entendre [t plu

sieurs reprises. II fut suivi d'une fumee non pas blanche 
comme auparavant, mais d'unnoir bleuatre, et qui, rnal
gre un vent du nord fort frais, S 'eleva en forme de co
lonne it une hauteur prodigieuse. S'il avoil etc nuit, je 
crois qu~ celte longue colonne de fumee auroit pal'll toute 
de feu. Le 7 aout , le bl'uit qui se fit entendre Il'etoit plus 
!Ii SOUI'd. II etoit semblablc it celui de plusieurs gros (lual'
tiers de pierrcs qui lombent tout it Jil fois dans 1111 pui Is 
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pl'ofond. nest assez probable que c'etoient de grosses roches 
lIui, apres avoir ete soulevees avec Ie fond de rile, s'en de_ 
tachoient ensuite pal' leur propre poids, et retomboient 
dans Ie gouffre. Ce qui pourroit confirmer cette pensee, 
c'est que, pendant tous ces grands bruits, je voyois les 
extremiles de l'ile dans un continuel mouvement; les 1'0-

chers qui Ie formoient allant et venant, disparoissant et 
puis reparoissant de nouveau. Quoi qu'il en soit, ce bruit, 
apres avoir ainsi dure plusiellrs jours, se changea en Ull 

autre bien plus fort. 11 ressembloit teIlement a celui du 
(Onnerrc, que, lorsqu'il tonnoit veritablement, ce qui al'
riva alors trois ou quatre fois, il y avoit peu de difference 
de l'un it l'autre. Le 2 I aout, Ie feu et Ia fumee diminue
rent nOlablement. II nOen parut meme que tres-peu pen
dant Ia nuit ; m ais, a Ia pointe du jour, ils reprirent plus 
de force qu'ils n'en avoient encore eu. La fumee etoit rouge 
~t fort epaisse, et Ie feu qui sortoit etoit si ardent, que la 
mer, autour de l'ile Noire, fumoit et bouillonnoit d'une 
maniere5urprenante. Pendant la nuitj'eus Ia curiosite d'ob. 
server avec une lunette d'approche tout cet amas de feux. 
Avec te grand fourneau qui hrwoit sur Ia cime de rile, 
j'en comptai jusqu'a soi;xante d'un eclat tres-vif. Peut-etre 
yen avoit-il encore autant du cote de rile, que .ie ne pou
voispasvoir. Le22 aout, au malin, jc trouvai !'ile deve
nue beaucoup plus haute qu'elle n'eloit la veille. Je trouvai 
encore qu'une eLaine de rochers, de pres de cinquante 
pieds, sortie de reau pendant Ia nuit, avoit beau coup 
augmente sa largeur. Outre cela Ia mer etoit encore cou
verte de cette ccume rougeatre dont j'ai parle, qui jetoit 
partout une puanteur insupportable. 

Le ;; septembre, Ie feu s'ou'lrit un passage a l'extre
mite de l'i1e Noire, en tirant vcrs Thcrasia, que quel
(lues auteurs discnt n'avoir elc autrefois qu'une meme 
terre avec Santorin, dont elle fut separee par un lrem-
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blement de terre, qui mit la mer entre deux, Le feu ne 
sortit par 1:\ que quelques jours, pendant lesquels il en 
sortit muins du grand fourneau, Si l'inquietude ou tout Ie 
monde eloit jour et nuit nous avoit permis d'etre sensibles 
it quelque divertissement, c;:'en auroit ete un pour nous 
que Ie spectacle que nous eumes <1101's, Trois fois il s'e
leva de la grande boudlC comille trois des plus grosses fu
sees volantes d'un feu Ie plus brilJant e~ Ie plus beau. Les 
lluits suivantes ce fut encore tout autre chose. A pres les 
coups ordinaires du tonnerre souterl'ain, on voyoit par
tir tout a Ia fois comme de Iongues gerbes, etincelantes 
d'un million de lumieres, qui, se suivant I'une l'autre, 
s\;Ievoient fort haut, et puis retomboient en pluie d'etoiles 
sur Tile, qui en paroissoit tout illuminee. Ce jeu fut un 
peu trouble par un nouveau phenomene, qui parut a 
quelques-uns etre d'un mauvais augure. C'est que du mi
lieu de, ces feux volans il se detacba une lance de feu 
fort longue, qui, apres avoir etc quelque temps immo
bile sur Ie chateau de Scaro, s'alla perdre dans les nues. 

Le 9 septembre, les deux iles, la Blanche et la Noire, 
it force de croitre chacune en largeur, commencerent a se 
joindre et a ne fa.ire plus qu'un seul corps. Apres cette 
jonction l'extremite de l'ile qui repond au sud -ouest ne 
crut plus ni en longueur ni en bauteur, tandis que l'au
tre extremi te de rile, tournee it l' oues t, ne cessoi t de 
b'alonger tres-sensiblement. De tontes les ouvertures dont 
j'ai parle, il n'y en avoit plus que quatre qui jetassent du 
feu, Quelquefois la fumee sortoit avec impetuosite de tou
tes ensemble, quelquefois seulement d'une ou de deux, 
tantot avec bruit, et tantot sans bruit, mais presque tou
jours avec des siffiemens qu'on cut pris pour les divers 
sons de tuyaux d'orgue, ct quelquefois pour les hurle
mens de bctes feroces. 

Le 12 septcmhre, Ie hruit SOHlel'fain, (lui naturellc-
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ment sembloit ne devoir plus etre si violent, ayant 11 se 
partager par ces quatre ouvertures, ne fut jamais ni si 
epouvantable ni si frequent que ce jour-Ia et les suivans. 
Les grands coups redoubles, semblables a la decharge 
generale d'une grosse et nombreuse artillerie, se faisoient 
entendre dix ou douze fois en vingt-quatre heures; et un 
moment apres il sortoit de la grande houche des pierres 
d'une grosseur enorme, toutes rouges de feu, qui s'al
loient perdre bien loin dans la mer. Ccs grands coups 
etoient loujours accompagues d'une epaisse fumee, qui 
voloit aux nnes en figures d'ondes, et qui, lorsqu'elle se 
dissipoit, repandoit partout de gros Images de cendre, 
dont quelques tourbillons furent portes jusqu'a Anasi, He 
distante de Santorin de vingt-cinq milles. J'eus la curiosite 
de ramasser de ceUe cendre; cHe paroissoit blanche sur 
Ie noir, et presque noire sur Ie blanc. J'en jetai dans Ie 
feu pour voir quel eifet clIe auroit, ayant la figure et Ie 
gra~n de Ia poudre fine; mais elIe ne produisit que quel
ques Iegers fremissemens. sans jeter la moindre flamme. 

Le 18 septembre, il y eut a Santorin un tremblement 
de terre qui ne fit aucun dommage. L'ile s'en accrut nota
blement, aussi bien que Ie feu et Ia fumee, qui, ce jour-Iii 
ct la nuit suivante, se firent de nouveaux passages. Jus
que-lit je n'avois pas encore vu tant de feux ensemble, ni 
clltendu de si grands coups: leur violence etoit si extraor
dinaire, que les maisons de Searo en furent ebranlees. 
Au travers d'une grosse et epaisse fumee qui paroissoit 
une montagne, on enlendoit Ie fracas d'une infinite de 
grosses pierres, qui hruissoient en l'air eomme de gros 
boulets de canon, et retomboient ensuite sur l'ile et dans 
la mer avec un fracas qui faisoit trembler. La petite Cam
meni fut plusieurs fois couverte de ces pierres cnflam
mees, qui Ia relldoient toute resplendissante. La pre· 
miere fois que nom vimes ce grand eclat de h{mieres, nom 
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crumes, it cause de la proximite des deux Jles, que Ie fcu 
avoit passe sous la mer de l'une a l'autre. Nous nous trom
pions: tout cela ne venoit que des pierres enduites de 
soufre, qui s'eteignirent toutes en moins de demi-hcure. 
Le 2 I septembre, la petite Cammelli etant ainsi tout en 
fen, apres un de ces furieux coups dont j'ai parle, il s'ell 
eleva trois grands eclairs) qui parcoururcnt en un din 
d'reil tout l'horizon de la mer. Dans ce meme instant il se 
fit un si grand ebralliement de toute la nouvelle ile, que 
la moitie de la grande bouche en tomba, et qu'il y eut <les 
roches ardentes d'une masse prodigieuse, qui furent 
poussees a plus de deux milles au loin. Nous crumes 
tous que ce violent et derllier eilort avoit entin epui,se la 
mine. Quatre jours de calme et de tranquillite, pendant 
lesquels on ne yit nulle apparenee de feu ni de fumee, 
n'aiderent pas peu a nous fortifier dans cette pensee; mais 
nous n'en etions pas encore ou nous pensions. Lc 25 sep
tembre, Ie feu reprit toute sa furie, et l'ile devint plus 
formidable que jamais. Parmi les coups presque conti
nuels, et qui furent si violens que deux persOllnes qui 
se parloient avoient de la peine a s'entendre, il en sur
vint un si effrayant, qu'il fit courir tout Ie monde aux 
eglises. Le gros roe sur lequel Searo est bali en chancda, 
et toutes les portes des maisons s'en ouvrirent de force. 

Pour eviter les redites inutiles, je me contenterai dc 
dire ici que tout continua de la meme manierc pendant 
les mois d'ociobre, novembre, decembre 1707, et jan
vier 1708, aueun jour ne se passant sans que Ie grand 
fourneau jouat au moins une 011 deux fois, et Ie plus sou
vent cinq ou six. Le lode fevrier 1708, sur les lmit lIeu
res du matin, il y eut it Santorin un tremblement de terre 
assez fort. La nuit , il Y en avoit eu un beaueoup plus foi
ble; ce qui nous fit juger, par l'experience du passe, que 
notre vulcan nous preparoit encore quelql1e terrible scel1c~ 
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Nous ne fUmes pas long-temps it l'attendre. Feu, flam
mes, fumee, coups it faire trembler, tout fut horrible. 
De grands rochers d'une masse effroyable, qui jusque-Ia 
ll'avoient paru qu'a fleur d'eau, eleverent fort haut leur 
vaste corps, et les bouillonncmens de la mer augmenterent 
a tel exces, que, quoique nous fussions comme accoutumes 
it tout ce vacarme, il n'y eut personne qui n'en fUt frappe 
d'horreur. Les mugissemens souterrains ne venoient plus 
par intervalle; ils duroient Ie jour et}a nuit sans discon. 
linuer. Le grand fourneau eclatoit jusqu'a cinq ou six 
fnis en un quart d'heure, et frappoit des coups qui, pat' 
lcurs redoublemens, par la quantite et la grosseur des 
pierres qui. voloient, par l'ebranlement des maisons, et 
par Ie graud feu qui paroissoit en plein jour (ce que nous 
n'avions pas encore vu), surpassoient tout ce qui avoit 
pl,ecede. 

Le r 5 avril fut remarquable entre les autres jours par 
Ie nombre et la furie de ces coups terribles; en sorte que, 
pendant fort long-temps, ne voyant plus que feux, fumee 
ardente et grandes pieces de roches qui remplissoient 
rail', nous crumes tous que e'en elOit fait, el que rile avoit 
saute. II n'en etoit pourtant rien, et il n'y eut que la moi
tie de la grande bouche qui s\;toit eboulee uue autre fois, 
et qui, en un instant, redevint plus haute qu'elle n'etoit, 
par l'amas des eendres et des grosses pierres qui la repa
rcrent. Depuis ce jour-Ia jusqu'au 23 mai, qui fut ran 
revolu de Ia naissance de rile, tout continua a peu pres' 
sur Ie meme pied. Ce que je remarqurli de particulier, fut 
que l'ile crut toujoUl's en hauteur, et ne croissoit presque 
plus en Irlrgeur. La grande bouche ou Ie grand fourneau 
s'elevrl fort haut, et par les matieres fondues, que je crois 
etre Un sOllfre et du vitriol qui en lieren t la fabrique, 
it se fit IiI peu a peu comme un grand pate avec un talus 
fort large. Dans la ~uite tout s'apaisa insensiblcment. Le 
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feu et la fumee dimil1uerent; les tonnerres soulerrains 
devinrent toIerables; et leurs ec1ats, quoique loujours 
frequens, n'e~oient plus si effrayans. Cela vint apparem
ment de ce que les matieres qui servoient d'aliment au 
feu n'etoient plus si abondantes, et peut -etre de ce que 
les passages s'etoient de beaucoup elargis. 

Le 15 juillet, j'executai Ie dessein que j'avois depuis 
long-temps d'aller voir de pres la nouvelle ile. Le jour 
etoit beau, la mer calme, et les feux fort moderes. J'en
gageai dans celte partie monseigneur Fran<;ois Crispo, 
notre eveque latin, et quelques autres ecclesiastiques qui 
avoient Ia meme curiosite que moi. Pour cela nous elimes 
soin de nous fOUl'nir d'un calque bien calfat'~, et dont les 
fentes avoient doubles etoupes enfoncees it force. Comme 
nous etions convenus de meUre pied it terre, s'il etoit 
possible, nous fimes tirer droit a l'ile par un cote ou la 
mer ne bouillonnoit pas, mais ou eUe fnmoit beauconp. 
A peine fumes-nous entres dans cette fumee, qne nous 
sen times une chaleur etouffante qui nons saisit. Nous 
mimes la main dans l'eau, et nons Ia trouvames brlilaute. 
N ous n'etions pourtant encore qu'a cinq cents pas de notre 
terme. N'y ayant pas d'apparence de pousser plus loin par 
Iii, nous tournames vers la pointe la plus eloignee de la 
grande bouche, et par ou rile avoit toujours cnl en lon
gueur. Les feux qui y etoient encore, et la mer qui y 
jetoit de gros bouillons, nous obligh'ent de prendre un 
long circuit; encore sentions-nous bien de la chaleur. En 
chemin faisant, j'eus Ie loisir d'observer l'espace qu'il y 
avoit entre la nouvelle iIe et la petite Cammcni. Je Ie tI'OU
vai plus grand que je ne croyois, et je jugeai a l'ceil qu'une 
galere en vogue pourroit passer par les endroits memo 
les plus etroits. De la nous aHames descendre it la grande 
Cammeni, d'ou nous eumes la commodite d'examiner, 
sans beaucoup de danger, toute la vr~ie longueur de rile, 
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et particulit'~rement Ie cote que nous n'avions pu voir de 
Scaro. L'ile, snr sa figure oblongue, pouvoit bien avoir 
alOl's deux cents pieds dans sa plus grande hauteur, un 
mille ct plus dans sa plus grande largeur, ct environ 
ciner milles de tour. 

Apres avoir etc plus d'une hCUI'e a considerer to utes 
choses, l'envie nous reprit de nous approcher de l'iIe, et 
de tenter encore une fois d'y mettre pied it terre par l'en
tiroit que j'ai dit avoir ete appeIe long-temps rile Blanche. 
II y avoit plusieurs mois clue cet endroit-Ia ne craissoit 
plus, et jamais on n'y avoit aper<;tl ni feu ni fumee. 
Nons nous remharquames, et fimes ramer de ce cote-lao 
Nous en etions a pres de deux cents pas, Iorsque, mettant 
]a main dans l'ean, nous sentimes que plus nous appro
chions, et plus dIe devenoit chaude. Nons jetames ]a 
sonde. Toute la corde, longue de quatre-vingt-quinze 
brasses, fut employee sans (ru'on tronvat de fond. Pen
dant qne nons elions a deIihcrer si nous irions plus avant 
on si nons retourllerions en afl'iere, Ia grande houche 
vint a jouer avec son fracas et son impctnosite ordinaires. 
Pour comhle de disgrace, Ie vent, qui ctoi t frais, porta sur 
nous Ie gros Image de cendre et de fumee qui en sortit. 
Nous fUmes heureux qu'il n'y portat pas antre chose. A 
voir comme nous etions faits apres cette ondee de cell
ore, qui nOllS avoit tOllt cOllverts, il y avoit de qlloi rire; 
mitis aucun de nOllS n'en avoit envie. NOllS ne sOllgeames 
qu'a no us en aller hien vite, et nOllS Ie fimes tres it propos. 
NOlls n'etions pas a un mille ct demi de rile, que Ie tin
tamarre y recommenc;:a, et jeta dans i'endroit que nous 
venions de quitter quantite de pierres allumees. De plus, 
en ahordant a Santorin, nos mariniers nous firent remar
quer que Ia grande chaleur de I'eau avoit emporte presque 
toute Ia poix de notre calque, qui commen90it a s'ouvrir 
de to us cott's. Pendant Ie temps que je demeurai encore a 
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Santol'in, quifutjusqu'au I 5 d'aout de]a meme annee 1708, 
I'ile a continue it jeter du feu, de la fumee et des piel'res 
ardentes, toujours avec un grand bruit, mais bien moin
dre que celui des mois precedens. Depuis mon depart 
jusqu'it ce jonr, 24 juin 17 (0, que j'ecris ceci, j'ai l'e~u 
bien des lettres de 5antorin, et j'ai fait diverses ques
tions it un grand nombre de personnes qui en venoient; 
scIon ce qu'elles m'ont rappol'te, I'ile brule encore, la mer 
aux environs est toujours bouillante, et il ne paroit pas 
que cela doive cesser sit6t. 

Extrait d'ulZe [ettre ecrite de Santorin ~ Ie 14 sep
tembre 17 12, sur Ie mime slljet. 

II Y a un an, jour pour jour, que j'arrivai ici. Quelques 
heures apres mon arriYee je me mis it considerer, Ie plus 
exactement qu'il me fut possible, la situation et les autres 
merveilles de la nouvelle ile, dont vous souhaitez que je 
VOllS rende compte. J'ai eu Ie loisir de reiterer sou vent 
mes obsenations, 1a nouvelle ile etant toujours sous mes 
yeux it une distance d'environ trois milles. J'ai eu de plus 
la commodite d'en aller souvent faire Ie tour. (luoiclue 
toujours d'un peu loin, it cause de la chaleur que retient 
reau it un bon quart de lieue aux environs. Pendant que 
les bateliers rament it coups comptes, il faut qu'il y ait 
toujours quelqu'un qui ait la precaution de tenir la main 
dans reau, et qui avertisse vite des qu'il 1a sent devenir 
trop chaude; autremellt on y est pris, ainsi que dans les 
commencemens plusieurs ront ete, la poix des bateaux 
se fondant tout it coup, comme 8i Ie feu y avoit passe. 

Vile me paroit avoir bien cinq it six milles de tour. Elle 
est partout couverte de rochers noirs et calcines, entas
ses pele-mele les uns sur les autres. II yen a quelques-uns 
qui sout demeures droits, et qui de 10iul1e reprt:sentel1t pas 
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mal un cimeterre de Turc. Vis-a.-vis la petite:ile, qu'on ap
pelle la petite Cammel/i) il s'eleve du pied de la mer une fa
brique nalurelle, sembI able a. une espece de tour bastionnce, 
de la hauteur 4e plus de quatre cents pieds. J'ai ete long
temps a. ne pouvoir presque croire qU'elle n'eut, pas ele 
faile de main d'homme, tant les proportions y sont bien 
gardees. Le corps de cette grande masse est d'une terre gri
sfttre; Ie haut est ouvert, et les bords en sont encroules 
d'une matiere qui paroit eIre un melange de ~oufre et de 
vitriol fondus ensemble. Cette ouverture peut avoir trente 
ou quarante pieds de diametre. Les gens dn pays rappel
lent Ie grand fonrnean. Un pen au-dessous de la grande 
bouche sont trois autres ouvertnres de six a sept pieds de 
diametre, assez sembI abIes a trois grandes embrasures. 
Dn cote de la mer Ie grand fourneau est parfaitement es
carpe, et a Ie talus si droit, qu'nn chat n'y pourroit grim
per. Par Ie dedans de HIe on peut monter jnsqne dessus 
la bouche, a. la favenr de plnsieurs gros rochers poses les 
uns sur les autres. 

Depuis un an je n'ai vu jouer Ie fonI'llPau qu'une senle 
fois, qui fut Ie 14 septembre 17 I I, Ie propre jour de mon 
arrivee a Santorin. Cela commen9a vcrs les deux hemes 
apres midi, et £lnit un peu apres quatre heures. Je ne sais 
comment vons ex primer ce que j 'entendis et ce que je vis. 
En moins de deux heures Ie fournean ec1ata jusqn'a sept foi, 
tout de suite, dont l'une a peine attelldoit l'autre, faisant II 
chac{ue fois un bruit egal a. celui que femient plusieurs des 
plus gros canons, tirant tous ensemble; elevant bien haut en 
rail', et transportanta plus de deux milles en mer des pieces 
de roche enflammees, qui, 11 Ia vue, pal'oissoient avoir pIns 
de viugt pieds de longueur. La fumee qui les accompa-, 
gnoit etoit blanche et epaisse comme du coton, et mon
toit dmit aux Hues en forme de colonne; Ie vent, qui boit 
alors fort frais, ne retan t pas assez pour la faire seulement 
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;gauchir. Pendant que tout cela sortoiL avec impetuosite, 
les trois ouvertures inferieures, que j'ai appelces embrasu
res, vomissoient des ruisseaux d'une matiere foudue et eliu
celanle, de couleur violette et d'un rouge qui tiroit sur Ie 
jaUlle. Apres de grands coups, et en suite de l'eIancement 
des pieces de roches, on entendoit pendant un long temps ,. 
dans Ie fond dlt fourneau, comme des echos qui imitoient 
Ie son des tambours et des trompettes, des hurlemens de 
chicns, des mugissemens de taureaux, des hennissemens 
de chevaux, etc. 

Depuis ce jour-la, qui fut, comme j'ai dit, Ie 14 sep
tembre de l'annee passee, Ie fourneau n'a plus jete de feux 
ni fait de bruit. Les trois embrasures poussent seulement 
de temps en temps quelques tourbillons d'une fumee epais
se, qui n'est ni assez forte ni assez abondante ponr ar
ri vel' a la grande bouche. J'ai cncore observe que, dans les 
pluies, Ie forps du fourneau fume beaucoup, et rend les 
memesJFemissemens que Ie fer chaud quand on repand de 
reau dessus. J e travaille a vous faire un plan de la nou
velle ile, non dans toute l'exaclitude geometrique, mais 
]e moins mal qu'il m'est possible. Je ne me sens pas encore 
Ie courage, pour ne pas dire Ia temerite qu'ont eue quel
ques-uns de nos Santorillois, d'aller grimper sur Ia nou
velle He par l'endroit qu'ils croyoient Ie moins chaud, et d'oll 
ils sont revenus plus vite qu'ils n'y etoient alles, ayant leur 
chaussure brulee jusqu'a la chair, et ramen ant avec bien 
de la peine leur bateau plein d'ean, quoiqu'ils eussent de
dans deux hommes uniquement occupes a etouper Ies fentC's 
que la grande chaleur de l'eau faisoit. Ils ont apporte de la du 
soufre en pierre fOl,t-epure, avec d'antres morceaux d'unc 
matiere congelee et pesante, qui paroh un mixte de vitriol 
et d'une espece de bitume raffine. Quoique les feux aient 
cesse, il coule toujours d'une petite anse qui s'est formee an 
pied du grand fourneau, de longues trainees d'nne matiere 

4- 8 
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liquide, tantotjaune, quelquefois rouge, et Ie plus souvent 
verte. Cette liqueur vient de dessous terre, et laisse des vesti
ges dans la mer sur nne eLendue de quatre ou cinq milles. 

La nouvelle iIe ne croit plus. Depuis qu'elle est sortie de 
]a mer, edt mesure qu'elle s'elevoit, la petite BruIee qui en 
cst proche s'e,t beaucoup affaissee, et s'afiaisse to us les 
jours; et meme Ie cote de Santorin (lui lui est Oppose a 
j Ilsqu'a present baisse de plus de six pieds. On en juge pal' 

quelques magasins de la marine, qui, avant cela, etoient 
it plus de cinq gl'ands pieds du niveau de la mer, et dans 
lesquels aujourd'hui les bateaux en trent et demeurent a 
Hot. 

Je ne sais ou tout ceci aboutira; mais c'est un specta
cle qui n'est pas beaucoup agreable. Le grand fer it cheval 
que forme Ie golfe de Santorin, dans lequel ont paru a di
vers temps trois nouvelles ilE's, etoit, selon les vieilles tra
ditions du pays, une meme terre avec l'ile qui s'abima 
autrefois. Maintenant que, de ce cote-la, les terres com
mencent a rem on tel' du fond de la mer, qui sait si ce qui 
est reste de Santorin ne sera pas abime a son lour avec tous 
ses chateaux et tous ses villages, a peu pres comme il ar
rive aux deux plats de la billance, dont l'un baisse a me
sure que l'autre hausse? Ce qui me confirmeroit presque 
dans cette conjecture, c'est, I u que Santorin cst souvent 
agile de tremblemens de terre; ee qui marque qu'il y a des 
feux dans ses fondemens : et qui sait si ees feux ne Ie sa
pent pas peu a peu, et 8i quelque beau jour, lorsqu'on s'y 
attendra Ie moins, tout ne viendra pas a s'ecrouler, comme 
il arrive de temps en temps Ie long des bords escarpes de 
l'ile, ou de grands rochers se delachent et s'en vont It la 
mel' ? II y a quelques annees que nous perdimes ainsi, pen
dant la nuit, la moitie de notre jardin. 2° Le fond, et 
com me la substance de l'ile, est tout de pierre-ponce, qui 
est manifestement une pierre calci nee, dans laqnelle les ha-
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bilans de Ia campagne creusent leurs logemens avec une 
fllcilile surprenllnle. Or, pour calcineI' ainsi la piel're, il 
faut que tout Ie corps de rile soit tout penelre d'exhalaisons 
de feu. 3° Les terres, tant des champs que des vignes, 
ne sont pas ici, comme ailleurs, lices et consistantes : ce 
n'est qu'une cendre fine et legere, sous laquelle on trouve 
]a pierre-ponce a quelques pieds de profondeur. Cette terre 
cendreuse ne laisse pas d'etre fertile, surtout quand la 
saison est plnvieuse ; mais, dans Ie temps de secheresse, Ie 
pays est des ole : les vents transportent la terre d'nn lien it 
un autre; de maniere que tel qui avoit aujourd'hui un 
champ n'a plus Ie lendemain que la pierre nue, toute la 
terre etant allee it ses voisins, et de ceux-Ia it d'autres. 
4° Tous les vins de Santorin ont Ie gout et Ia conleur de 
-soufre, et sont communement tres - violens; ce qui mar
que qu'ils sont remplis d'esprit de feu. Enfin, je compare 
Santorin it un 'grand laboratoire, ou tout se fait, bles, 
vins, et.le reste, it force de fenx et de mineraux. II y 
a bien des annees que cela dure. Dieu veuille que cela 
dure encore long - temps, et que les feux sur lesquels 
rile me paroh soutenue ne viennent pas it se faire jour 
quelque part, et a la'detruire de fond en comble. 

LETTRE (EXTRAIT) DU P. JACQUES-XAVIER PORTIER, 

nnSSIONNAIRE DE LA COMPAGNIE DE JESUS, 

AU P. FLEURIAU. 

Naxie, Ie 20 mars 1701. 

MON REVEREND PEllE, je me fais un devoir de vons 
instruire des benedictions que Dieu repand sue les mis
sions que nous faisons de temps en temps dans les Hes de 
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l'Archipel. Siphanto, Serpho, Thermia et Andros sont 
celles quP. nous parcourumes rannee derniere. 

Vile de Sip/wnw a environ quillze Iieues de tour; C'est 
un beau pays, dont Ie climat est fort doux : on y voit 
quantite de sources d'une eau tres-claire; on y tmuve heau
coup d'oliviers, dont on tire des huiles admirahles. Le yin, 
Ie hIe, les legumes, les fruits, les cap res et Ie coton y 
abondent; 12s limoniers, les orangers et les aut res arhres 
de cette nature y seroient plus communs si ron s'appliquoit 
ales cultivcr. II paroit que cette ile etoit autrefois d'uu 
grand revenu. On montre encore aujourd'hui plusieurs 
10llgs souterrains, et on pretend qu'anciennement on en 
tiI'oit heaucoup d'or et d'argent : on y voit en elfet comme 
des restes de fonrneaux, ou il est it croire qu'on epul'oit 
les metaux it mesure qu'on les timit de Ia mine. M. Guyon, 
consul de la nation fral1(;oise, BOUS a assures que, dans la 
derniere guerre, un Venitien, habile chimiste, vint en 
faire 1'epreu ve sur les lieux, et que j sur quatre-v ingts li
nes de mine, il lui vit tirer dix-huit livres de tres-hon 
argent. Les peuples de Siphanto sont hmuains, affables 
et lahorieux. lis padent un grec fort doux, et un peu 
moins corrompu que celui des autres insulaires. Toutes 
leurs habitations consistent en un gros bourg ferme de mu
raiIles, qu'ils qualifient de chateau, et en llUit gros vil~ 
bges ou ron compte environ six mille ames. Les toiles de 
coton et la poterie font tout leur commerce. 

C'est it Siphanto que l'cveque grec rait sa residence; son 
diocese comprend encore llUit autres iles, savoir : Serpho, 
.l\1iconi, Amorgo, Nio, Stanpalia, Naphi, Sichino et Po
l icandro.ll y a dans l'ile quarante-cinq eglisesparoissiales, 
I't chacune est dessel'vie par son papas particulier. Celte 
ilc a encore cinq monasteres, trois de caloyel's ou moines 
grecs, et deLLx de filles. En Greee, c'est du corps des reli
gieux que se prennent les eveques; et, s'il arrivoit qu'oll 
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fit choix d'un prttre seculier, il seroit oblige de prendre 
auparavant I'habit de religieux, et de faire profession dans 
quelque monastere. Les deux monastches de illIes sont a 
Ja campagne. Les infideles ont ici I1n extreme respect pour 
Ies endroits Oll habitent Ies femmes, et ce seroit p~rmi 
eux un crime enorme que tI'y rien f"ire qui m.t conlre Ia 
bienseance. Le rit latin est fort tombe a Siphanto; il n'y 
en a que deux petites eglises. On ne trouve dans l'ile que 
six familles Iatines; encore y sont-eIles yenues d'ailleurs. 
II n'en etoit pas ainsi autrefois; Ie rit latin y florissoit : Ja 
famille des Cozadini, qui comm:mdoit Ie pays, etoit toute 
!atine; mais, depuis l'il1\a5ion des Turcs, leurs descen
dans, comme ceux de beaucollp d'autres (Imilles, ont 
peu it peu degenerc, et sont maintenant tous Grecs. 

Ce fut Ie 24 de juillet que nous abol'dames a Siphanto, 
Ie P. Luchon et moi, ayec Ie sieur Deshmdes, qu'on nous 
avoit donne ponr les operations 11lanuelles de 1'1 chirurgie, 
qu'il entend parfaitement bien. La premiere chose que nous 
fimes fut de rcndre visite a l'cveque grec, et de lui de
mander 1a permission d'cxL'rcer les fonctions de notre mi
nistere. SOil accueil fut d'abol'd assez froid, mais il n'y 
ent personne dans la snite de qui nous replmes plus d'hon
neteles . .A Yant notre depart de Constantinople, monsei
gneur l'areheH~que de Spiga, yicaire patriarcal pour Ie 
Saint-Siege dans tonte l'etendue c.lu patriarcat de Constan
tinople, avoit eu h bonte de nous munir d'une patcnte la 
plus ?mple et la plus bonorable que nons pussions desirer, 
dans laqnelle il nons accordoi t generalcment tous ses pou
voirs. D'un aulre C()te, 1\1. de Feriol, ambassadeur du 
roi it Ia Porte, nous en ilvoit fait expeclier nne aUlre en 
son nom pour la sllrete de nos personnes. 

Le bourg fut Ie premier endroit ou no us cnlmes devoir 
commencer notre mission: nous avions en soin anpara
vant de faire acheter tout ce qui cloit necessaire pour nolre 
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subsistance, afin de n'etre it charge it p&r50nne. Ces pau
vres gens, it qui I'on vend jusqu'aux fonctions de l'eglise 
les plus gratuites, ctoient chaI'mes de notre desinteresse
ment. Convaincus par la que l'unique vue que nous avion's 
ctoitde les remettre dans la voie du -salut, ils ne pouvoient 
se lasser de nous en temoigner leur reconnoissance. Les 
sermons que nous faisions chaque jour a une grande foule 
de peuples qui se rassembloient de divers endroits de rile; 
Ia doctrine chrctienne, que nous enseignions aux enfans, 
les visites reglees des malades , la distribution gratuite de 
nos remedes, firellt notre unique occupation pendant trois 
semaines. L'cveque s'invita lui-meme plusieurs fois a nos 
discours; et, touche des sentimens de componction dont 
son peuple donnoit des marques sensibles par Ies larme& 
qu'il rcpandoit, il fit souvent notre eloge en presence de 
ses auditeurs, en nous exhortant de travailler de to utes nos 
forces it la sanctification de ceux que Ie Seigneur avoit con
fies a ses soins. C'est ce qui nOllS engagea a parcourir 
to us les viliages de rile, qui n'avoient pas un moindre 
besoin de secours. Le P. Lucholl prechoit matin et soir a 
un grand peuple qui accouroit en foule a ses predicatious; 
les eglises n'etant pas assez vastes pour contenir la multi
tude de ses auditeuI's, il se vit sou vent oblige de precher 
en pleine campagne. 

Apres deux mois et clemi, que nous employames dans de' 
sembiables exercices, nous crumes qu'il ctoit temps de 
nous transporter dans les aut res iles du voisinage. A Ia 
premiere nouvelle de notre depart, ces bonnes gens s'as
semblerent en foule autour de nous : pretres, hommes, 
femmes, €nfans, to us pleuroient, comme ils auroient pn 
faire dans une calamitc'pl,lblique : I( Vous ctes nos peres, 
nous disoient-ils, vous etes les anges de nos maisons et Ies 
guides de notre salut ; ayez pitie de nous; au nom de Je-
5us-Christ, ne nous abandollllez pas. » lis accompagnoicllt 
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ees paroles de tant de tcmoignages d'une vraie tendresse, 
que nous ne pumes nous-memes rctenir nos larmes. NOlls 
les consolilmes un peu, en leul' faisant esperer que nous 
reviendrioDs bient6t les voir, et que nons pourrions meme 
fixer palmi cux notre demeure, afin de les enlretenir 
dans les bons senti mens ou nous les laissions. fllais, avant 
que de consentir a notre depart, ils voulurent nous te
moigner leur reconnoissance par une patente qu'ils nous 
expedierent, et qui fut signee de cinquante-trois personnes, 
parmi lesquelles se trouvent les cures et les principaux de 
1'ile. 

Apfl~S lesadieux reeiproques, nous descendimes dans 
noIre barque, et nous primes notre route vel'S SerpllO. 
Celte ile a bien douze lieues de circuit: Ie terroir en est 
sec, montagueux et rempli de rochers; autant que Si
phanto est riam et agreable a Ia vue, autant l'aspect de 
Serpho est-il triste et aJrreux. On n'y recueille presqur~ 
point de bIe ni de yin, et on n'y voit que tres-peu d'arbres. 
n y a du betail en quantile pour un lieu allssi aride que 
l'est celui-Ia. Ces animatlX ne hroutent que les herbes et 
les arbrisseaux qui s'echappent ({a et lit entre les rochers. 
Cependan t ils ne sont point maigres, et leur toison est fort 
helle et fort fine. II croit aussi it Serpho d'excellcnt safran. 
A certains temps de l'annce on y voit une multitude Pl'O
digieuse de grosses perdrix rouges, telles que sont toules 
relIes des iles, ou i1 est rare d'en trouver de grises. L'ile 
a encore des mines de fer, et deu'.: tres - belles mines d'ai
manL La priucipale demeure des Serphiotes est dans un 
gros bourg, situe SllI' la pointe J'une montagne fort escar
pee, it pres d'une lieue de la mer, et dans Ull vilbge eloi
gne du bourg d'cnviron une lieuc. L'ul1 et l'autre contiel1-
Dellt euvit'on huit cents personucs. Le pcuple cst pau\Tn 
ct grassier : il parle lin grec fort COiTompu, et Ie pro
nonce d'ull tOll qni a jc llC sais quoi de niais qui fait rife. 
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Vile est gouvernee pour Ie spirituel par un vicaire de 
I'eveque de Siphanto. A deux lieues du bourg se trouve Ie 
monastere de Saint-Michel, habite par cent caloyers. 
Quand nous y all~mes, nous n'y trouvames que Ie seul 
abbe, les religieux etant occupes au dehors, partie a la 
quete dans les iles voisines, partie it la garde des troupeaux 
et au labourage. 11 est bon de remarquer ici que, quoi
qu'en France on comprenne tous les moines grecs sous Ie 
nom de caloyers, il n'en cst pas de meme en Grece; il n'y 
a que les freres qui s'appellent ainsi ; car, pour ceux qui 
sont prelrCS , ils se nomment jeromonaches. Cependant, 
pour m'aceommoder a l'usage de France, je leur donnerai 
indifferemment a tou's Ie nom de caloyers. 

Des que nous flImes arrives a Serpho, nous cherchames 
quelque petit reduit pour no us logeI'. Nous en trouvames 
un fort bas et fort obseur, ou il n'y avoit d'ouverture que 
celIe de la porte, et qui etoit si fort depourvu de toutes 
choses, que nous ne pumes y avail' un bout de natte pour 
nous coucher dessus. NOlls allames ensuite 'visiter Ie 
vicaire. Les epitropes ou primats, et Ie vaivode turc nous 
firent beaucoup de caresses. Quelques remedes que nous 
donnames 11 ce demier nons l'aifectionnerent entiere
ment, et il s'oifrit de Iui-meme a no us seconder de son 
autorite dans l'exercice de nos fOl1ctions. Pendant trois 
semaines que nous demeurames a Serpho, nous prechions 
deux fois Ie jour; Ie toit d'une maison nons servoit de 
dwire, et nous avions Ia consolation de voir ce bon 
peuple range en foule autour de nous, qui no us ecouloit 
dans un grand silence, et avec toutes les marques d'un 
cecur veritablement touche. 

De Serpho nous allames a Tlzermia, qui en est eloignee 
de douze lieues. Cette He a pris son nom des thermes, ou 
bains d'eaux chaudes qui Ia rendoient autrefois celebre-. 
Elle a quatorze a quinze lienes de lour. Le pays , qnoiqu~ 
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cultive, n'est pas d'un grand rapport. La terre n'y produi t 
guere que du froment et de l'orge. I.e "1n y est mauvais, 
ct on n'y voit presque point d'arbres. II ya un gros boul'g 
au milieu de l'ile, et a deux Ii cues de cc bourg un gros 
village. On compte quatre mille personnes dans ces deux 
habitations. Entre Ie nord et Ie couchant paroit sur une 
eminence un reste de vieux chateau, avec plusieurs mai
sons ruinees, et les masures de deux eglises lalines. Vers 
Ie midi on trouve les ruincs d'une anciennc ville, qui 
doit avoir ete spacieuse et bien batie. A notre arrivee dans 

nle, nous al.lames voir Ie superieur ecclesiastique : c'est 
UIl homme d'esprit, que son merite personnel et SCi> 

grands biens meltent fort au - dessus des aut res prelres 
grecs. Les plus considerables de rile, qui etoient alors 
chez lui, furent temoins de l'accueil obligcilnt qu'ilnous 
fit et des marques d'amitie qu'ilnous donna. Nons com
men<;ames aussit6t noIre mission. Nous prechions tous les 
jours a notre ordinaire chacun sur Ie parvis d'une eglise. 
ou se rendoient de toutes parts une foule de peuples, qui 
venoient entendre les nouveaux predicateurs. Un abbe fort 
re~pecte dans l'ile , qui s'etoit demis d'un eveche qu'il 
avoit dans la Moree, pour songer plus trallquillement a 
son saIut, etoi t Ie plus assidu de nos auditcurs; cc vcr
tueux prelat nous sui \-oit partout : il avoit meme Ie zelc 
de .precher aussi, et il ne manquoit pas clans ses cliscours 
de faire J'eloge de notre doctrine et de notre ministcre. 
Aprcs plusieurs jours d'instructions, soit puhliques, soit 
particulieres, les confessions clevenoient si frequentes, que 
nous ne pouvions y suffire. I.e bruit de cette multitude de 
confessions fit descendre de son monastere un vieux 
moine, ancien confesseur dn pays, dans l'esperance qu'a 

.la faveur,de nos instructions il retil'croit upe bonnc re
tribution; cal', parmi Ies Grecs, Ies confcsseurs ont ce 
mallva~s usnge, de composcr avec leurs penitens dc la 
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somme d'argent qu'ils doivent donner pour recevoir l'ah
solution. Le bon vieillard eut beau sonner sa petite; cloche 
pour avertir de son arrivee, il fut contraint de s'en re
tourner it son monastere les mains vides. 

Apres avoir fait heureusement la cloture de notre mis
sion -dans Ie bourg de Thermia, nous nous rendimes au 
village qu'on nOlllme Silaka. Ce village est bati sur deux 
petites collines, qui se font face l'une it l'autre, et qui 
son t separees par un torrent. Le P. Luchon prechoit, 
d'lln cote, deBnt la premiere eglise; et moi, de l'autre 
cote, je montois, comme a Serpho, sur Ie toit,~'une maison, 
d'oll je parlois it un grand nombre d'auditeurs. Leur 
silence, leurs soupirs, les benedictions dont ils nous 
combloient me remplissoient de consolation. Nous ne 
fUmes P"s long - temps sans recueillir les premiers fruits 
de penitence. Ils vinrent en si grande foule pour se con
fessel', qu'a peine pouvions-nous nous echapper pour aller 
prendre quelques momens de repos. « Helas! mes peres, 
nOllS disoient ccs bonnes gens avec nne certaine naivete, 
on peut sans peine vous onvrir sa conscience, parce 
qu'on est sur que vous jetez tout dans un abime profond 
d'oll ricn nc remonte jamais.Vous.ne nous demandez que 
notre conversion, et les autres nous demandent notre 
argent. » Ils avoient quelque raison; les confesseurs du 
pays ne sont pas assez discrets, et leurs exactions vont it 
des exces qu'on a peine it croire : iis exigent quelquefois 
quaranle ou cinquante ecus pour absoudre de certains 
pecMs. Nous ne passames que huit jours dans ce village; 
"pres quoi nous retournames au bourg, pour passer de 
1:\ a Andros; il nons ellt ete impossible d'y aborder si 
nous eussions dillere plus long- temps notre depart. Vne 
fonle incroyablc de peuples nous sui vit jnsqu'a notre 
ba rque. A vant que d'y entrer, nous leur fimes un preci~ 
de tout ce que nous leur a\,ions rccommande durant he 
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cours de la mission, et nollS leur laissames quelques livre's 
propres a leur en rappeler Ie souvenir. II faUut ensuite se 
separer, ce qui ne put se faire sans verser de part et 
d'autre beaucoup de larmes. 

Vile d'Alldros est a vingt Iieues de Thermia. lA'S 
moo,tagnes y sont tres- hautes, les vaHons fort agreables. 
lis sont semes de (luantite de maisolls de campagne et de 
beaux jardins, que des ruisseaux qni y serpentent entre
tiennent dans nne continuelle fra1cheur. On y trouve 
beaucoup d'orap.gers, de limoniers, de cedres, de figuiers, 
de grenadiers, de jujubiers et de muriel'S, Ia plupart d'une 
grosseur surprenante. Les huiles y sont excellentes; Ie bl(>, 
les herbages et les legumes y croissent en abondance. A 
la pointe de l'ile qui regarde Capodoro, promontoire 
de Negrepont, est Ie port de Gavrio, capable de con
Lenir une armee navale. C'est dans ce port que, pendant 
la derniere guerre , les Yenitiens firent hiverner leur 
Hotte. Les ellvirons du port sont fort deserts: toute rile 
n'est meme guere peuplee, eu egard a sa grandeur; car 
on n'y compte que cinq mille ames. Le bourg, ou, com me 
on l'appeHe, Ia ville d'Andros est reduite a cent maisons, 
baties au nord sur une langue de terre qui avance dalls 
la mer, et qui forme a ses deux cotes deux petites b"ies 
assez peu sures. Sur Ia pointe de la langue de terre, on voit 
les ruines d'un vieux chateau Lati a la maniere des an
ciennes forteresses. Dans l'enccinte de la ville s'clcvc Ull 

palais assez beau, auquel il ne manque presque que Ie toit ; 
Jes fenetres sont revetues de beau marbre cisele. Les mu
failles sont presque partout semees des armes et des 
chiffres des seigneurs Sllmmaripil, a qui appartenoit ceLte 
ile, et qui depuis l'invasioll des Turcs sont venus s'etilhlir 
it Naxie. A quatre Iieues de la ville, en tirant vcrs Ie midi, 
Oil trouve uue autre habitation, nommee Apano Castro: 
e'est un nom COl11II1un, dans ees iles 1 a tout re qui cst 
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anciennement M.li sur quelque lieu eleve. II y a pres de 
cent ans que, l'ile n'ayant pas suffisamment de moude pour 
la cultiver, on y appela quelques familIes albanoises, qui 
s'y sont multipliees, et qu'on partagea ensuite en deux 
villages, a trois lieues run de 1'autre, run qu'on appelle 
_"'rna, et l'autl'e qui se nomme Molakos. 

Les principaux de l'ile descendent d'une. douzaine de 
familIes venues autrefois d'Athenes : ils possedent les plus 
riches tel' res , ce qui fait que Ie peuple y est fort pauvre. 
Jls demeurent hoI'S de la ville, ou iis ne viennent que 
pou I' traiter des affaires publiques ou de leur negoce. II 
ya yingt-cinq ans qu'un corsaire de la Ciotat vint piller 
la ville. Depuis ce temps-Ia its on t bati, it la campagne, 
de petits chateaux en forme de tours, pour se mettre a 
couvert des insultes. Comme ces tours sont assez eloignees 
Ics UIlCS des autres, la filtigue est plus grande pour les 
missionnaires qui ont it visiter ceux qui y demeurenl, 
ct ales entretenir de leur salut. Andros a un cveque, 
qui rcside d'ordinaire dans la ville. Outre plusieurs petites 
cglises grecques qui sont dans l'ile, il y a deux grands 
monaSlercs de religieux. 

On comptoit autrcfois dans l'ile environ IlUit cents fa
milIes du rit btin : Ia plupart de ces families ont etc 
eteintes par une peste gcncrale qui affiigea rile; les 
autres se sont exilees d'elles-memes pour fuir la persecu
tion des G recs, ou bien elles ont embrasse Ie rit grec. 
II n'ya plus milintenant du rit latin que la famille du sei
gneur Nicolo della Grammatica. Il est vrai qu'elle est 
llombreuse, et que ce seigneur donne un grand credit au 
Tit latin par sa fermetc a Ie maintenir autant que par son 
mcrite, qui Ie fait regarder com me Ie premier de l'ile. 
Nos peres de Scio avoient autrefois dans la ville une mai
&on avec une petite cglise dedice a saint George, qu'ils ont 
etc ohliges d'abandonner. Ces peres, nes Ia plupart sujets 
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du grand-seigneur, avoient de grandcs mesures it obser
vel', et essuyoient souveut de cruelles injustices. Les 
RR .. PP. capllcins y avoient aussi un hospice, qu'ils ont 
quitte et repris it diverses fois. Un de leurs peres, plein de 
vertu et de zele, y est venu depuis peu, et nous avons eu 
la consolation de l'embrasser. Les Andriotes souhaitent 
depuis long- temps de no 115 voir etablis dans leur ile; 
mais notre pauvrete et la diselte d'ouvriers evangeliques 
ne nous perlllettent pas de songer it cet etablissement : 
nous y suppleerons par ces sortes d'excursions frequentes 
qui produisent tOlljours de grands biens, et qui ne sont it 
charge it personne. 

En arrivant it Andros, nous all ames , selon notre cou
tume, rendre nos respects it l'eveque grec. Ce prelat 
nons re~ut de Ia m<lniere du monde la plus obIigeante , 
et nous aida ensuitc de toute son autorite dans l'exercice 
de nos fonctions. Ce fut au commencement de l'avent , 
qui est pour Ies Grecs un temps de jeune, que nous com
men~ames nos predications dans les deux principales 
eglises. L'eve(lue s'y trouvoit toujOUl'S des premiers. 
Comme notre but principal etoit de reformer les ablls et 
Ies desordres les plus communs du pays, c'elOit aussi ce 
qui faisoit la matiere de tous nos sermons, et des instruc
tions particuliercs que nollS faisions dans chaque maison. 
Dieu donna tant de force it nos paroles, qu'il se fi t bien
tot un grillld changement dans les mreurs. 

Cette mission elilnt terminee, nous par times pour ArnG, 
village des Albanois, ou nous n'arrivitmes que fort tard, 
et extremement fatigues; car nous elimes it gl'imper une 
montagne haute de trois Iieues, porlant notre chapelle et 

Ia caisse de nos remedes, et deux autres lieues it [aire en 
descendant de la montagne, par des sen tiers fort roides et 
tout couverts de brollssailles et de rochers. Nous nou!; 
trouvames enlin dans Ie village au milieu d'un peuple fort 



LETTRES EDIFIANTES 

pauvre et d'une grossierete extreme, et qui n'a pourtant 
rien de harbare. Le lendemain, qui etoit un dimanchc, 
nous nous rcndimes aux deux principales eglises, ou un 
peuple nombreux etoil assemble: nous leur dckIarames 
d'abord que Ie seul desir de Jeur salut nous avoit attires 
dans leur village, que nous ne leur serions point a charge, 
ct que pour l'administration des sacremens, pour nos ins
tructions, et pour les remedes que nous donnerions aux 
malades, nous ne demandions que leurs prieres. Ce pre
mier debut gagna entierement leur contiance : toutes les 
maisons nous furent ouvertes, et on y ecoutoit nos ins
tructions avec une avidite surprenante. Au bout de quatre 
jours nous fUmes accables des confessions qu'il fallut en
tendre, dont la plupart etoient generales. Helas! s'e
crioient ces bonnes gens les yeux baignes de larmes, no us 
nc commen9ons que d'apprendre a "viVI'e en chretiens. 
Trois semaines se passerent dans les exerciees ordinaires 
de notre mission; com me nous etions snr Ie point de re
tourner a la ville, nous donnames uu de nos catechismes 
grecs it l'epitrope de la vallee, et il no us promit de Ie lire 
tous les dimanches,a Ia messe dans la principale eglise. Ce 
sera Ie moyen de conserver parmi ces peuples les senti
mens de piete ct de religion que nous avons tache de leur 
InspIrer. 

Des que nons fUmes de retour a la ville, toutes nos 
nICS se tournerent vel's Apano Castro, ou nons savions 
(lue les hesoins etoient pressans. Apallo Castro est un 
gl'and vaHon environne de collines toutes couvertes de 
llameaux. Sur Ie penchant de ces collines sont baties 
quinze a vingt tours des principaux de l'ile. Ce qu'il y a 
de plus singulier dans ce lieu, c'est nn reste d'eglise ou de 
temple fort ancien. La coupole en subsiste encore, et pa
roit d'un bon gout. Le pave est d'un marbre blanc et noil' 
lres-poli, qui rcpresente des roses et des fleurolls travail ... 
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les avec beauconp de delicatesse. Nons trouvames it Apano 
Castro des creurs bien prepares, et dans Iesqucls on ne 
jetoit point inutilement la SP.mence evangelique. Les plus 
distingues'de l'ile, qu'on nomme ./irchos, furent si touches 
du premier sermon qu'on leur fit sur leurs injnstices, que 
des-Iors ils prirent des mesures con venables ponr repa
rer Ie tort qu'ils avoient fait au peuple par leurs violentcs 
exactions. Plusieurs d'entre eux nous amenerent toute 
leur famille pour se confesser. 

Voila, mon reverend pere, une partie de ce qui s'est 
passe dans Ie cours de cette mission. Je prie de tout mOll 
creur les saints patrons de la G rece, qui voient du haut 
d'n ciel l'abandon cruel de tant de pays autrefois si fer
vens et si catholiques, d'obtenir de Dieu qu'il daigne 
toucher les creurs de ceux qui ont entre leurs mains Ie 
saInt de tant de milliers d'ames. Je suis, etc. 

LETTRE (EXTPcAIT) D'UN MISSIONN AIRE EN GRECE 

AU pimE FLEURIAU. 

MON REVEREND PErrE, apres avoir pris conge de vous it 
Paris, nous no us rendimes a frIarseille, lieu de notre embar
quement. Nous y attendimes long-temps Ie depart d'un bon 
vaisseau, qu'on no us disoit chaque jour etre pret it faire 
voile. Ennuyes que nous etions d'attendre si long-temps, et 
regrettant celui que nous perdions , nous nous embarqua
mes sur un petit batiment marchand, qui n'avoit que 
quinze hommes d'tiquipage. Le capitaine etoit honnete 
homme . II voulut bien nous recevoir gratuitement sur son 
hord, et nous promit de nous rendre promptement it. 
Smyrne. Des Ie troisieme jour de notre depart nous 
doublames l'ile de Saint - Pierre, qui est a la pointe de 
cene de Sardaigne. Nous regardames avec veneration 
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cette ile, qui fut autrefois l'exil de plusieurs saints eve
ques, et autres defenseurs de notre foi, qui y finirent 
glorieusement leur' vie dans un long martyre. 

Apres avoir passe les cotes de rile de Sardaigne, nous 
crumes que notre capitaine rela.cheroit a rile de Malte. 
Mais, comille il ne manquoit point de provisions, il prit 
Ie parLi de S'ClI eloigner de vingt-cinq milles, et de laisser 
Malle a sa droite. Un coup de "ent survint, qui fit du 
desordre dans notre vaisseau, et qui l'obligea de gagnel' 
au plus tot celle He, qu'il avoit voulu eviter. Nous yar1'i
varnes d'assez bonne heure pour nous faire conduire 
dans la maison des jesuites. Nos peres nous Y re<;urent 
avec beaucoup de bonte et de charite. Nous y trouvames 
Ie P. de la Motie, confesseur des chevaliers fran~ois, 
et un autre de nos peres destine pour y enseigner les ma
thematiques. Ce demier est mort depuis ce temps-Ia it 
Marseille au service des pestiferes. Notre capitaine, oblige 
de rester it Malte plus long-temps qu'il ne Ie vouloit, 
nous donna Ie temps d'y voir ce qui mc;\rite la curiosite 
des etrangers. Deux de nos peres s'offrirent a nous tres
obligeamment , pour nous accompagner partout OU nous 
souhaitions aIleI'. Nous profitames de lenr bonne volonte. 

Apres avoir vu et bien consiciere tout ce qui merite de 
l'etre, soit dans rile, soit dans les villes, je vons avouerai 
que je n'ai rien vu qui m'ait pal'll plus digne d'admira
lion et de louange que la sagesse du gouvernement qui 
y regne, que Ie grand ordre qui s'ohserve partout, que 
la noble ct edifiante conduite des chevaliers, jointe it 
leur extreme politesse a l'egard de tout Ie monde , et sur
tout pour les ctrangers. Le peup]e s'efforce d'imiter, au
tant clu'il peut, cette politesse de se, maitres. Le grand
maitre commande en souverain pour Ie peuple, et en 
su pericur pour lous ceux de l'ordre. n a cOlltilluellemcnt 
a sa cour un tres-grand nombre de chevaliers des plus 
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,~nCieIlnes et des plus illustres maisons de tontes les na
tions chretienncs; car on sait qu'il n'y en a aucune qui 
11C se fasse un tres-grand houneur d'avoir eu des cheva- / 
Hers de Malte. 

La ville de 111 aile, billie snr un rocher tres-escarpe, et 
.defendue par des fortifications qui la rendent la place ]a 

plus forte de l'Europe, est separee en trois parties par Ull 

bras de mer. Les trois parties sont trois villes, et autant 
de peninsules. Elles sont fortifiees par les rochers qui les 
environnent: l'art et la nature s'en sont si heureusement 
servis, qu'ils n'ont laisse aucun endroit foible par ou ron 
puisse faire aisement quelque attaque: La ville ou Ie grand-

, maitre fait sa demeure est ]a principale. On Ia nomme 
ia r aleue. Vile au l'inqnisiteur a sa maison s'appelle Ie 
Bourg, et la troisieme est file de Saillt-ll1ichel. Le port 
qui renferme les galeres de la religion est Ie plus vaste et 
Je plus considerable. 11 est defendu d'un cote par Ie cha
teau Saillt-Elme; et de l'autl'e par Ie chateau Sai" l
Ange. Ce sont deux forteresses qui mettent les gale res en 
surete. J'ai vu une phsonne qui m'a dit avail' compte 
dix-huit cents pieces de canon (lui defendoient ]a ville et 

. son port, et j'apprends que Ie nombre en est augmente. 
La ville du cote de la terre a deux enceintes. Ses fortifica
tions sont taillees dans Ie roc. Les maisons sont billies en 
amphitheatre. Elles ont toutes leur plate-forme, pour 
prevenir les elTets du bombardement; car, dans Ie cas d'un 
siege, on couvriI'oi tIes maison s de terre et de fumier, 
qui amortiroient les efI'cts des bombes. La ville est tres
bien billie, ses maisons S~ll1t commodes et bicn orJ1(~es; 
mais il semble que lJIaltp ait mis toute sa magnificence it 
hatir un vaste et superbe hopital, ou tous les l1lalades, 
de quelque nation, condition ou religiou' qu'ils soient, 
sont re9us, soignes et entre tenus generalement de toutes 
choses gratuitcment. 

4. y 
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Quoique l'ordre de frIalte soit un ordre miliLaire, 
selon son institution, il ne laisse p,as d'etre un ordre de 
rcligieux hospitaliers. Aussi l'ordre a-L-il conserve eOlls
Lamment et precieusenient celLe fin de son etahlissement. 
Car, pendant que les chevaliers ont Loujoms les armes It la 
main pour combattre les ennemis de la religion, ils SODt 
aussi toujours prets it exercer la charile envers les ma
lades de leur hopiLal; et, afiu que lOUS les chevaliers la 
puissent pratiqueI', chaque auherge ou prieure a son jour 
marque pour venir servir leS'>'malades. Les chevaliers de 
l'auLerge de Provence OIlL Ie luudi ; l'auberge de France 
a Ie mardi; l'auherge d'Auvergne, Ie mercredi; I'aubel'ge 
de Castille, Ie jeudi; l'auberge d'Aragon, Ie vendredi; 
l'aubel'ge d'!talie, Ie samedi, et celle d'Allemagne, Ie di
manche. Les malades sont servis en vaisselle d'argent. Le 
grand-maitre, suivi des grands-croix, vient tous les ma
tins, quelquefois aussi l'apres-dinee, visiter l'hopital, 
paUl' conuoitre par lui-meme si les cOlnmandeurs font 
leur devoir aupri~s des malades, et si les malades sont bien 
soignes et ne maIlfluent de rien. Si parmi les malades il 
se tl'ouvoit des chevaliers, Ie grand-maitre les serviroit 
lui-meme. Je ne croi~ pas qu'on puisse rien VOil' de plus 
Cdifiant que l'ordre (lui s'observe dans l'hopital. La cha
rite des chevaliers va si loi 11, que rOll en voit sou vent 
parmi eux pratiqueI' des actes d'ulle verlu comparable a 
celle que nous admi I'Ons dans les plus grands saints. 

L'eveque de fllalte, Ie prieur de l'eglise de Saillt-Jea/l 
et Ie grand inquisiteur, ont chacun leur juridiclioll pour 
Ie spirituel. Le prieur, qui est Ie cure des chevaliers, a 
l'autorite pl'incipale : au pouvoir pres de conferer les 
ol'dres, il ales autres pouvoirs qui appartiennent aux eve
(lues. Ii porte les ornemens episcopaux, approuve les 
confesseurs pour les chevaliers, et donne les demissoires 
anx clprcs d(~ la religion. L'eveque [flit sa residence .1 



ECRITES DU LEVANT (GRECE). 13 [ 
Cilta reccltia; son eglise est belle; les chanoines Y POI'

tent Ie camail violet, comme leur eveque. L'eglise de 
Saint-Jean ('st la premiere eglise de la religion ~ et la 
plus richement orn.ee. Entre ses richesses les plus remar
quables nous vimes deux gr:mdes figures d'argent de la 
grandeur naturelle d'un homme; l'une represente un saillt 
Jean) et l'autre un saint Luc. Elles sont placees aux 
deux cotes du grand autel. Entre Ie cheeur et la nef il Y 
a un lustre d'argen t qui a coute , dit-on, soixante mille 
ceus de JIalle; c'est un present du commandeur Fa/,
della de Trapallo. Chaqne langue des chevaliers a sa cha
pelle particulicre dans l'eglise. Ces cha pelles sont incrus
tees des plus beaux marbres, Dans Ie faubourg de CiWl 
Yecchi£l nons vimes une tres-jolie chapelle, dediee au 
grand apotre saillt Paul. A COle de cette chapelle on voit 
la grotte 011 l'01l dit, par tradition, que Ie saint apotre se 
retira pendant l'espace de trois mois et quelques jours 
apl'es son naufr'lge. 

Vile de JIaZte a sept lieues de longueur, trois et demie 
de largeur , et vingt-une de ci rcuit. Le roc occupe pres
que toute rile, ce qui fait qu'elle n'est fertile qu'en le
gumes; mais ils Y sont exquis. II ne faut pas s'attendre 
it y lrouver des fod~ls el des vignes; mais, par compensa
lion, les oliviers, les orangers et les limoniers y sont com
muns, et leurs fruits ant un gout ddicieux. Nous y vimes, 
au mois de janvier dernier, des amandiers deja fleuris. 
Un pays au Ie sejour est si agreable mcrite d'etre aussi 
peuple que rest celui de ]Jlalte, Les JJfailais parlent 
l'arabe un pell corrompu : lcs hommes sont presque touii 
vetus a la fran<;oise; quelques -uns y portent un petit 
collet et un grand manteau nair. Les pretres et les reli
gieux y sout en grand Hombre; les femmes et les tilles 
ne sortent jamais senIes, elles sont toujours accompagnees 
J'nne esclavc on d'une suivante; lem' demarche et lelll' 
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habillemcnt sont si modestes, qu'on les prcndroit pour 
des religieuses : eUes portent nne mante noirc de soie ou 
de serge, qui les couvre depuis la tete jusqu'aux pieds. 
Enfin, pour finir tout ce que je puis dire de rile de 
jl-J alte, j'ajouterai que ce qui fait son principal ornement 
et sa gloire, c'est dc posseder un tres-grand nombre 
J'illustres chevaliers dont la valeur egale la naissance. lis 
ont J'hollneur d'etre les zeles defenseurs de notre ~ajnte 
religion. lIs sont prets en tous temps de courir les mel'S, 
et d'exposer leur vie pauL' sa defense. On lit avec admi
ration dans lcul' histoire leurs glorieux explQits, et les 
sncces pl'Odigieux de leurs armes. Mais ce qui doit fain: 
Ie sujet d'un eIoge digne d'eux, c'est que dans tous les 
tem ps, it lYlalte et aillenrs, on a vu des chevaliers prati
clucr les plus hCl'Olques vertus du christlanisme. 

Pendant notre scjour it lValle, notre vaisseau fut par
faitement radoube. Notre capitaine nons ayant avertis du 
JOUl' de son depart, nous primes conge de nos peres en 
leul' rendant mille actions de graces de leur charite pour 
nous_ Nous etions en hiver; mais l'air ctOtt aussi doux 
llu'en ete. Le vent nous etoit favorable. Le solei! brilloit 
de toutes parts, Ia surface de Ia mer en etoit toute lumi
neuse. Une troupe de dauphins, sentant Ia douceur de 
rail', jonaient ensemble a la proue de notre vaisseau. NOlls 
les voyious s'eIever en l'air, sautant hoI'S de l'eau. Pendant 
un assez long chemin nous jouimes de cc divertissant spec
tacle. Un changement de temps nous Ie fit perdre. II s'e
leva Ull grand vent; mais heureusement Ie vent elant en 
aniere, il nous faisoit avanccr avec nne si grande vitcsse, 
que, s'il eut continue, il nous alll'oit rendus en quatre 
joms a Smyrne. 

La nuit qui snivit nons ecarta de notre route; bien loin 
d'approcher de Smyrne, nous fumes obliges de relacher a 
rile de Sapienza. Cenc He est a la pointe de la Mor/e dn 
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cOte du midi. Ene n'est eloignee que d'une lielle de mel' 
de l~ ville de ~Jodoll, capitale de la province de Bclue
deredans la 111oree. eette mer etant souvent infestee de 
corsaires, nos gens n'oserent quitter Ie vaisseau ponr <1111.'1' 
voir la ville de il1odoll. NOlls nOllS eontentillTICS de mcttre 
pied a terre pour aller prendre un nouvel ai r d<1l1s rile: 
nulle curiosite n'y doit attirer des voyageurs; car on n'y 
voit ni vilIes, ni villages, Ili maisons; quclqn~~s Al'abes 
gardant leurs chevres sont les seuls hommes qu'on y ['en
cOIHre. lIs ont creuse des rochers pour y habite!' eux I:t 

leurs troupeaux, et iIs y \ i ~-ent en sauvages. 
Me promenant un jour dans cette ile avec un de nos 

voyageurs, nous aprr<{umes deux de ces hommes (lui ,-e
Doient a nous avec nne, i tesse ctonnante, per<{;]llt dC's 
buissons tres-cpRis, ct gl'avissant des rochers avec la lege
rete de leurs chcVl'es. Leur figure etoit aussi barb<11'e que 
lrllr vetement. Cl'S denx bomlllcs etoic)]t deux grands 
Alba/LOis, armes d'nn gros baton crocllll et ferre : ils s'ap
procherent de nous, et d'uD ton fcroce ils nons r!Plllil nde
rent en jargon italie; qui nous elions, eL Olt nous ;tlliOIlS. 

Nous leur rcpolldimes, mais d'ull ton plus radouci, que nOllS 

etions FrmH;ois, que nous allious dan:, L1,.cllli)~/, el que 
notre vaisseau etoit au mouj]]'age. ees hommes, Sims nOlls 
rien dire, nous quitterent brusql1cment, et nons les vimps 
gagner une hauteur, d'ou ils lliehoient de deeouvrir notre 
\:aisseau. A notre retonr, lions contames notre aventurl' it 
nos voyageurs: Ie Iendemain un d'eux, qui ne craignoit 
point, disoit-il, ces sorles de messieurs, eut la curiosite de 
descelldre dans l'ile pour les apereevoil'. A peine y cut-il 
mis Ie pied, que nos deux Arabes> accompagni,s de deux 
autres d'une aussi peu agrcable figure, vinrent 5e jeter sur 
lui, Ie prirent au collet, et Ie lie rent it un al'brc les main <; 

derriere Ie dos. (l Cest donc vous, lui di rent-ils, ou un de 
VOliS aulres qui avez lire sur nos chcyres? il vons en cou-
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tera la vie.» Alors run d'eux lui mit ,Ie couteau sur fa 
gorg.e, pendant que les autres fouiIloient ses poches : ils 
prirent tout ce qu'ils y tl'ouverent, Ie deshabillerent, et 
De lui laisserent que sa chemise. eeHe expedition faite, 
trois d'entl'e enx s'enfuirent avec leur butin, et Ie qua
tl'ieme delia Ie patient et s'enruit it son tour. Notre voya
geur, qui s'etoit pique d'une bravoure it toute epreuve, 
revint au yaisseau avec Ie scul habillement que les quatrc 
Arabes lui avoient laisse. II fut assez heul'eux pour y 
trouyer des hommes plus chari tables , qui lui douncrellt 
des habits, dont il avoit grand Lesoin. Apres ceUe der
ni(he aventure, nul de nos voyageurs ne fut teute d'alJer 
se promeller dans l'ile pendant les quatre jours que nOlls 
attendimes Ie vent pour nous remeUre en mer. 

Nous mimes it Ia voile Ie 20 janvier it six hel11'es dll 
matin. Nous cotoyames]a Jlforee, d'oil nous n'etions eloi
gnes que de tl'ois ou quatre licues. l\ous passames assez 
pres de Coron, nons douLJames Ie cap de i1Jatapall; Ie 2 [ , 

nous nous trouvames it la pointe du jonr entre CCl'igo et 
Ie cap Saillt-Angc; et queIque temps apres nous decou
vrimes Malvoisie, que ron dit etre la mcilleure place de 
Ia lYIoree. Cetle ville s'appeluit autrefois EpidauJ'us. Elle 
est situee sur un grand roche I' , au pied duquel commence 
Ie go!fc de Napoli-di-Rornallic. La cote orientale par 
ou I'on descend du rocher jusqu'a la mer prodnit eet ex
cellent vin de lYJa/voi"ie dOllt Ie nom fait I'Cloge. Nous 
sortimes enfin de la lYlorcc pour entrer dans l'Archipel, 
Iaissant it notredroite Ie royaume de Cand/e. Jusqn'it pre
sent nuus avions eu un temps presque aussi chaud qn'ell 
ete; mais un gl'and vent de Lise, s'etant Cleve tout a coup, 
nous fit sentiI' un froid extreme. II fallut chcrcher nos 

ca potes et nOU5. en cou v rir. Les cotes de la lYloree, qui 
etoicllt cou vertcs de l1eige, nous envoyoiel1l Ie froid fluC 
nous sentions : majs, au froid pres 1 uous nons trouviolls 
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bien de ce vent, qui nOllS devoit faire debarquer Ie len
dernain au port de Paros, it nne lieue de Naxie. 

Par malheur pour nous, il ne continua pas. Notre ca
pitaine se crut oblige de relaciwr a .Al'gP7Ilaria, petite lIe 
de I'Archipel, situee entre lIIilo ct Siphallto. Son port 
est assez bon; it peine y elimes - nOllS jete l'ancre, que 
deux Grecs de rile nous aborderent d"un air gracieux. lis 
nous dirent qll'ils venoient nous faire compliment de la 
p~rt du consul de France sur notre arrivee, et BOllS of
frir des rafraichisscmens. ~ ous re9ullles cette politesse avec 
les remercimens qu'elle llleri toit, et nons crullles qu'elle 
nous obligeoit d'allcl' nous - memes remercier Ie consul 
dans sa maison. r\ ous priamcs les deux Grecs de nons y 
conduire, ce qu'ils firent. I.e logis du consul est it trois 
quarts de lieue du port. Nous Ie troudtmes en compilgnie 
du consul des Anf!lois. Vun ell'antre sont nalifs du pilyS, 
et des plus considerahles f.,.lilles de rile. lis nous re9111'eut 
avec beaucoup de bOllte. Apres les premiers complimens., 
Ie consul de France nOllS fit servir la colliltion. II nons 
proposa ensuite de nous faire voir la ville. Les dellx COll

suls nous accompagnerenl. II lie nous filllut pas bcaucoup 
de temps pour en {aire Ie tour; car dIe n'est qu'tll1 ilmas 
de cent cinquante maisons, et elle n'a pour habilans que 
IlUit ou neuf cents personnes. Les rues sont si etroites qu'a 
peine deux hommes y mal'chent-ils de front. Kous tI'OU
varnes dans cette ville, qui est plutot nn bourg qu'une 
ville, quelques familIes fran9oises, qui y font un peLit 
commerce pour subsistel'. Ces Fran90is furent bient6t ill
formes de notre arri vee. Us vinren t nous trouver avec 
autant d'emprcssement que de joie. lIs eloient charmes de 
pouvoir apprendre des nouvelles de leur patrie. Nous les 
~atisfirnes sur toules les demilndes qu'ils nons firent. Les 
plus vieilles nouvelles etoient toutes nouvelles ponr cux. 

NT A • I .. d A l' 1 ous re~umes ensulte a vIslLe es pn:tres gn:cs e uc~ 
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:mtresprincipaux Grees de la ville, qui nous temoignerent 
par toutes sortes d'expressions le plaisir qu'ils a\'oient de 
nous voir. lis nons demanderent 5i nous venions leur faire 
une mission. «Nous n'avons pas oubIie, nous dirent-ils, 
eelle que Ie P. Jacques-Xavier Portier et son compagnol'l. 
nous firent it y a plusieurs annees. NO's enfans eloient 
ignorans, et ils les rendircut savans; plusieurs d'entre 
nous etoient enncmis, et jls les reconci]i{~reut; no us ne 
vivions pas en chretiens, et ils nons disposerent it leur 
{aire nos confessions et it approcher de la sainte table, dont 
nous elions eloignes depuis long-temps. Enfin, ils nOllS 
apprjrcnt nos devoirs. Depuis ce temps-lit nous sommes 
sortis dn bon chemin ou ils nons avoient mis; venez done, 
lljoutercnt-ils, nous y faire rentrer; ,-cnez nous rendre 
]a joie que la presence du P. Jacques-liravier Portiu' 
nous avail causee, et que son absence nous a fait perdre. » 
Ces paroles, que nons voyion~sortir de leur cceur, nous 
attendJ'irent scnsiblement. Nous leur repondlmes que 
nous arrivions de France, disposes a leur rendre service; 
mais que, ne sachant pas encore la langue, nous allions 
l'apprendre, et nons mettre en etat de nous faire enten
dre d'eux et les entendre. lIs furent contens de nos repon
ses. Le mauvais temps, qui nous avoit fait relitcher it jir
gelltaria) nons y retint vingt jonrs enliers, sans en avoir 
pu sartiI'. Pour n 'y etre pas inutiles, nous y f:l~es des 
instructions aux Fran90is et des catechismes it leurs enfans. 
Les Grecs et les Fran~ois assistoient it nos messes. Les 
officiers de notre vaisseau, nos matelots et nos voyageurs 
s'y trouvoient, et donnoient partout bon exemple. Plu
sieurs d'entre eux firent leurs devotions. C"s bonnes reu
nes nous consolerent du retardement de notre depart. 

Nous profitames du premier beau temps pour sarliI' 
du port d'Argelltaria. Nous allames mouiller Ie soil' it 
Siplzallto) anciennement Siplmos) ile plus grapde et plus 
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riche que celle d'Argelltaria. Nous en partimes des Je 
lendemain matin avec un vent favorable, qui nous rendit 
Ie soil' it lJfycolli. eette ile, qu'on appelJe aujourd'hui 
.Mycolli) est une des Cyclades dans la mer E~gee. Nous 
apprimes, en y arrivant, qu'il y avoit un assez grand 
nombre de catholiques romaios dans ceUe ile. Nous nous 
fimes conduire chez leur cure, pou r lui demander Ia per
mission de dire nos messes. Le cure, quoique Grec de na
tion, suivoit Ie rit latin; il ctoit entretenu par la'congre
gation de h propagal1de , pour Ie service des catholiques 
l'omains. Ses paroissiens, instruits de notre ilrrivee, vin
rent nous saluer cbez leur cure. lIs nous re,yurent to us 
avec beau coup de bonte et de charite. Ils nous pilrlcrcIlt 
de Ia mission que Ie P. Jacques-Xavier POl'lierleur avoit 
faite il y a quelques ilnnees. « Kous en ilurions besoi n d'llnc 
seconde, nous direut-ils; s'ille silvoit, il "iendroit bien
tot it notre secours; car il avoit un grand zele pour notre 
salut. » Nous nous engilgeames it leur procurer Ia nouvelle 
mission qu'ils desiroient. Nous leur dimes la rnesse Ie len
demain matin. Ils y assistereut en p'ilnd nO;11bre, et avec 
une devotion qui nous charma. COlllme nous ne saviolls 
ni Ie grec vulgail'e ni leur itillien corrolllpu, nOlls ne 
pumes leur filire aucune instructiot1. KOlis leur dimes 
seulement quelques mots par interprete. Apres vingt
qllatre beures de sejour dans celte ile, nous primes conge 
du cure, qui voulut nous conduire ilvec ses paroissiens 
jusqu'a notre vaisseau, en nous conj orant de revenir bien
tot dans leur iIe. Nous 1I0US embarquames en leur prescnce 
avec un si bon vent, que nous fimes qUilrante lieues en 
mains de douze heures. Nous arrid.mes Ie 16 fcvrier aux 
iles de SpaZn~adori) apres nous etre trouVt!s a une portee 
de canon de l'ile de Chia. Mes deux compilgnons jcsuites 
avoient une aussi grande passion que moi de voir ceUc iIe, 
pour y etre temoins de tout ce que nons avions appris dc 
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la ferveur des catholiques qui y habitent. Mais nos desirs 
Jle purent alors etre satisfaits. Nous COlltinuames notre 
route pour sortir de l'Archipel, et pour entrel' dans l'A
natalie en Asie. Jusqu'a present j'avois cru qu'en quit
lant la France nons trouverions au Levan t un ete continuel, 
et des chaleurs qui ne seroient que trop grandes; mais 
l'experienee nous eonvainquil du eontraire; car nous seD
times al?rs un froid des plus piquans, qui nous ohligea, 
t't tous nos offieiers, a nous vetil' de nos hahits les plus 

t.:hauds. 
Nous n'etions eloignes de Smxme que d'une bonne 

journee de chemin; nous esperions Ie faire; lIlais Ie vent 
devint si foible qu'a peine pouvions-nous avancer. NOlls 
cumes de plus un eontre-temps qui nous an,eta. 4. la 
pointe du jour 1I0US deeouvrimes cinq batimells tnrcs q~li 
alloient de Constantinople it Chio. Une sultane de trente 
IJieees de canon, s't~tant detaehee des quatre autres bitti
mens, s'approcha de nous, et nous cria de venir a bordo 
Comme nous ll'etions pas les plus forts, il fallut obeir 
sans dire Ie petit mot. Le capitaine de Ia sultane fit mon
tel' notre capilaine sur son vaisseau, et il envoya trois 
'furcs pour nOllS visiter. Heureuselllent ils ne trouveI'ent 
fluellne marchandise de contrebande. Lorsqu'ils en eurent 
fait leur rapport, Ie commandant des cinq vaisseaux tures 
se eontenta de beaueoup interroger notre capitaine sur 
l'<~tat de lYlalle et de la Sicile, et nous Ie rcnvoya. Notre 
capitaine, a son retour, salua Ies vaisseauxtun:s d'un coup 
de canon. Ils nous rendirent Ie lIleme salut, et continue
rent leur route. 

La bonaee, et ensuite un vent contraire, retanl(ll'ent 
notre entree dans Ie golfe deSnry-rne. Enfin Ie moment \'int 

de pouvoir doubler Ie cap de BOUroUIl, qui est a la pointe d·u 
golfe de Sn~me. Nons fumes charmes de SOil point de 
,ue. Ceo golfc a Cll\ iron qninze licucs de longueUl' et cinq 
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de largeur. Ses coteaux sont couverts d'uliviers. Nons 
'Voyions en perspective ue granus vaisseallx qui etoient it 
la rade, et Smyme bornoit notre vue. Nons y arrivillnes 
Ie 23 feuier vers Ie midi. Notre voyage sur mer fut de 
cinquante-sept jours, pendant un hiver des plus rudesi 
mars, grace aDieu, no us arriyinnes dans une sante par
faite. Le P. A drien r er::;eall, superieur de notre mission 
de Smrrlle) et nos aUlres peres f1'an<;ois no us attendoient 
depuis long-temps. Ayant ete infol'mes qu'un vaisseau 
paroissoit dans Ie golfe, ils ne douterent point que nons 
ne fussions sur ce vaisst'au. Ils villl'ent au port pour se 
trouver.it notre debarquement. Je ne puis vous exprimer, 
mon reverend pere, alors It'ur .ioie et la notre. Nous lions 
embrass.itmes de bon cccur. Ils nous conduisirent dans 
notre maison, et nous a pporterent to us les rafraichisse
mens dont nous pouvions avoir besoin. 

Apres quelques jours ue repos, Ie P. Adricn rerzeau 

DOUS cOllduisit ehez monsieur l'an:heveque pour lui relldre 
nos respects, et chez M. de fOlllenu, consul de la nation 
fran~oise en cette ville. Nous en fumes re<;us avec beaucoup 
de bonte et de civilite. Les JOUl'S suivans se passerent ell 
"isites. N ous re«;:umes ce11es de nos disciples, et nons Ie.> 
leur rendimes. L'aifection qu'ils nous temoignerent nous 
fut une marque de la veneration qn'ils avoient pOUI' nos 
peres missiollllaires. Les services qu'ils rendent aux Fran
<;ois, aux Grecs, aux Armelliens, lellr ont gagne l'estimc 
et la con fiance de ces nations. II [aut convenir aussi (Iue 
]a protection que M. de FOlltellu donne it nos fanctions, et 
les grands egards de messieurs de la nation fran«;:oise, dout 
nous ne pouvons aSsez nous louer, inspirent aux peuples 
les senti mens qu'ils ont pour les missionllaires. Apres que 
nous eumes satisfait .it nos devoirs de ci vilite, nous nou~ 
appliquames uniquement it l' etude des langues, pour nOllS 
mettre ell etat de partagcl' avec nos missionuaire5 leurs 
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eontinuels travaux ; car c'est dans ces commencemens que 
la ferveur nous rend plus cilpables de surmonter les difficul
ttis inseparables de cette etude, qui est d'alltant plus ne
cessaire, que ron ne peut espercr de fruits de sou minis
tere qu'autant qu'on s'est rendll familier Ie langilge du 
pays. Nous avons la consolation de trouver ici beiluctlUp 
plus d'occupation qll'en France; eUe n'a jamais manque 
qu'a ceux qui ont ll(~gIige de se donner de bOllne heure it 
cette etude. 

La ville seule de Smyrlle oLfre auX missionnaires un 
chilmp spacieux, 011 il Y a diLferentes recoltes a faire. Cette 
ville avoit l'honneur autrefois d't~tre nommee la premiere 
des sept eglises de l'A sie ; les etats-gcneraux du PilYS s'y 
tenoient. EIle est encore aujourd'hui une des plus cele
bres villes de l'empire ottoman. Le commerce Y est tres
tlorissant. Son golfe est presque continuellemenl rempli 
de vaisseaux fran~ois, anglois, hollandois. venitiens et 
genois. l1s y viennent pour enlever des soies de Pcrse, du 
cOlon, des camelots tabisses d'AIlBoura) des huiles, du 
labac et de la scammonee. Les Armeniens y a ppurtent pill' 
terre grande quantile de ces marchandises. La ville est 
assez grande. Elle n'a pour sa defense qu'uu vieux cha
teau qui est sur Ie bord de la mer. Deux cents janissaires 
avec trois galeres y font la garde. On COPl pte dans Smyme 
soixante mille habitans ou environ, tant Tul'cS qu'Ar
meuiens, Juifs, Grecs et Francs; chaque nation demeure 
dans un quartie!' separe; celui des Francs ~'elend Ie long 
de la mer, et est sans contredit Ie plus Leau. Les mai
sons pour la plupart ne sont cOllstruites que de bois; mais 
depuis les derniers incendics qui ont af'tiige la ville, ceux 
qui rebatissent emploient autilnt qu'ils peuvcnt de meil
leurs matel'iaux. Les ruosquees ne sonL pas belles, lcs 
bazal's sont plus beaux. Ces bazars sont de longues rues, 
qui ne conticnncnt que des boutiques, dont l'une tient it 
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l'autre. Les marchands y etalent leurs differentes marchan
dises avec autant d'art qu'on Ie fait dans les galeries du 
Palais-Royal a Paris. Cet ar~angemellt industriellx excite 
la curiosite des yeux et Ie desir d'acheter. Ces boutiques 
n'onl de jour que par les ouvertures de leur dome. Ces 
domes, qui sont couverts de plomb, meLtent les marchand!"> 
etIeurs marchandises, et ceux qui les aclletent, it couvert 
des injures du temps. 

Smyme avoit autrefois d'anciens monumens qui con
tribuoiellt a sa gloire; mais les Turcs, peu curieux de 
l'antiquite, lEs ont laisses peril'. On doit regretter surtout 
la ruine presque totale d'un amphitheatre dans lequel un 
grand nombre de martyrs ont gencreusement offen Ie 
sacrifice de leur vie pour la defense de notre sainte foi. 
Mais Ie temps, qui detruit tOllt, n'a pu eiTacer la memoire 
precieuse du martyre de saillt Polycarpe. A l'age dequatre
vingt-six ans, et apres avoir gouverne l'espace de soixante
six annees celte eglise, ou saillt Jean l'avoit envoye , il 
fut brule vif, pendant qu'a haute voix il benissoit Dieu 
de la grace du martyre qu'illui avoit accordee. Nos chre
liens l'honorent ici comme leur pere et leur protecteur 
aupl'es de Dieu, et vont par respect et par devotion visiter 
les restes de l'amphithtatre qui re9ut ses cendl'es. lls hono
rent pareillement la memoire d'un jeune homme nomme 
Germalliclls J qui, dans Ie meme temps, et pour Jesus
Christ, fut expose aux betes. Ces grands exemples d'un 
(;ourage herolquc, ct ceux de nos anciens missionnaires 
qui man:hent sur leurs traces, sont de puissans motifs 
qui nous animent en commenctant la vie evangelique. 
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LETTRE (EXTRAIT) D'UN MISSIONNAIRE 

AU pimE PROCUREUR DES MISSIONS DU LEVANT. 

MON REYItREND PERE, vous voult'z que j~ vous rende 
un compte exact du voyage que j'ai fait de Constantinople 
it Alep; je n~ puis vous refuser cette satisfaction. On peut 
se rendre de Constantinople it Alep par terre ou par mer. 
Je halau,!ai quelque temps SUI' la route que je devois choi
sir. Je crains]a mer; elle me fatigue extraordiuairement, 
et j'ai peine it la soutenir : j'etois presque resolu it faire:: le 
voyage par terre. Nous touchions au printemps, et je 
croyois trouver partout Ia saison aussi belle qu'it Constan
tinople; mais je [us des abuse par des voyageurs nouvel
lement arrivt>s d'Alep, qui, quoique hien montes, avoient 
eu b€aucoup de peine it se sauveI' des neiges ct du froid. 
Un autre voyageur, qui avoit filit la meme route, et qui 
les avoit precedes de quelques jours, me dit qu'il avoit 
troll ve dans Ie chcmin des hommes et des allimilux geles 
ct morts de froid. II n'en faUut pas davantage pour me 
fai re changer de resolution. 

J'avois besoin d'une lettre de recommand.ation; un re
verend pere c<lpucin, missionnaire zde, m'en obtint une 
du capitan-bacha, grand amiral de l'empire, dont il est 
('xtrcmement considere. Par cetle lcttre ~ ce seigneur 
prioit les cadis de Scio et de Rhodes de me regarder 
comme un de ses domestiques, et de me procurer partout 
un libre passage. En reconnoissance des bons offices que 
m'a rendus ce reverend pere, permellez-moi un moment 
de yOUS parler de l'usage qu'il f<lit de sa faveur. II s'est 
Ft'ni utilement de l'autorite du bacha pour placer Ull 
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archcveqllc catholique dans l'eglise des ncstoripns de 
Dillrbekil', et il n'emploie sa protection que pour Ie bien 
de III religion et l'avancement du chrisLianisme. II a IlC

compagne son protecteur dans Ia derniere campagne 
contre Ies Moscovites; il est encore ici it sa suite comme 
son ministre : c'est une espece d'esclavage OU Ie zelc Ie 
reLient; esclavage qui, pour eLre volontaire, n'en est pas 
moins rude it un homme de Ia vel'lu et du merite de ce 
perc. Son etat m'a fait concevoir que, si l'exel'cice de la 
medecine est utile en ce pays, il faut prendre des precau
tions pour ne pas trop s'engager, surtout avec les grands. 
On commence par elre leur medecin, et on finit par elre 
leur esclave. Quoi qu'il en soit, muni de Ia lettre qu'il 
m'llvoit obLenue, je ne songeai plus qu'a m'embarquer : il 
se trouva une grande salque grecque prete a faire voile 
pour Scio; a Ia recommandation d'un ami, j'y fus re9u 
sans rlen payer. 

Je m'embarquai, Ie 22 de mars, avec mes petites provi
sions, 1'esolu de jeuner avec les Gret:s, et de n'etre pas 
moins austere qu'eux; ils ne mangent point de poisson, si ce 
n'est Ie jour de l'Annont:iation, et du dimanche des Ra
meaux, qui SOllt deux jours pri \ ilegies. La plupartne man
gent qu'un peu d'herbes et de legumes. On leur permet Ies 
Imilres el Ies coquillages, les ecrevisses et autres poissons 
qui ll'ont point de sang, et qui s'attachent aux rochers. lIs 
sont si rigides dans l'abstinence d'oeufs, de beune, de lai
tage, qu'thant mala des , iis aiment mieux se Iaisser 1110U

rir que de la violeI'. On ne sait ce que c'est que d'accorder 

des dispenses, de quelque consideralion que soient les per~ 
sannes qui les demandent, et pour quelque raison que cc 
soit. Uue des choses qui inspirent aux Orientaux Ie plus 
d'aversion pour l'Eglise romaine, est Ie relachement OU iis 
se persuadent faussemellt qu'elle nous entretient sur ce 
point. 
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Nous parlimes en assez bonne compagnie; now; avions 
sur notre bO,l'd un metropolite et quelques eccIesiastiques; 
Ia mere du patriarche de Constantinople, et quelques-unes 
de scs parentes, qui retournoient a Scio, d'oa il est natif, 
et qui eloicnt venues Ie feliciter sur sa promotion. L'equi
page etoit compose de honnes gens, presque tous des iles de 
l'Archipel, et surtout de celIe de PaLhmos. Quelques-uns 
J'eux entendoient un peu l'ilalien; c'l~toit it ceux-la que je 
m'adressois pour m'informer de diverses choses dontje vou
lois etre instruit; je leur rendois instruction pour instruc
tion, en tachant de leur inspirer des penseps de salut; et, 
si j'avois su Ie grec vulgaire, j'aurois pu faire beaucoup 
de hien; car ils etoient fort dociles et fort traitables. 

Nous sortimes du port de Constantinople avec un vent 
ll'es-favorable; secondes des courans, nous fimes bien du 
chemin en peu de temps, et no us decouvrimes beaucoup 
de pays dans la Propontide. Nous cotoyions ]a Thrace, et 
nos matelots, qui connoissoient parfaitement cette route, 
me nommoient tous les licux qui se presentoient. J'avois 
toujours la carte et Ie com pas it la main: je fus bien surpris 
de trouver tant de mecompte; et en verite n'est-il pas eton
Hant qu'on ait fait et qu'on continue de faire tant de 
voyages dans ces contrees, et que nous n'ayons encore rieu 
d'exact? Cda me mit de mauvaise humeur contre nos 
geographes; ce n'etoit partout que vilIes omises ou de
placees, et c'est pour rectifier ces erreurs que j'entrerai 
dans certains details geographiques , ennuyeux peut-etre, 
mais non pas inutiles. A douze milles de Constantinople, 
on me fit remarquer A£/os Stephanos; a deux milles plus 
loin, Sicomesc; it six milles au-dela , llfilo,. et a une ega]e 
distance, Sicomese grande; on trouve cnsuite Pallagia J 

qui n'en est eloignee que de trois milles: on voit it huit 
milles de la P enalis; puis dans un egal Cloignement, Se
iiuFa, d'oll Heraclec n'cst eloignee que de dix-huit milles. 
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·Ce fut a la vue de cette derniere place que nous jetimlCS 
l'ancre pour y passer la nnit. La situation d'Heraclee est 
-extremement belle. Cette ville est batie sur nne petite mon
tagne qui s'avance dans la mer et y forme un cap. L'exte
rieur ne presente it la vue que de foibles mnrailles et des 
maisons mal baties. Celui qui en est archeveque est un 
.des plus considerables metropolites du patriarcat de Cons
tantinople; ct c'est lui qui a droit de couronner Ie patriar
<ehe, comme l'eveqne d'Ostic a droit de couronner le pilpe. 

Le lendemaiu nous mimes a la voile apres Ie soleille\'(~, 
·etnons fimes pres de quatre-vingt-dix milles en huit heu
res. Le premier lieu remarquable que nons aperplmes 
sur la cote, fut Rlzorlosto, a quarante milles d'Heracl~e; 
-i sept mines, la Sua71dersi,. a pal'eille distance, Ganola
no, Mircophito,. it tr01s milles plus loin, et dans un egill 
~loignement, Per/stasi et Panili: en fin , apres avoil' fait 
encore vingt-six milles, nous arrivames it Callipoli. La, 
tous les vaisseaux qui viennent de Constantinople sont 
obliges de s'arrelel' un jour entier. On les visite avec soin, 
pour voir s'ils n'ont point quelques esclaves fngitifs, ou 
quelquesmarchandises de contrebande. Je tl'onvai un pre
tre sciote du rit latin, qui y fait les fonctions de consul 
pour les V enitiens; iI a sur chaqne vaisseau un droit qui 
cst fort modique; et, s'il n'avoit point d'autre revenu, mon
iiiellr Ie consul seroit mal it son aise. Hn'y avoit dans toute 
la ville de catholiques que lui et son valet. Je l'avois connn 
assez' particulierement it Constantinople: iI me fit tout 
l'accueil possible; il m'engagea it aIler Ioger chez lui; j'y 
couchai rneme, et Ie lendemain, qui etoit un dimanche, 
j'eus Ie bonheur de celebrer la sainte messe. La ville est de 
mediocre grandeur, et. Ie chateau qui la defend n'est pas 
fort. La mer, qui s'enfonce lit dans les terres, n'y forme pas 
un port parfait, et Ie lieu au. les vaisseaux jettent l'ancre 
n'est pl'oprement qu'une rade. Vis-a-vis de Cilllipoli 011 

4. 10 
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"oi tIes restes de l'ancienne Lam psaque; eUe est sitnee en
tre Serrak, qui tire vel'S Constantinople, et Pregaz, qui 
lire vel'S les Dardanelles. De Callipoli aux Dardanelles on 
Ile compte guere que trente milles. Avant d'arriver aux 
premiers chateaux nous passames a Ia vue de Marta, qui 
u:en est eloignc que de (Iuatre oucinq milles; c'est un bouvg 
situe en Europe. On y trouve 'tIu yin en abondance, ce qui 
cst d'une tres-grande commodite pour Ies vaisseaux, qui, 
en allant et en revenant, ne manquent pas d'y en faire de 
grosses provisions. Il fallut encore essuyer aux Dardanelles 
la mcme visite qu'a Callipoli. Enfin, delivres de toutes ces 
malt6tes importunes, nous primes Ie large, et nous alla
mes mouiller a Telledos. NollS y restames a l'ancre unjour 
entier, pour laisser un peu abatlre Ie vent, qui ctoit for't 
violent et presque contraire. De lit nous nous rendim~ 
it Aleceiill; c'est la fameuse Lesbos des anciens; elle n'est 
plus ce qu'dle etojt autrefois; eUe ne commande plus it 
toute la Troade, eUe ne domille plus sur l'Eolide; je ne 
vous dirai pas si eUe est feconde en beaux-esprits, je n'ai 
pn en faire l'epreuve; mais je puis vous assurer avec verite 
qu'on n'y trouve pIns ni de poete Alcee, ni de savante Sa
pho, ni de docte Tbeophraste qui fasse des commentaires 
sur Aristote, et (lui enrichisse rile de ses ecrits. Les muses 
sont amies de la liberle, et ce n'est pas ordinairement dans 
la servitude que fleurisseut les beaux-arts. Lesbos fut ]a 
patrie de Piuacus, l'un des sept sages de la Grece. Il y 
vecutlong-temps, et, joignant la bravolll'e ala sagesse, il 
uelivra sou pays du joug ~es tyrans. L'ile paroit extreme
ment fertile; elle reuferme 360 villages: elle a trois petits 
ports, qui sont .III etc/in, Navafy"a et Tokmack. 

Alete/in est un gros bourg, 011, si vous voulez, une 
petite ville, mais sans murailles; elle est couverte d'une pe
tite montagne, qui, en s'avan~ant dans Ia mer, forme Ull 

cap. Sur Ie haut de ce l11011ticule il y a un grand chateau 
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:bien bali; c'est l'ouvrage des Genois, qui l'eleverent pom' 
h defense de rile 10l'squ'ils en etoient les maitres. Cette 
montagne est comme une peninsule, et la langue de terre 
<lui la joint au continent est couverte de maisons qui 
forment la ville. Par la, Metelin a deux ports, l'un du 
'(:ote dll nord, qui paroit n'etre gUCre bon, parce qu'il 
Il'est pas couvert; l'autre du cole du midi, qui est a l'a
·hri des vents. Il est bon pour les galeres; mais il n'y it 

pas assez d'eau pour y fa ire entrer les vaisseaux de haul
bordo Les habitans sont partie ductiens, partie lurcs. 
Les chretiens y sont en plus gl'and nombre, et ils sont 
tous du rit grec. Cornme cette He n'est pas fort eloignee 
,de Conslantinople, .ct que souvent les galeres du grand
seigueur y "iellllent mouiller, les corsaires n 'osent pI'esque 
pas y parQitre; et les Turcs, pouvant y ,.ivre avec moins 
.de crainte qu'ailleurs, s'y clablissent volontiers, et ne s'y 
multiplient que trop. II y a un melropolile it Mctelin, et 
un eveque it Molino. 

Nous demeurames Ill. trois jours, en attendant que Ie 
vent chal1geat. II devint meilleur, et plusieurs salques et 
harques se .disposerent.a partir. Le pilote de la petite 
harque qui devoit me porter ue vouloit metlre a la voile 
que Ie lendemain : il souhaitoit que je fusse sur sou bOl'd. 
Je ll'en devinois pas la raison; je ne voyois pas de que! 
mal je potH'ois Ie garantir, et a quoi je pou vois lui etre 
>him: mais i1 me dil qu'il ctoit persuadl\ que, s'il rencon
troit malheureusement des corsaires ductiens, je Ie deli
iVrerois de leurs iusultes, et que je lui sauverois au moins 
sou vaisseau; je ne jugeai pas a propos de me renJre it 
ses desirs. C'etoit Ie samedi au soil': impatient de 
partir, je voulois eIre a Seio Ie dimanche malin, pOUI' 
y dire la sainte messe; je me jetai daus une salque llui 
levoit l'ancre, et je n'avois pour tonte compagnie que 
quelques mariniers de Pathmos, qui retournoient dans 
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bien mal paye de mon empresscmcnt, 

cher pour avoir voulu prccipiLer mUll 
I:etle 11e. Je fus 

et it m'en cDuta 

oepart. 
Lc vent cloit extremement fort, ('t DOUS l'avioDs en 

D!ais notre pilole ll'..tyant pas bieu distinguc pen-poupe; . ", 
daul les tcuebres de la nuit Ie canal lfue forme ]a lIl!'r 

~ntre Scio et lit terre ferme, pril sa route pal' Ics oer

rieres de ceUe ile; il ne s'aperc;ut de son egarcment qu'au 

L'ver du soleil. Illl't;toit plus temps de rebrousscr che

min, el Ie vent ne nous pcrmcttoit pas de relOurner en 

arriere: nous fumes obliges de contiJluer sur la meme li

gne, elde chercher quclque cndroi t ou l'Oll put jcter l'ancl'c 

I'l sc mcttrc it l'abri. Eufin on en lrom a un, et rOll s'y 
arreta. Ce fut la que je me rappclai et mis en pratique la 
belle maxille d~ Pittacns, ce sage de l\lCtclin : it faut sc 

precautionuer, dil-il, conll'<--' les acci,lclls facheux ; mais\ 

s'ils arrivent, il faut les supportcr avf'C patience. Ayant 
lUis pied it LPrre, nons montamps par des rochers escal'pe.~ 

SUI' des hauteurs, pour voir si nous y dccouvririons on 

(luelque maison, ou du moins Clul'lr\ue \ is;I!2,c humaiu; mai~ 
IlllUS ne vimes que lllontagnes sur montagnes, que preci

rices sur precipices, Nous cherc!J;tmes un peu d'eau douce 

pour Loire, pendant tout Ie temps qu'il plairoit it Dieu de 
nous retenir dans ce dcsert; UOllS n'('11 pumes reucontrer; 

llOllS u'apereevions pas meme un senl arLre qui pI'Ll nous 

defendre du solei I ~ qui ctoit fort ardent. Lc St·jgnclll' be
Jlit cependant nos recherches, et jc Il'Ouvai uLlle gl'Otle 

assez profollde~ ou j'eus de 1'0mLI'e tant que je \oldus, et 

pl~ls de fraieheu~' que je ne voulois. Ce qui HOllS in(luie~ 
LOlt davantage, c est (Iue Ie v('nt paroissoit etre un venl de 

It'nue: ~t nous ~vions lieu de crainure qu'il ne durat plus 
de (nut JOUI·S. Cepemlant r('ctn cOllllllencoit a nons man

cjuel', ~t il fall~it (lue j'e~l delllctndasse plds d'unc fois IJOUI' 

I'll avoll'. Apres lout, I'len ne trOllhloit davilllla~e l'esprit 
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de n05 p:lUvrcs gClls qlll' la rrainte des t'ol"saires : on 11<: 

dontoit poillt tIue, si nOllS ctiolls aper\~us, ils I'll' vinsscnt 
droit il .noll~, ('t Ill' pillas"cllt au ll10ins notre s<liquc. Jc: 

'OilS labSl' a PC'IIS\'I" IT (Iue llllUs fllssioJls cll"CIIUS; lJOlh 

seriolls mOl"t~: c1I' (.lim cl de soit' dans 1'1'111' pl<l5e dl:sc'l'Ic. 

Ce poillt de Hll' ll'clllit pas graeicllx. Je COll\:US alol's Ulle 

plus haule l',lillll' que jamais de la ,nln de saint j 'l'illl

~Llis :\a\ in l't cle "I', gt'lll'l'C'UX imilatcurs, qui ~ont morls 
;llee joil' Jails un ,t'llIbIaLle abaIHlolI; celui ou je me 
yoyois JI'ctoit pas aussi cxtrl-IllC que Ie leur. 

l\ous passilllH'S trois jour,; dalls cette pcnible situation; 
enfin, sur Ie milluit, ~:el,'\ a uu '~'Ilt foible, il la verite, 
mais aSSt'Z fort ponr nOli, tirer du lieu ou nous clio]]s, et 

nous f"ire ,nancer leTS LIe de Samos; !lolre pilote y :noit 
sa lDaisoD ct ses a If.l ires, et c'ctoi t lit flu'il ctoit rcs01u 
(faller. saDS se n1c'llre eu peine de loucher il. Scio, et d'y 
uebarquer ccux qu'il avoilre<;:lls sur son bord, avec p/'O

mcsse de ks y porler. ~om rotoyions toujOUt'S l'ile de 
Scio, et je priois Dieu de tout mOll cocur qu'il inspirat it 
notre pilote d'abol"der il. Ia ,ille, au Cll quclqlle lieu \'oi-, 
sin, d'ou nous pussions facilement nOus y transporter. Je 
crus I~lre exaurc quand je \is souffier un H'lIt qui nons 
e\o.ignoit de Samf);;; mais ce lent cessa bientot, et aPJ'es 
\We bonace d'environ une demi-heurc, il redevint, mal
gre mes prieres, fa\'oraLle il. notre pilote; et 1 fraichissant 
i-nseI15iblement, iJ Ie poussa en tres-peu de temps WI'S son 
ill', dans un mel'ilant port ou iI n'y avo.jt pas un seul ha
lita.nt. De Iil. nous voyioll5l'ik Icarie, et nous cumes tout 
leIoisirde Ia conteml;ler pendant Ull jour entier; la mer 
etoit trop agilee pour pouvoir uemarrer. Le lendemaill 
malin je pris avec moi man petit bagage, el je rue trai
Dai comme je pus au village yoi:;in. Les gens du pays me 
dirent que c'etoit un port, mais c'cst un port d'une nOI1-

veU{l espece ; ce l1'est autre chose que la lene ferme {}ou les.. 
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mariniers mettent leurs barques a sec sur Ie rivage, de 
penr que, s'ils Ies laissoient en mer oans une si mauvaise
rade, les corsaires ne vlnssent s'en saisir et les enlever. 

Je trouvai Iii un pilote albanois qui devoit mettre a la 
'Voile au premier hon vent; comme je crus qu'il s'eleve
roit peuH~tre des Ie Iendemain, je ne me mis pas fort ell' 
peine de chercher de Iogis; m<1is, ayarrt fa-it mettre mes 
hardes dans sa barque, qn i etoi t it sec sur Ie sable, je 
resolus d'y coucher et d'y passer Ia nuit. Vous jugez hien, 
mon reverend pen', que mon lit fut bientot fait, et qu'it 
n'etoit pas commode. Le Iendemain r voyant que Ie vent 
tenoit tOlljOUI'S, j'allai it un village qui se nomme Carlo
vazi, pOllr y lrouver nne retraite, ou au moins du pain; 
mais par malileur je De pus trou\'er Ili l'un ni l'autre, ni 
pour de l'argent, ni par charite; j'eus me me de la peine 
a rencontrer mOll Albanois ; je Ie deterrai cependant, et je 
lui exposai mcs besoins; il m'envoya chez un dc ses amis, 
Ollje tis une Iegere collation, apl'(~ laquelle il fallnt me 
retirer dans rna barque, et en fairc rna demeure troisjours 
et trois nnits. 

Pemla 11 t mon sejour ;1 Carlovazi, je fis connoissancc avec 
un caloyer, ou rcligieux grec, natil' de Bologne en Italic. 
Apres avoir servi dans les lmnpes de Yenise il etoit venu 
se mal'ier dans ceUe bourgade; aprl's la mort de sa femme 
il s'etoit fait moine au mOlltAthos, l't il avoit quitte son rna
nastere pour venir prendre soin d'un enfant qui lui restoit 
de SOl1 maria:,;e. Nous nous voyions presque tous Ies soil's; 
iI gagnoit sa vie it cultiver nn jardin, et il m':1pportoit de 
temps en temps un petit rafraichissement de salades; c'e
toit un homme fort simple, et je fus bien aise de Ie trou. 
ver de ce cal'aclere, pour s,1voir plus au vrai les chases 
dont je voulois elre informe. J'cus Ie temps de Ie questiou
ner, car Ie vent retarda noIre depart de plus de quiuze 
jours. Quoique je ne fusse pas fort a mon aise dans la posi~ 
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tion que je viens de yous dcp('indl'e, mes reflex ions n'e
toiellt ccpendallt pas toujOUI'S lOurllces SUl' moi-meme; jc 
m'attcndrissois sur la triste sitnation de nos passagcrs de 
Pathmos; ils n'en ctoient qu';'1 qninze licl\I's, et ils ne trou
voient aucune commodite pour s'y rendre; Icur patience 
et leur resignation ala volonte de Dicn ctoient admirablcs' , 
j'en etois cui fie , et c'ctoit pour moi nnc lec;on quc j'ctndiai 
dans ma solitude, et dont jc l,ichai de profiter. 115 m'invi
toient fort it \"5 suivrt' ,insqu':l.lellr lie pOllr avoir la conso
lation d'y yisitrr la grotte OIl saint Jran revangeliste a ccrit 
son Apocalypse: j'aurois ete fort cllrieux de voir Ull mOllll
mrnt si respectable, mitis je nl' pOllvois descmparl'r. HoI'S 
cette grotit' et Ie monastere des caloyers, il n'y a riell it 
voir it Pathmos; CL' n'est qu'un grand rocher, haLite pal' 
ces religieux , et par (Juelques families chretiennes: Ie (er
roir est ingrat, et ron n'y peut rien recueillir pour les nc
cessitcs de la ,ie ; les baLitans Yont chcrcher tout en terre 
{erme ; ils se 10UE'nt pOllr mariniers it des pilotesi et, it 
leur retour, ii, rapportent de quoi vivre; mes eomp:lgnons 
de yoyage ctoient dans ce C:lS. 

Ces bonnes gens se plaignoient fort des corsaircs chn~
tiens qui, sans aucun respect pour un lieu si s;]int, ('t ell 
{Iuelqlle sorte con'ilcrc par Ie sejour d'un cvangeliste,eloim t 
venus piller leur ill', n'epargnant pas meme les autels, 
el traitant les reli3ieux et les habitans avec la plus barban~ 
eruaute. Ils eurent un nouveau sujet de s'en plaindre a 
Samos. Ils avoient loue une petite harque pour 1('5 porter 
it Palhmos, mais un incident rompit leur voyage. Les cor
saires firent unc descente dans un vilhge eloigne de trois 
lieues de celui ou nous elions; I't, oubliant qu'ils etoient 
chretiens, ils enleverent tout, jusqu'aux femmes et aux 
fiIles, qui furent deshonorees, et retellues avec menaces de 
les emmener, si on ne leur donnoit de l'a rgen t. Cette t risle 
avenlure m'attira une deputation des plus cOllsidembles 
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babi tans de noIre bourgade : ils crUl:ent que mon Cal'aclere: 
me dOllneroit de l'autorite, et qu'en parlant it ces ravis
seurs, je retirerois de leurs mairis ces femmes et ces fiUes 
c.:hreticnnes: c'etoit une reuvre de charite; je m'y oifl'is de 
bon cocur; mais je leur representai que la negociation etoit
difficile, que je ne pouvois pas leur repoudre du succes de, 
mon ambassade et de mes remonlrances; que Ie capitaine 
eloit IlaIien et moi Fran~ois; que Ia plupart tie ces avenlu
riers etoient des Magnotes, mechans chretiens de]a Moree. 
dont leur chef n'etoit <Iu'it demi maitre, et que, ne craignant 
point Dietl ~ il n'y avoil guere d'apparence qu'ils eussent 
beaucoup de consideration pour son ministre ; que cepen
dantj'ctois pret a partir; qu'il se pourroit faire qu'ils sc
roient plus trailables que je ne pensois, et que peut-etre Ie 
Seigneur, qui lient les creurs entre ses mains, donneroit 
sa benediction it mes paroles. Contens de cette H!pOnSe, ils 
se retirerent pour delibel'er entre eux sur ce qu'ils avoient 
it faire. Leur cOllseil etoit encore assemble, Iorsqu'ils ap
IJrirent que les pirates, apr(~s avoir mine Ie village, avoient 
rendu les femmes et les filles, et que, ne trouvant plus 
rien a piller, iIs etoient alles, selon leur coutume, cher
cher it faire du mal ailleurs. La retraite inopinee de ces 
bandits, en me depouiUallt du caractere d'ambassadeur t 

m'cpargna une disgracieuse entl'evue. 
Peut- etre, mon reverend pere, eles - vous curieux de 

savoir quelles furent mes occupations pendant les deux 
scmaines que je dcmeurai dans ce desagreable sejour. 
Comme je n'entendois pas assez bien la langue du pays 
pour pouvoir yexercer mon minislere, je m'entretenois, 
l)cndant Ia journee avec saint Paul, dont je lisois les 
divines epitres, et Ie soil' j'avais uuc assez longue con
versation avec mon cal oyer boulonois, qui m'instJ.'1,lisoit 
de mille choses qui me faisoient plaisir. Ce fut de lui que 
,j'ilppris l'etat au se trouve aujourd'hui cette He;. cUe U:a_ 
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plus de viBes. L'ancienue Samos, qui en etoiLla capitale,' 
a perdu ce 110m; eUe s'appelle aujourd'hui ilfegali Klwra; 
elle est situee sur Ie bord de la mer a l'orient; c'est lit
que Ie mctropolite a son siege, et que reside raga lure, 
charge de percevoir les droits du grand - seigneur. lJIaraiu 
capo est au septentrion; it l'occident, Carl(wazi> .Ne
cori et Irati. Tontes ces bourgadcs sont sur la cote. Dans 
les tenes on tronve Platano } Ca.l'tag71c, .L'lrvallito, Can·' 

et Forni. Les montagues sont habitees par une colonie 
d'Albanois, qui s'y sont refllgies depuis plus d'un siede; 
on n'a pu me dil'e it quelle occasion. lis gagnen t leur vie 
a entretellir des troupeaux, a peu pres comme les Arahes. 

L'argent est bien rare dans celte ile; et, quand une fois 
Ie Turc en a tire 15,000 eeus, comme il fait to us les ans , 
il n'en reste guere. Cependant les terres et les montagnes 
'memes sont d'un assez bon rapport; sa fertilite et son ahon
dance en fai"oient autrefois un objet d'envie, et y attil'e
r~nt les armes de di vcrs peuples, qui vouloient s'en rendre 
maitres. Elles donnerent lieu a un pl'overbe rapporte par 
Strabon, et ron disoit communement qu'a Samos les 
poules memes avoient du lait. Les habitans, qui sont tous 
chnhiens, mettent en vignobles une bonne partie des 
terres qu'ils cultivent, parce que les Turcs ne Ievent aUCUIl 
droit sur les vignes, et les laissent posseder aux heritiers 
apres la mort de celui qui en etoit Ie mailre. Jl n'en est 
pas ainsi des terres ensemeneees; outre qn'ils en tirent 
de grands droits, si Ie chretien a qui elles appartiennent 
vient it mourir sans enfans males, ils s'en saisissent et les 
,'endent a qui illeur plait. Yous me demanderez pourquoi 
cette difference entre les vignobles et les tenes labourables : 
fen etois embarrasse comme vous; et voici ce qu'on m'a 
repondu : Cet usage di!TcJ:ent est venu, m'a-t-on dit, de 
l'horreur qu'avoient pour]e yin les premiers Turcs qui sc. 
&Ont emparcs de celte iIe. Ils ont regardc COnlme des terres" 
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de malediction celles Oll on Ie recueilloit; cette tradition 
s'est perpetuee. Les habitans n'en pensent pas comme eux, 
et ils mettent cette ahondante recolte au nombre des plus 
grandes benedictions temporelles. II faut que Ie terroir 
ou les fa<:ons aient change depuis Ie siede de Strabon, 
puisqu'il nons assure que de son temps Samos etoit maI
heureuse en vin, tandis que ]es iles "oisines en produi
soient d'excellent et en abondance : Ex villo i/lfellx est 
cum cceterce circumvicillce vino optimo abu/ldent. Le vin 
fait presque tout ]e revenu de ces insulaires; ils vont Ie 
vendre a Scio, et surtout a Smyrne, on les vaisseaux 
d'Enrope en font de grandes provisions; il est charge ell 
couleur; il porte bien reau, mais n n'est pas fort deli cat : 
]e cure du yillage Oll j'etois m'en fit eependant boire d'as
sez bon, mais cette espece est rare; on Ie debite en France 
pour du vin de Scio, et je crois que nos gourmets fran
~ois en sonl quelquefois la dupe. Le vin et un peu de soie, 
voila tout Ie trafic de celle He. Le ble, l'huiJe et ]es autres 
aenl'ecs qu'elle produit, s'y consornrnent. II me semble 
qu'on m'a dit aussi qu'on en enlevoit du bois pour batir 
des salques et des barques: on ]e peut, car on y voit des 
rnonlagnes couvertes de beaux arb res , propres a celie 
sorte de batisse. 

Je vous ai deja dit que toute rile n'est habitee que par 
des chretiens ; ils sont tous du rit grec, et de grands jeu
neurs; ils passent tout Ie carerne avec un peu de legu
mes; i]s n'usent pas merne de ]a liberte que prennent les 
Grecs en d'autres endroits, de Ies assaisonner avec de 
l'huile; ils ne s'en servent que Ie samedi et Ie dirnanche, 
qui sont des jours privilegies, Oll le jeune est defendu. 
Ils sont gouvernes par un metropolite, dont Ie revenu, 
qui ne eonsiste presque qu'en casuel, est a peu pres de 
deux cents ecus; chaque famille lui donne cinq so us par 
an, et autanl au patriarche, et dix so us pour les autre!> 
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droits de l'Eglise. Pauvres et riches, tous doivent la meme 
somme, et personne n'en est dispense. La, comme dans 
tout Ie district du patriarcat de Constantinople, les pre
tres maries n'ont permission de confesser que dans une 
grande necessite. Le patriarche et les eveques ne confient 
cette importante fonction qu'a des religieux, qui, aux 
grandes fetes, vont dans les villages et dam les maisons 
entendre les confessions de ceux qui veulent s'approcher 
du sacrement de penitence. Hors ces temps de solennite , 
Ies confessions sont tres - rares, faute de pere spirituel; 
car c'est ainsi qu'on appelle Ie confesseur. II y a cinq 
monasteres dans cette ile j des deux qui sont dedies it la 
sainte Vierge, Ie plus considerable s'appelle Panogz'a 
lIIegali; les trois autres sont, Stavros, A;~e Elias, Age 
Gcorgios, parce qu'ils sont consacres en l'honneur de la 
croix, de saint Elie et de saint George. Les religieux 
s'adonnent autant it la culture de la terre qu'it celIe de 
leur arne, et plut aDieu qu'ils eussent une egale ardeur 
pour l'une et pour l'autre! Les connaissances sain tes , 
aussi bien que les profanes, sont bannies , non-seulement 
de cette ile, mais encore de reste de I'Orient j tant il y a 
peu de gens qui soient instruils, et qui "cuillent I'ctre! 

C'est une grande peine, mon nivercnd pere, d'avoir 
des oreilles et de ne pouvoir entendre, de n'etre pas muet 
et de ne pouvoir parler: je Ie sentis bien alors par mon 
experience. Je n'avois de ressource que dans mOll caloyer. 
Je voulus savoir de lui des nouvelles du mont Athos, que 
les Grecs appellent Agion oros, c'est- it - dire, la sainte 
montagne; il satisfit pariaitement rna curiosite sur cet 
article j je vous avoue qu'avant mon depart j'en avois lu 
bien des relations, mais que je n'ai rien vu de si detaillii 
que ce qu'il m'en a raconte; et ill'a fait d'un air si naIf et 
si ingenu, queje me voudl'ois du mal de soup~onner son 
recit d'jnfidcilite. L'Athos est cette famcuse montagne que-
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Xerxes, roi des Perses, sepal'a autrefois du continent' par) 
un detroit de quinze cents pas, it ce que dit Pline : eilc: 
cst si elevee, dit Ie meme auteur, qu'au solstice-son om-· 
hre arrive jusqu'a rile de Lemnos, qui en est eloignec 
de quatre-vingt-sept milles; sa hauteur, selon Ie rapport 
qu'en a fait au P. Riccioli Ie P. Loredano, qui l'a exacte-' 
ment mesuree, est de dix mille pas italiques; elle porte 
8a cime au-dessus des vents et des nues. La preuve cer
taine qu'on en apporte, c'est que ce qu'on y a ecrit sur Ia 
cendre ou SUI' Ie sable se retrouve long-temps apres dans 
Ie meme etat. Ce n'est pas de mon cal oyer que j'ai appris 
ees particularitcs ; jamais il n'a eu ]a curiosite de faire de 
ces sortes d'experiences. Cette montagne, on plutot cette 
chaine de montagnes qui forme nne espece de peninsule, 
et qui joint la Macedoine it Ia mer, est habitee par un 
pen pie entier de religieux grecs. De vingt - deux monas
teres qu'ils y avoient autrefois, deux ont ete ruines, et 
il en rcste encore ,'ingt. La longueur des offices qu'OD y 
chante it diverses heures du jour et de la nnit fatigue 
heaucoup, et la rigueur des jeunes rend la vie fort 
auslere. 

Au commencement du grand careme, on est presque 
trois jours entiel's sans boil'e et saDS manger; c'esHl-dire, 
Ie lundi, Ie mardi et fe mercredi de Ia quinquagesime, Ia 
cuisine, Ia de pense et Ie l'efectoire, tout est ferme; et ce 
n'est que Ie mercredi, sur les trois on quatre heures du 
soil', qu'on va prendre Ie premier repils. Mon caloyel' 
m'avoua que to us n'etoient pas si mortities, et que quel
ques-uDS reservoient dans leur chambre de quoi se donner 
en secret quelques petits soulagemens. La meme austerite 
se pratique it Ia fin du careme; et, apres avail' pris un repas 
Ie jeudi saint, on demeure sans boire et SilllS manger 
jllsqu'au samedi au soir. Ce dernierjeune, quoique moins 
lo~g, est plus rude que Ie premier, et parte qll'on est 
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.alors idfoibli par les jeunes passes, et parce qu'on demeure 
}lIus long - temps an ehocur. L'huile est defcndne pendant 
torit Ie careme, aussi bicn que Ie vin. Le re,te de l'annee, 
011 jculle Ie lundi, Ie mercredi et Ie vendredi, comille en 
('areme, exceple Ie temps pascal, qui finit it. Ia PentecOte. 
Tous ces jeuncs sont de regIe; et, quelque rigoureux qu'ils 
soient, il se trouve encore des religieux plus mortifies, 
qui encherissent sur tant d'ansterites. II est etonnant qu'ils 
puissent soutenir jusqu'a la pIns decrepite vieillesse une 
"\ie si penitente. Rappelez -vous ce qui se pratique a Ia 
Trappe el it. Sept-Fonds; on n'y voit rien de semblable ; 
t·t il fant necessairement que Ie c1imat, Ie temperament et 
1'habitude y aient part. Permettez-moi de faire en passant 
uue reHexion qui m'affiige : que de merites perdus, et que 
de vel'tus aneanlies par l'esprit d'el'reur et de schisme ! 

Les supericurs de ces monas teres sont electifs, et 
l'assemblee capitulaire en choisit de nonveaux to us Ies 
ans. On n'est pas ordinairement dispose a avoil' taut de 
respect POUl' une autorile de courle duree, et presque 
toujours prete a expirer : mais les caloyers qui sont ell 
place savent bien se faire oheil', et ils punissent severe
menl les inferieurs qui leur manquent. La prison n'est 
Ja punition que des fautes grieves; rna is , au moindre me
cOlllentement, iis mettent leurs inferieurs en penitence, 
et cette penitence est d'un gout singulier. C'est un grand 
nombre de bastonnades qu'ils leur font decharger sous 
la plante des pieas; et, si Ie coupable est trop rebelle et 
veut seufuir, on a recours au bras seculier ; on Ie livre 
entre Ies maillS de raga Lurc , qui en fait bonne et prompte 
Justice, et qui sur-Ie-champ Ie remet aux executeurs de 
ses volonles, qu'Ul1C longue experience rend extremement 
habiles it jouer du baton. C'est ~insi qn'on maintient la 
discipline monastique : il n'cst point necessaire pour celit 
d'assemhler de chapitre, de faire de proces, de prononcel' 
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de sentence; je ne dis pas on abrege, malS on Ignore 
toutes ces formalites. 

eet aga est envoye par la Porte, et prepose par Ie grand
seigneur pour lever Ie tribut annuel qu'on fait payer 
a ees pauvres religieux : ce tribut est de 20,000 ecus : 
il n'y a pas long - temps qu'il leur a etc impose. Mon 
caloyer n'a pu me dire a queUe occasion; il m'a seule
ment assure qu'on Ie levoit avec la derniere exactitude et 
la derniere rigueur. Je n'ai pas de peine it Ie croire : on 
peut s'en rapporter aux Turcs sur l'article. II n'est point 
de nation dans Ie monde plus interessee : en voici un 
trait qui paroh incroyable, et qui cependant est vrai; 
je Ie tiens de temoins oculaires, et c'est it Scio que la scene 
s'est passee. Deux Grecs porterent une affaire devant Ie 
cadi, c'est-it-dire, devant Ie juge de la·ville. Une des par
ties avoit des papiers et des raisons qui decidoient en sa 
faveur; il plaida sa cause avec toute l'eloquence que peu
vent inspirer et l'esprit d'interet et l'assurance du bon 
droit; les assistans croyoient Ie plaidoyer sans replique, 
et condamnoient deja son adversaire. La partie adverse 
.5e prcsenta cependanr. avec un air de confiance qui se 
ressentoit un peu du triomphe : pour tontes pieces justi
ilcatives, il n'avoit it Ia main qu'un simple papier blanc, 
dans Iequel il avoit cnveloppe quelques pieces d'or. Apres 
que Ie premier eut dil tout ce qu'il avoit a dire, il 
s'avance; et, sans perdre Ie temps a haranguer, il \:a 
oroit au fait. Presentant au cadi ce papier plein de pieces 
0'01' : « Seigneur, dit - il, tout ee que ma partie vient 
d'avancer est faux; en voici la preuve par temoins, .ie 
\ ous prie de l'examiner vous - meme. » Le cadi re~ut Ie 
papier, ille deploya; et, apres avoir compte les sequins, 
il dit au premier: «Mon ami, tes raisons sont bonnes; mais 
celui-ci a quarante temoins d'une sinccritc cprouvee, 
qui deposeDt cODtre toi : je suis oblige de te condamner, 
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it moins que tu n'en fournisses d'aussi bons ct en aUSSI 
grand nombre. » Comme ce miserable n'en avoit ni Ie 
pouvoir ni la volonte, les quarante sequins l'emportel'ent 
SUI' Ie bon droit. Pardonnez - moi celte petite digression. 
Je reviens a mon ealoyer, ou plutot it ce qu'il me l'acontoit 
de raga: iI oblige les religieux de payer, et ils sont obliges 
de Ie defrayer. On est convenu de ce qu'on doit lui donner 
par semaine de vivres et d'argent, et ce n'est qu'a ce prix 
qu'ils ache tent sa protection. Pour subvenir aces depenses 
mulLipliees, les superieurs envoient un certain nombre 
de religieux faire la quete, non-seulement dans la Grece 
et dans les iles de l'ArchipeI, mais jusque dans Constan
tinople ct Ia Moscovie. lIs choisissent pour cet emploi 
ceux qui ont Ie plus d'adresse et Ie plus d'esprit, et c'est 
ce qui perdra un jour ces monasteres et en bannira la 
ftlgularite. It est bien difficile que Ie com~erce du siecle , 
toujours contagieux pour des personnes religieuses, ne 
leur fasse pel-dre la purete d\ime que la retraite entretient, 
et que, pleins de ce qu'ils ont vu dans Ie monde, ils ne 
l'eviennent au monastere moins caloyers qu'ils nc l'etoient. 
Ils avouent eux-memes de bonne foi, que cela leur porte 
un prejudice tres - considerable, mais que la necessite les 
force it exposer leurs sujets aux malheurs et aux dangers 
qui suivent la dissipation de l'ame. Car, quand ces que
,teurs reussissent dans leur emploi, ils se croient neces
saires, ils font les importans, ils deviennent insolens, et 
ils s'accoutument inscnsiblement it mepriser leurs freres , 
ct a ne pas respecter des superieurs qui les men<tgent par 
foiblesse et qui les caresseDt par interet. 

Ces monasteres sont trop pauvres pour que la pauvrete 
y soit bien gardee, et comme Ia communautc ne fournit 
p<ts aux particuliers certains besoins, chacnn tache de 
faire un petit amas d'argent pour s'acbeter des habits ~ 
et se pourvoir de jc ne sais combien de commodites. 
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Le monastere ou ils meurent herite apres leur mort de 
todt ee qu'ils ont, et il y en a teIs a qui 1'on trouve jusqu'a 
mille et deux mille eeus de reserve, dont Ie proeureur 
ne manque pas de se saisir aussit6t au nom de la maison. 
Les cotes mortes les plus considel'ables viennent ordi. 
nairement de ceux it qui on a donne a vie pour une 
somme modique quelque terre du monastere qu'ils font 
valoir, et qu'on laisse Ies maitres de tout ce qn'ils en 
peuvellt tirer par leur travail et par leur industrie. On ne 
voit point regner parmi ces religieux cette uniformitr si 
desirable et si precieuse dans les communautes. Ceux qui, 
en se faisant caloyers, donnent quelque somme conside
I'able, vivellt presqu'a discretion : on ne les oblige pas 
aux observances regulieres avec autant de severite que les 
autres; ils se dispensent plus aisement d'assister ,a tous 
les offices divins, surtout quand ils sont trop longs :en 
un mot, jls se donnent des libertes et des douceurs qu'on 
ne permettroit pas aux autres, et il semble que leur titre 
de bienfaiteUl's les cxempte de bien faire : je ne crois pas 
que Dieu ratifie ces exemptions et ces dispenses. 

II y a des caloyers de tontes sorles de metiers, chez 
qui les autres vont acheler leurs besoins : la plupart de 
ceux-lit sont hors des monasteres; ils remplissent Ie lien 
ou raga lure fait sa demeure; jls y ont leurs boutiques, et 
Ie mal'che se tient une ou deux fois la semaine. Tous les 
monas teres ont 1'usage des cloches eomme dans les pays 
chn!tjens : on en obtient facilement Ia permission, et en 
cela, comme en tout Ie reste, Ies Tul'cs sont toujours de 
bonne composition, quand on traite avec eux 1'01' ou' 
I'm'gent it Ia main. Nos voyageurs fran~ois, qui aiment it 
exagerer et a peindre les choses en beau, font monter Ie 
Hombre de ces religieux jusqu'it dix ou douze mille. Je les 
avois crus sur leur parole: mais mOil ealoyer, homme vrai' 
ct Lien iustruit, m'a detrompe et m'a dit qu'il en faIloit 
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retranchcr pIns de Ia moitie ; il n'en compte (Iue quatl'e 
ou cinq mille, et c"est encore hcancoup, puisque c'esl 
plus de deux cents par monastere. Cps grands jet\neur~ 
lie sont pas toujOUl'S les plus humbles et les plus patiens 
de tous les hommes; leur bile echaufIee s'allnme aise
ment, et it la moindre contradiction ils s'injurient Ips 

UIlS les autl'cs, et se chargent d'imprecations : « Puisses-tu 
avoir une mauvaise annee! se djsent-ils; puisses-tu eIre ana
theme! n i'llon caloyer m'a dit que les queteurs, dans leurs 
courses, scandalisent SOllvent par de honteuses fojbl(~sses, 
et que, pour eviter les ch:himens rigoureux qne pourroient 
leurauircr leurs desordres connus, ils font banquel'~llte 
au monastere-, ils apostasieut et se relirent dans des !enes 
etrangeres: il m'ajouta que pareilles scenes n'etoient point 
it craindr;:; it illonle Sal/to; qu'on y prenoit des mCSUl'C5 
infaillibles pour y parer, et qu'on ne permettoit point 
qu'aucune femme parut sur cette montagne. Je lui fis 
l'ouvet'ture d'un projet que meditoieut nos peres: « IIs VOll
droient, lui dis-je, s'etablir it Ll/ollte Santo, y formel' 
une ecole, y enseigner Ie grec liueral et Ia theologie, ct 

el~ver dans les principcs de la communion romaine el(, 
jeunes caloyers , qui, devenus maitres, repandroient par
tout Ia bonne doctrine. Ricn ue sel'oit plus avantageux: 
pour la destruction du schisme.-Vous avez raison, me rc
pondit-il : ici les peuples sui vent aveuglemcut les im
pressions de leurs pasteurs; ce sont les pretrcs, et surtou t 
les religicux, dout les discoul's, sOlltenus par une rcgu
lal'ite constanle et d'excessives austel'ites, accreditent 
l'eneur .. On donne facilement dans ce piege; on se pel'-

'suade difficilement que ceux qui paroissent bien vivl'P 
puissent mal penser, ct je ne donte pas que Ia conquete 
deLlfollle Santo ne fut sui vie de celIe de presque toute h. 
Grece. Je con viens que Ie projet est admira})le, milis 
l'cxecution n'en seroit pas aisee : il fandroit trouver des 

II 



LETTRES EDIFlANTES 

mlssJOnnaires qui fussent nussi abstemes ct aussi grand~ 
Jeuneurs que nos Grecs : cela n'est pas donne a tout Ie 
monde. -Ce n'est pas la ce qui nous arreteroit, lui repli
quai - je : nos peres, dans Ies missions de Malabar et de 
Madure, vi vent comme les penitens du pays; l'abstinence 
et Ie jeune ll'cfI'raient point des hommes vraiment aposto
Jiques; un zele ardent sait forcer Ia nature, et se fait a 
tout comme a tous. 

,,-A la bonne heure, me Jit-il : mais comment vaincrc 
l'aversion insurmontable qu'ils ont pour vous? vous nc 
VOllS imaginerez jamais jusqu'a quel point ils la portent, 
et de quel ceil ils vous l'cgardc7It. Ils ont un livre qu'ils 
appellellt les monocanons ; c'est leur unique casuiste, et 
pour eux camme un seconJ evangile. Pour Ie rendre plus 
respectable, ils defendcnt nux seculiers de Ie lire, et il 
faut' qu'ils les en croicnt sur leur parole. J'en ai eu par 
hasard un exemplaire entre les mains: je tombai SUI' un 
cllapitre qui avoit pour titre: Peri ton Pllra7lcofl kaiLali-
11011) c'est-a-dire, des Francs et des Latins. Je les Ius avec 
attention, et je me l'imprimai dans l'esprit de fatton a ne 
l'oublier jamais. On nous y tl'aite de loups, c'est Ia fa
vorable epithete qu'on nous donne; et on y etablit, pour 
premier principe, que tous ceux qui sont soumis au 
pape, et reconnoissent sa primaute, sont depuis long'", 
temps hoI'S de la tradition des apolres et de I'Eglise ca
tholique , et vivent sans loi comme des barbares : ce sont 
les prop res termes. Outre l'accusation ordinaire d'avoir 
ajoute au Credo que Ie Saint - Esprit procede du Pere et 
du Fils, et de celebrer la messe en azymes, on y avance 
comme un fait certain que notre Seigneur consacra du 
pain lcve; que Judas, CIl ayant re~u un morccau, sortit 
incontinent, et l'alla montrer aux Juifs, et en cela ils 
justifient Ie traitre, et rendent Jesus-Christ criminel et 
prevaricateuf de la loi. Us nous font passer pour nesto-
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riens, et ils nous reprochent de ne point appeler la sainte 
Vierge mel'e de Dieu, mais senlement saintc Marie; de 
jeuner les samedis lors meme que Noel tombe un de ccs 
jours , de ne commencer la sainte quarantaine que Ie 
mercredi de ]a quinquagesime, de ne pas chanler en ca
reme Allelllia, ue lIC pas faire I,> siglle de la croix jusqu'it 
terre, de ne pas oilldre les pecheurs avant de leur donner la 
communioll, de ne p(lsfaire peindre dans nos egliscs l'his
toire du martyre des saints, mais selllcmentla figure dc la 
croix; iIs no us font un crime de permeUre it nos pretres 
de se raser, et de leur defendre de se marier. Ce chapitre 
renfermoit encore d'autres chefs d'accusation; mais comme 
I'exemplaireque j'avois etoit dechire en cet endroit, je n'ai 
pn en appl'endre davantage. » 

Je vous avone, mon reverend pere, que ce qu'il me 
dit de ce livre me parut nouveau, et je suis surpris que Ie 
savant Allatins, qui a compose de si beaux trai tes SUt' les 
heresies contennes dans Ies ouvrages ecclesiastiques des 
Grecs, ne l'ait point cite; apparemment qu'il n';t\oit point 
decouvert ceLte source venimeuse, d'oll cependant coule 
Ie poison dans toute la Grece. (' Avec de pareils prejuges, 
m'ajouta mon caloyer, comment HOS religieux voudroient
ils vous ccouter?)) Je lui repartis que l'obstacle n'etoit pas 
insurmontable; qu'en s'etablissant chez eux, en vivant 
au milieu d'eux, on viel1droit inseHsiblement a bout de 
leur faire sen ti I' ou la faussete de ces supposi tions, ou l'in
justice de ces reproches. « Tout seroit inutile, me dit-il ; 
en vain combattriez-vous leurs pratiques par les raisons les 
plus claires et les plus convaincantes; en vain les presse
riez-vous d'y repondre. lis vous dirol1t ce grand apoph
thegme pour tonte reponse : C'e,st ainsi que notre loi Ie 
commande. Ils s'en tiennent la, et ils s'y tiennent opinia
trement. J'ai su des vieux caloyers, qu'un de vos con
freres, et apres lui Ie docteur Rhodino , nalif de l'ile de 
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Chyprc, ont fait autrcfois la tcntaliYe dont vous me par~ 
lez. On repondit it leur proposilion, qU'Oll llC pOllVoit 

leur aecorder ce qu'ils demalldoient ; que, si ies jeunes ea
loyers devenoient uue fois sayans, ils mepI'i5el'oicnllt~s 
anciens qui sont ignorans; que, quand ils auroient pris du 
gOtlt pour feLUde, ils ne voudroient plus becher la terre, 
11i s'appliqner aux a:uv res serviles; que l'ambition, s'cmpa
rant de ces jeunes tCres, les portero!t peut-etre it fluiltcr les 
lflonasteres pour elre <heques ; que la jalousie se glisseroit 
inscnsiblement parmi Ies jeunes religieux; que la distinc
tion qu'on metLl'oit entre eux seroit odieuse , et que ceux 
qui ne 5croient destines qu'it chanter au cha.:nr, ou it tra
vailler it la campagne, ne verroient pas de bon a:illeurs 
freres oeeupes aux hautes sciences. » Ce recit de mon ca
loyer ne me surprit point; je trouvai ses reponses trcs
vraisemblables, et je crus y recon nOill'e Ie genie et Ie 
style de certaines communautes peu regulicres : l'igno
rance en place cloutre autant qu'eUe peut les meriles llais~
sailS, et elle craint que Ie mepris que 1'0n feroit d'elle 
ne hIt suivi de la perte de l'autorite. Ils ajouterent, con~ 
tiuua-l-ii, (Iue, s'ils rece\'oicnt dans l'enceintc de leurs 
mOllasteres des religieux francs, iis seroient suspects aux 
'furcs, et se feroient des aifaires avec les czars de _Mosr.o~ 
vie, dont il est de leur interet de se menager la protec
tion et Ies honnes graces. ees l'eponses fermel'ent la bouche 
aux supplians et til'entechouel' Ie projet. 

Peut-etre voudriez-vous que je vous disse des nouvelles 
de ces fameux v~ses de Samos, dont on se servoit aux 
tables des princes et aux sacrifices meme des dieux : non
senlement il ne s'el1 trollve I)Ius de cette fine ar"ile mais to , 

je ne sache pas qu'on y en fasse meme de terre commune; 
flU moins les gens de notre saique, en passant aux Dar
danelles, en firent leur provision, pour eux, pour leurs 
amis, et meme pour leUl' tmfic. S'il s'en etoit lrome dans· 
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lenr He, l'emplette eut ete fort inutile. On y troU\'e q\lel
-lues inscriptions anciennes, et quelques restes du temple 
bali p~r les Argollautes en l'hollueur de .Tunon. Pel'sonne 
n'ignore que cette reine des dieux de Ia fable etoit nee 
dans cette ill'. qu'elle y avoit ete mariee avec Jupiter, et 
qu'elle y etoit adoree plus qu'en ancun autre lien. Samos 
est celebre dans l'histoire chcz Ies poetes. Ce fut Ia que 
Bacchus fit une sanglante boucherie des pauvres amazoues 
qui s'y etoient retirees en fllyant d'Ephese. Ce fltt lit que 
I'cgna Polycrate, qui passoit pour Ie plus heureu,x monel 
qui cut jamais parll sur 13 terre: it se vantoit de son bon
hem, et se croyoi t au-dessus de to us les revers et de 
toutes les disgraces: mais Dieu Ie punit de sa presomp
lion, et lui fit sentir qu'il ll'est point ici-bas de bonheur 
parfait. 11 fut pris par Oronte, satrape de Perse, qui Ie 
traita cruellement, et Ie fit enfin pendre. Le roi d'Egypte 
sembloit avoir prevu ce facheux retour: entendallt lln 
jour louer Ia felicite de ce prince: « Un homme, dit-i!, 
tlui mene une si heul'euse vie, ne peut finil' ses jOlll's que 
par une mort malheureuse. )) Cettc ill'. a ell Ia gloil'c dll 
donner la llaissance au philosophe Pythagorc , et it Cl'{~O
phile, (lui fut Ie maitre d'Homere. 

Enfin an bout de quinze jours Ie vent change<1, nos 
m~riniers pousserent leurs barques en mer. La je fus 
lemoin d'une cercmonie incollllue en Europe, eln moins 
pour les vaisseaux qui ont dcji} fait quelques courses: les 
pretres vinrent sur Ie rivage avec l'encens et l'eall benite; 
ils rcclterent des prieres, et firent Sill' chaque petit bilti
ment qUalllite de benedictions. La cCI'cmonie achevce, 
nous fimes voile au solei! couchant: nOllS n'osions partil' 
de jour, de peur d'.~tre aper911s des corsaires. Nons VG" 

gUillllCS toute la nuit par un temps assez rude; Ie vent 
varia, mais enfin iI' nous condnisit au port de Scio. No;; 

perc3, aqui j'etois annoncc depuis long-temps, me cl'oyoiel1t 
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perdu. QueUe fut leur joie quand iIs me revirent ! il fal. 
Iut m'arracher 11 leurs empressemens, et m'embarquel' sur 
nne galere du gl'and-seigneur , qui devoit partir Ie Iende
main. Je m'y relldis des Ie soir, et j'y fus re~u aver bonte: 
ainsi en usent tonjours les Tures avec nos missionnaires, 
quand ils ont a passer d'une He a ulle autre, on des ilea 
[Ila terre ferme. ees il1fideles les prennent volontiers sur 
leurs galeres; ils leur font des amities, et ils leur laissent 
uu moins une liberte entiere de consoleI' et d'instruire la 
chiourme chretienne. Nous parlimes it deux heures apres 
minuit, et nous n'arrivilmes a Smyrne que sur les nen! 
heures : j'y etois anl10nce comme 11 Seio, et 1'0n fut bjen 
surpris de me voir. L'accueil fut des plus gracieux. 

Amon arrivee 11 Smyrne Ie J 8 d'avril, j'appris qu'une 
caravane devoit partir pour Alep Ie x3 mai : je 
profitai de 1'occasiol1. Quelques cOl'responfbns de mes 
amis d'Alep me joigllll'ellt 11 des marchallds armenlens 
de leur connoissnnce, 11 qui ils me recommanderent; ils 
ne pouvoient me procurer une meilleure compagnie: c'e. 
toient de fort aimnblcs gens, et pendant tout Ie voyage j'en 
re<;us toutes Ies caresses et toutes les civilites possibles. 
Ils eioient Persans , et presque tous d'Erivan. Je fus sur
pris du peu qu'il en coute par ces caravanes : notre 
maitre mule tier ne prenoit flue huit eells pour Ie mulet 
qu'il fournissoit pendant trente-quatre jours de marclle .. 
Je lui en donnai dix, afin qu'il eut un peu sOln de moi, 
et je remarfluai que cette petite gratification me l'avoit af
feCliotme. Dans toute notre caravane , qui ctait composee 
d'nne centaine de pcrsonnes, il n'y en avait aucun qui 
sut les langues que je savois. On n'y parloit que ture 
et armenien : ainsi je me vis encore reduit 11 garder for
cement un pro fond silcnce. Je crus, en verite, que j'avois 
commis autrefois quelques peches de paroles, dont Dieu 
vonloit me fail'(~ faire penitence. Cependant deux ou trois. 
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mahometans, qui savoient l'arabe, se joignircnt a· nous 
dans Ia route. Je me trouvai alors un peu plus a raise; 
je fis connoissance avec un d,es trois qui me temoignoit 
beaucoup d'amitie, et qui me servoit de truchemcllt 
toutes Ies fois que je l'en priois. 

011 mime nne vie tl'cs-frugale dans ees caravanes; on 
~'y mange l,ien de chaud qu'nne fois- Ie jour, et ce hon 
repas consis-te en un peu de riz qu'oll fait cuire a demi , 
et qu'on arrose d'un peu de beuITe : qnand on peut avoir 
un p~m de viande, on Ia fait bouillir, on se scrt du bouil-
1011 pour faire cuire Ie riz; c'est alors ce qu'on appelle 
faire un repas dcilicieux. L'eau , telle qu 'elle se rencontre, 
est Ia boissou ordi.naire. On couche au milieu de Ia cam
pagne, et Ie plus que l'on peut auprcs des ruisseaux et 
des'rivieres. On n'a pour lit que Ia terre couvel'te d'un 
petit tapis; et, pour se meUre a couvert de Ia rosee et de 
la pluie, on n'a que ses habits et In patience. Le jour, 
quand il faUoit camper au soleil, nous faisions une espece 
de tente avec deux petits tapis de Bergame, qu' on attachoit 
a de grands batons. Malgrci tant d'incommodites, et Ia de
Iicatesse de mon temperament, Dieu m'a fait Ia grace de 
me conserver toujours en parfaite sante. Comptez, mOll 
reverend pere, qu'il y a des graces d'etat. 

La premiere journee nous n'allames qu'a Poiiarbacha , 
it deux lieues de Smyrne. Ce fut Ia qne s'assembla Ia cara
vane. Le second jour nous marchames huit heures seuIe
ment, et nous fimes halte peu avant midi. Le troisieme 
jour, nous n'avan/fames notre chemin que de deux lieues, 
et nous campames it Ia vue de Dorgot; nons y demeurames 
Ie reste dn jonI', et Ie lendemain, pour attendre des mar
chands qui eloient it Thyatire, et qui devoient venir gros
sir notre caravane. Quoiqu'iln'y eut point Ia de patura
ges, les herbes ne manquerent pas: aussitot que les gens 
de la ville nous aper/furent, ils en apporterent en abon-
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dance IJour de l'argent. Je profitai de cc S(~jour pOllr aBel' 
me promenC'r dans Dorgot , ou je croyois trouver des me
dailIes. C'etoit autrefois Ie Perou des Romains, et ron en 
briguoit les proconsulats pour s'enrichir; ains! la monnoie 
romaine et les medailles y avoient grand CaUl's. Ni les 
Anglois, ni les Y cnitiens, ni nos curieux de France n'en 
ont point encore ete chercher la, et par consequent c'est 
lme mine toute neuve qu'on ne fouilleroit P!'s inutile
ment. Il n'y a presque dans Dorgat que des mahometans; 
les chretiens et les juifs n'y sont que comme en pa~"ant- ,
t,t pour y tl';Jiiqucr : aussi les uns y sont-ils sans eglise, 

les autres sails synagogue. 
A quatre lieues de Dorgot, du cote ~u nOI'd, iI ya une 

-ville considcrahle, nommee 1I107losa, ou Ie hacha fait sa 
l'esiuence; et it une petite licue du cote du sud, sur]a 
frontiere de Mysie, est Thyatire, (J11'on appelle aujour
d'hui Tyri1. C'L'st it l'c\cqne de ceUe ville qu'on reproche, 
uaus l'A pocal ypse, son peu ue fermete a rep rimer les el'
l'enrs et les debauches d'une scalldaleuse Jezabel. Lydie, 
crLte vertneuse marchanue de pourpre que saint Paul con~ 
,enit it Philippes, etoit de 1'yra. Un de nos marchands, 
qui en ,enoit, me dit (lue cette ville etoit encore aujonr. 
(l'hui consiuerilLle, cplOiquc de mediocre grilndeur. De 
Dorgot nous i1ILlmes it Sardes, ceue ville 5i renommee. 
Elle ctoit jadis la capitale de Ia Lydie, et Ie si(:ge du riche 
empire de Cresus; ce n'est plus aujourd'hui qu'un village: 
mais on voit, pill' les granues et superbes ruines qui en 
reslel1t, (Iue c'cloit une ville d'une etendue et d'une ma
gnificence cXLraonlinaires. J'avois Lien envie de les alief 
vail', d'y lire de rares inscriptions, et d'y c11erche1' des 
medaillcs : mais 1105 muleliel's, qui elo;ent les maitres, en 
avoient nn,e plus grande encore d'aller cherchel' aupres 
d'ull gros ruisseau un excellent patu rage pour leurs mulets, 
et les Le50ins l'emporlcrent sur ma curiosite. 
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Le lendemain nous vlmes dans notre route une ville 
npmmee AZachabar; je erois que e'est Ie rendez,..vous ge
neral des grues; toutes les murailles en etoient couvertes. 
De ]a no us gagDames Ie fleuve Ghiades, qui ne peut etre 
a mOD avis que Ie Mealldre des anciens, au moins a en ju
ger par les cartes. Son ean est trouble et mauvaise a hoire, 
et eUe etoit d'autant plus mauvaise il notre passage, qu'elle 
ctoit infectee d'une prodigieuse quantite de sauterelles 
qui, aprcs avoir desole la campagne, venoient s'y noyer. 
Ces animaux ruineroient Ie pays si la Providence de rrotre 
Dieu ne fournissoit une ressource contre ces ennemis si 
foibles, et cependant si invincibles it toutes les forces de 
l'homme : j'en ai Vll quclquefois en l'air des nuees entieres 
qui deroboient Ie soleilaux yeux; e1Jes mallgerent cette 
aunee-lil toutes les h('rbes, et jusqu'aux feuilles des ar
bres) et meme dcs oli, iers. De leurs Geufs on en vit re
naitre apres leur mort unc eifroyable quantite qui acheva 
de tout gater. Dans cette calamite publique, Ie remede que 
Dieu envoie de temps en temps, cst une espece de petits 
oise~ux qui vienllen t du cole de la Perse, et qui ont un cri 
it peu pres sembI able a celui de nos martinets: en volti
geant sur Ies terrt~S cou vertes dc ces sauterelles, iIs les 
mellent en desordre, iIs les Jevorellt, et la digestion est 
faite en un instant. On va chercher dans Ie pays d'ou 
"iennent ces oiseaux une certaine cau, et on la garde pre
cieusement dans les gran des villes de 1'0rient, surtout it 
Damas et it Alep, qui sont plus souvellt affiigees de ce 
£lean. On pretend ici avoir reconnu par nne experience 
constante que, des qu'on remue cette eau, ces oiseaux 
,ienllent CIl foule, comme s'ils )a sentoient et elOient at
tires par son odeur. Au reste on ne compte prtS tel1ement 
sur ce secours, ({u'on n'implore en meme temps le secours 
du ciel. Il n'y a pas encore vingl-cinq ans que les sante
relles uesolercllt les cnvirons d' A 1ep; cela dOllna occasion 
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a une ceremonie assez bizarre ct assez singuliere; les Turcs 
obligerent les chretiens et les juifs a faire avec eux nne 
procession publique et solennelle. Tel fut l'ordre de la 
marche : Ies mahometans alloient en li~te, portant leur 
Alcoran, et demandant a Dicu misericonle avec un chant 
et des cris qui ticnnent un peu du hurlement. Les ehre
liens et leurs papas suivoient avec Ie saint EvangiIe, les 
croix, les reliqucs, les images sacn!es et les pretres en 
chapes, th<lcllll d'enx faisant leurs prieres en leurs lan
gues grccque, syriaque et <lrmenienne. Les juifs venoiel1t 
les derniers de tous avec lcur Tara ou Pentateuque, cban
t<lnt it leur mode, qui n'est pas fort ba rmonieuse. VOllS 
j ugrz, mon reverent! pere, que tOllS ces differens chreurs 
etoient Sepal'eS el eloignes l'ull de l'autre pour eviler la 
cacophonie, Malgre ce bel arrangement, une jalousie mal
el1tendlle troubla Ia fete et mit quelqlle confusion. Les 
juifs, qui sont contre nos idees en m<ltiere de procession, 
crueent que la queue n'etoit pas Ia place honorable; ils 
cedoient voIol1tiers aux Tllrcs qui eloient les dominans; 
mais ils se crurent meprises, voyant qu'on leur preferoi't 
Ies chretiens : ils voulurent prendre Ie pas SUI' eux, et 
user de violence. Les chretiens se crurent en droit de 
defemlre leur terrain, et de conserver leur preseance; 
il y eut quelques coups donnes; et Ies Turcs, qui savel1t 
proulcr de tout, se les Brent payer bien cherement. 

Depuis Smyrne nous avions toujours marche pendant 
trente lieues dans des plaines egalement agreables et fer
tiles; mais eufin nOliS trouvames ce jour-Ia des montagnes 
ou les chemins etoient fort difficiles, et Ie lenclemain nOllS 
nous retrollvames dans des campagnes encore plus belles. 
L'onzieme jour de notre voyage nons arrivames a un pas
sage dallgereux au pied d'une petite montagne couvel'te 
d'arbres : les voleurs y ont souvent pille les caravanes, et 
dcvalise les yoyagcurs; cc lieu se Homme Hamamelou-
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Bogaz, comme qui dil'Oille passage etroil de Hamamelou. 
La notre petite troupe sc mit so us les armes, et fit diver
ses dckharges pour a vCrli I' les yolen rs, s'il y en avoi t dans 
Ie voisiuage, qu'il Il'y avoit rien a Caire pour eux, et qn'on 
11C les craignoit pas: nous elions braves, nous aurions 
elc deux cenls ('onlre dix. Apres celie inutile bl'avade on 
alla camper sur Ie bord d'un tres-beau rnisseau, honore 
comme les autres uu nom de neuve. Dlle petite caravane 
de chamdiers y arriva un peu apres lIOUS, et ce lut de ees 
nou\'eaux hotes que j'appris une nouvelle maniere de bou
langer. Quelques-uns d'ellx commencerent n mettre la 
main a la pate, et n faire sans [our du pain pOUl' leur 
diner. Ce pain se fait cn moills de ricn: la pate etant [ilite 
ct bien petrie, ils en prennent un petit morceau qu'ils 
,:tendent sur une platine de fer sons Iaquelle il ya du feu; 
quand elle est a demi cuile d'un COle, ils Ia tournent de 
l'autre; ils la laissent se cnire pe,ndant quelques momens, 
et lenr pain est fai t. II cst forl'fnince; on Ie plie comme 
ron veut; on y enferme son fromage, sa viande, ses reufs; 
il sert de plats, d'assiettes, et meme de serviettes pOUI" 
('ssuyel" les doigts; en caravane tout ceIa est bon. Le dou
zieme joul" nous ani varnes' it Balmamont , qui est un des 
riches timars du favori du grand-seignelu. Y ayant trouve 
nne belle prairie et beaucoup d'eau, nOlls y demeurames 
tout Ie jour suivant, f't on iaissa vlvre 1105 betes it discre
tion dans ces pres a deux sous par tete. 

Le seizieme nons trouvamcs, it un petit village nomme 
Capicadollkam, quatre ou cinq voIeul"s empalcs : jamais 
je n'avois vu un tel spectacle; c'est en verite quclque chose 
d'horribJe, et j'en fremis encore. Nous dunes un spec
tacle plus agreable dans ce meme endroit; ce fut nne 
grosse caravane d'Egypte qui portoi t au suI UIJ) Ie trcsor d{'s 
oiseaux de proie : c'est de ce nom preciellx qu'on ap
pelle Ie tribut annue! que cette province d'Afrique paio 
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llUX plaisirs du gl'and-seigneur. n y en avoit une tres
grande quantite; tel hom me monte sur son mulet en pur
toit jusqu'a quatre OU cinq; ils en avoient sur Ie poing. 
sur les bras, sur les epaules. Le sangak, qui conduisoit la 
troupe. etoit renferme dans sa litiere, suivi et precede 
de ses domestiques : un l\1aure, monte sur un chameau, 
hattoit devant lui a coups lents nne espece de tambour 
ou de timbale. Les grands officiers de la PorLe se distin
guent dans leur marche par ceLte marque d'honlleur. 

De la nous nous rendimes a Ladil.:) qui est une des 
llueicllues Laodicees; les inscriptions grecques clui s'y 
}jS(')H, les coionnes et les tables de marbre renversees et 
5('meeS partont , annoncent qu'elle fut autrefois une ville 
considerable: eUe n'est fumeuse aujourd'hui que par Ia 
Detestable apostasie de ses habitans. II n'y a pas quarantc 
ou cinquante ans qu'ils etoient tous chrctiens du rit grec, 
ct qu'un beau jour, ou, B.,our mieux dire, qu'un malheu
l'eux jour, ils s'accordcrent tous ensemble a reniel' la foi 
('1 a cmbrasser Ie mallOmctisme : il n'y eut que deux ou 
trois familles qui tinrent ferme contre la defection gene
raIl'. Je ne trouvai rien de curicux ni a Caraponger, ni 
.1 Heradee ; mais nous approchions d'[colliwlt. Je desil'ois 
voir celte ville, celebre dans les actes des ap6tres. Nos 
marchands l'eviterent , et pour ne point payer Ie tribut 
qu'on exige des Cbreliens dans toutes les viiles, quand ils 
Il'y dcmeurel'oient qu'un seu! jour, ('t pour ne point s'ex
poser a quelque avanie dans un pays 011 une earavane 
aussi nombreuse que la notre aut'oit pu reveiller l'avariee 
des millistres lures. 

Le \ingt-cinq et Ie vingt-sixieme jour nous traversarnes 
des montilgnes et des vallees epouvantabIes, et nous gagna
lnes Ies Lords d'un fieuve qu'on passe it gue quantile de 
{ois ; on l'a ppelle en turc llel'keakl', c'esl-a-dil'e, les qua
l'illlte passages j comme si on Ie l)assoiL cluarante fois. Nous. 
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passames ensuite une montasue fort haute, d'on nons 
descendimes da",?s une vallee profonde, toute couverte de 
picrres et de rochers. Le vingt-huitieme jour, apres avoir 
passe Ie fleuve Cydnlls, renomme p1r Ie danger qu'y 
eourut Alexandre, et par la mort de l'empereur Frederic, 
nous vinmes a Adena, ,ille fort jolic et assez cOllllller<;antc, 
surtout en eire, cn soic et en eoton. NOlls passames it 
Masis Ie Gehan, ou l'aneien Sarus; et Ie trenticme jour 
nous descendimes une montagne qui fait partie du mont 
Taurus. "ers l'extremite de eeUe montagne on trouve, 
dans un passage fort etroit, une porte d'une structure 
fort ancienne , qu'on nomme Calaurac Capi: c'est nne 
de ees pyles ou portes celebres de la Cilicie, par lesquellcs 
seulcs on peut entrer dans la Syrie. Un fort bati dans cet 
p.udroit en seroit lc boulevard, et arreteroit dc grosses 
armees. A quelque distance de]a nons trouvallles Payas , 
qui pourroit bien etre l'lssus des Latins. Les Grecs et les 
Maronites y ont chacun leur eglise i les Armelliens ont 
emprunte crill' des Maronites; et, comme ils sont plus 
riches et plus puissans qu'eux, iis s'en sont prcsque rcndus 
Ies maitrcs . .N ons Gmes encore cinq on six milIes, et nous 
allames cam per dans des prai ries fort marecageuscs, pres 
d'un chateau bati sur la pente d'une haute montagne qui 
regne Ie long de la mer. La je quittai Ia cal'avane; et, 
com rue nous n'etions qu'a deux Iieues d'Alexandrette , j'y 
arrivai Ie soir meme. 

Alexandrette, que les Turcs appellent SCallderOll1l, 
n'etoit, il y a soixante ans, qu'un amas dc chaumines 7 
mais depuis qu'on en a fait Ie port d'Alep, on y a beau
coup bati, et c'est maintenant un gros bourg. II y a des 
vice-consuls de France, d'Angleterre et de Venise. Les 
Fran~ois y ont une jolie eglise. Je crois que c'est Iii. qu'A
Iexandre Iivra bataille a Darius, et que ce lieu doit a ceUe 
memorable journee Ie nom d'Jflexandrelle. On trouvc 
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dans la campagne un fort autrefois bati par Godefroy de 
Bouillon; du moins Ie jnge-t-on ainsi, parce qu'on y 
voit encorp les armes de LOITaille. II y a quelque temps 
qu'un bncha avoit commence d'y clever nne forteresse, 
sous pretexte de se defendre contre les corsaires; mais la 
Porte n'approuva pas ce projet, et lui envoya ordre de 
raser et de detruil'e ce qui en etoit d(~.ia fait. L'air est fort 
malsain a Alexandrett~ ct sur toutc la cote; on ne sau
roit y demeurer meme un jour sans etre incommode, et 
sans contractel' dl's maladies dont on a peine a revenir: 
bien des gens en meurent en tres-peu de jours; ('t ceux 
qui en sont quitt('s a meilIcnr marche sont tonrmentes, 
pendant un ou deux mois, de fievres malignes d'une eopece 
inconnue en Europe ; II'S plus forles comp]cxions en sont 
alterees. OIl se fai 1 cependant quelqncfois ;j cet ai~ ; mais, 
apres tont, on n'y voit gubre de vicillilrds : ce qui est ad
mirable, c'est que, si on demeure sur la mer dans un 
vaisseau, on n'est point incommode. C'cst a Alexnndrelle 
que nos mill'chands, pour porter des nouvelles it leur cor
respondans d'Alcp, se servent ele ces fameux pigeons de 
Bilgdad, If'S plus prompts et les plus rapides messagers de 
l'univers : ils font en trois heures ce que nos cavaliers ne 
font qu'en trois jours, La caravane vintme reprendre la nuit 
('n passant; nous marchames a Beilon, ou l'air, les eaux, 
Ie vill, tout est bon. Pour abreger la route, nous lilissames 
Anlioche snr notre gauche, et nous choi:,imes notre gitc 
aupres d'un beau ruisseilu, que les Tnrcs appellent Saollq 
salt, c'est-it-dire, eau froiJe, EffcC'tivement l'ean en est ex
tremement fraiche. Le lrente-quatrieme JOUl', apres avoil· 
passe Ie flenvc Ardin, nons arrivames a. la montilgl1e que 
saint Simeon Stylite it sanctifiee par sa penitence: elle 
porte enCore aujourd'hui son nom, etles Turcs l'appellent 
GiabnZ schey!.-s Semaoll, c'est-a.-eli re, la montagne de 
Saint-Simeon. De ceUe montagne nous descendimes dans 
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des .campagnes vastes et feniles, et Ie trcnte-cinquiemc 
jour nous arri dImes a Alep. C'est de la qne j'ai I'honnenr 
de vous assurer, etc. 

LETTRE DU PERE H .. 

AU PERE J"ECAl\lUS, DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

Constantinople, annce '739' 

MON llEYEREND PEnE, je lie saurois assez tot VOllS faire 
llart de l'edifiant spectacle qu'nn jeune Armeuien catho
liqlle, age de ,i ngt-deux ans, ,ient de donner a toute la 
ville de Constantinople. Ce jeune hOlllllle, dans nne partie 
de plaisir, s'etoit livre a l'illtemperance du vin; ~es com
pagnons de dcbauche profilerent de l'etat d'i\fcsse ou it 
eloit pour l'engager a embrasser la loi mahometane, et it 
prendre Ie turban. Quand les fumees dn vin furent dissi
pees, el qu'il revint it son bon sens, il en conpll Ie plus 
vif repentir, mais inutilement; car, quand on a ulle fois 
confesse Mahomet, et qU'Oll s'es!. couvert la tete dn turban, 
il n'y a plus de retour. Le regret et la hOllte d'avoir ete 
capable d'une demarche si criIDinelle Ie tiure))t cache pres 
de deux IDois sans oser paroiLre. 

Enfin, ne ponvant plus tenir contre Ies rep roches de 
sa conscience, il ,illt me [aire part de la vive douleur qu'il 
l'essentoi t de son crime, et chercher Ie remede qui pou voj t 
Ie calmer. Je lui conseillai de se depayser, et je m'offris 
meme it lui en faciliter les moyens. II me repondit que 
c'eloit uu parti qu'il auroit pris depuis long-temps, si sa 
Cuite eut du reparer suffisamment Ie scandale qu'il avoil 
donne; mais que loul Constantinople, ayant etc temoin de 
son aposlasie, devoit etl'e pareillement lemoin de sa pClli-
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tence ; que sa resolution etoit prise de quitter Ie turban ct 
Ie vetement it la turquc; que des-Iors il seroi t rega rde comllle 
un deserteur du mahometisme; clu'in£1illiblement OIl Ie 
feroi t mouri r, et que, par sa mort, soufferte pour nne 
pareille cause, il expieroit son crime, et repareroit par~ 
faitement Ie scandale qu'il avoit eu Ie malheur de donner. 

Je crus devoil' examiuer 5i ceUe resolution n'etoit pas 
l'effet d'un mouvement passageI' de ferveur, et si ron pou
voit compteI' sur sa fermete. Je lui representai done que 
Dieu n'exigeoit pas tant de lui, et qu'il se contenteroit de 
son repentir et de sa penitence; que ce seroit peut-etl'e Ie 
tenter que de s'exposer de la sorte; que la mort etoit beau
coup plus terrible de pres que de loin; qu'il pouvoit souf
fri l' u ue mort douce et pa isiLle, mais qu'il manqueroit peut
etre de force et de courage dans de longs et crucIs supplices. 
II m'ecouta tranquillement i et, quand j'eus cesse de par
IeI', it me pria d'ecouter sa confession, de lui adminis
trer ensuite la saiute eucharistie, parce qu'il n'attendoit 
<Iue ceUe grace pour allel' declarer ses sentimens. 

Aprcs l'avoir bien eprouve, et m'etre assure de sa cons
tance autant qu'il etoit possible, je louai sa resolution, et 
je lui dis tout ce que Ie Seigneur m'inspira pour Ie forti
fier et l'encourager it sui"re une inspiration, que je ne 
doutois plus qui ne vint de Dieu. M'etant assis pour Ie COll

fessel', il se jeta ames piecls , et accusa ses peches avec Irs 
plus grands senlimens de piete et de douleur. Depuis son 
;Jpostasie i1 s'etoit corrige de tous les defauts auxquels la 
jeunesse de ce pays cst sujette. Sa confession etant aehe
'vee, je lui prcsentai mon crucifix, qu'il baisa en rep an
dant un torrent de lal'mes. Je lui donnai ensuite quelques 
avis, non pas sur les reponses qu'il devoit faire lorsqu'il se
roit interroge juridicluement, Ie Seigneur s'etallt engage 
de les lui inspirer; mais sur la malliere dont il devoit re

pondre, c'est-:\· dire, avec modeslie, et sans laisser echap-
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}let" nucune parole dont les Turcs pussent s'offensel·. 
QU:lnd il cut re'tll la communion et fini son action de 
graces, it sortit de notre maison, vetu it l'armenienne ; 
c'est ainsi (IU'il avoit toujours paru devant moi, quittant 
son habit ture avant lIue d'entrer dans notre maisoa , et 
prenant un habit armenien qu'un catholique de ses amis 
lui fourniss(l)·it. Cette precaution etoit necessaire; car s'il 
eut etc prouve qne nons eussions travaiJle a Ia conversion 
.d'un Turc, Ia mission seroit totalement perdue, et notre 
.mllison confisquee et changee en mosquee. 

De notre maison il aJla droit au bezestan; c'cst une 
espece de bane fort belle, OU se trouvent Ies marchands : 
il y eut bientot regIe ses alTai res ~ cal' les Armeniens ca
tholiques, charmes et edifies de Ia resolution qu'il pre
Boit snllS vouloir entrer dans aucune discussion, lui fire11 t 
Ia remise de tout ce qu'illeur devoit; lui, de son cote, remit 
a ses debiteurs tontes leu rs dettes. D'une autre part, les 
marchands ,turcs, Ies uus par amitie, Ies autres par la 
_compassion qu'excitoit sa jeunesse, firent lOllS leurs efforts 
pour Ie detourner de son dessein, Oil du moins pour l'el1-
gager a se tenir cache. II leur repondit it tous, d'un air 
modeste e! d'un ton ferme, que Ie plus grand bonheUl' 
auquel il aspiroit etoit de mourir pour Ia religion sain te 
qu'il avoit eu Ie malheur d'abandonner. Quelques soldats 
de Ia garde qui passoient par la, ayant entendu ce dis
cours, lui dechargerent cinq ou six grands coups de balon 
sur la tt~le qui. Ie mirent tout en sang, et Ie conduisircllt 
a la prison. II entra dans la prison avec des transports 
de joie qui etonnerent tous les prisonnicrs. II se mit ell 

prieres jusqu'a Ja "nuit, et, avant que de prendre un peu de 
sommeil, il demanda en gl'aCe a un Armenien qui etoit en 
prison pour dettes, de Ie ft!veilleI' a nne certaine heure , 
pour reprendre ses prieres. Le lendemain plusienrs Tllrcs 
Ie visilerent, et mirellt en reuvre les promesses et les mc-

4. 12 
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naces pour Ie faire changer. lIs I'e«urent tous ]a meme 
reponse. L'ilga de la prison, voyant qu'il n'y avoit nulle 
esperance de Ie gilgucr, Ie fit mener au divan dn grand

VISIl'. 
Ce ministre , touche de sa jcunesse et dc sa physionomie 

aimable, lui promit des charges et une grosse pension s'il 
vouloit chaJJger de sentiment. Le jeune homme Ie remer
cia de ses offres, et lui reporrdit que sa faveuI', elles biens 
dont il vou10it Ie combler, ne Ie garantiroient pas des 
supplices ctemels, s'il mouroit hoI'S du sein de la religion 
catholique. Le ministre) insistant plus que jamais, pril un 
ton de maitre, et lui dit que s'il n'obeissoit promptement, 
il alloit Ie cOIHlamner it la mort. « Cest la seule grace que je 
vous uemande, repilrlille jeune homme, et la plus grande 
que je puisse recevoir en ce monde.)) AIOl's Ie visir fit signe 
qu'on lui tranehat la tete, et il fut conduit au lieu du sup
plice. AVilnt que de sortir du serail, ]e grand-seigneur s'e
taut trouve sur son pil:,sage, accompagne du chef des eu
nuques, celui-ci s'approcha du jeune Armenien, et lui fit 
de la part uu prince des promesses bien plus milgniflqucs 
que celIes au visir. Ces promesses n'eurent d'autre eifet 
que de faire mieux connOlLre Ie courage dujeune homme, 
et de lui procurer l'ho]]ueur de confesser Jesus - Christ en 
presence uu sultan. Quoi(IU'il flit charge de fers, il lira 
son ehapelet ue son sein, et Ie recita penuant tout Ie che
min, 1a joie qu'il gouloit interieurement se repandilut 
jusqnc sur son visage. Lorsqu'il fut arrive a la gmuue 
porte du serail, qui etoit Ie lieu de son supplice , il se mil 
it genoux, fit Ie signe de la croix, et, tenant les yeux 
eleves au ciel , sans faire paroitre la moinure emotion, il 
relfut un seul coup qui lui tranchil la tete. 

Son corps demeura expose dans 1a rue, seIon l'usage : 
tous les catholiques allerellt lui rendre leurs devoirs, et, au 
moyen de (!uelque argent, iIs recneillirent son sang dans 



ECRITES nu LEVANT (GRECE). 

des mouchoirs. Son visage, loin d't'!tre defigl1re par la 
mort, parut si beau, que les Turcs Illemes en temoigne
rent lenr surprise. II devoit demeu\'\'l' trois jours sur Ie 

, 1 I . , b 'I" d d . pave, 51' on a coutume qUI S 0 serve a egar e ccux qUI 

ont fini leur \'ie par Ie dernier supplice; mais lcs mar
rllands d' Angoura, SPS eompiltriotps, ohtinrent it force 
d'argent la permission de l'eI11('\('r des Ie Il'ndemain. 115 
Ie porterent en triomphe ilU eimctiere, suivis d'un peuple 
infini, qui vouloit lui haiser If's pi cds , et faire toucher 
differentes choses a son corps. On conserva secretemen t 
sa tetc POUl' l'em'oyer a Angoura. l\'Ionsienr notre arche
veque a dresse I1n 'prod~s-yerbal de cctte mort pOll I' 1'cn
voyel' ala sacree congregation, et pOUI' eela il m'a intcr
roge juridiquement. C'est Ie troisicme qui, depuis que je 
suis dans ccLte ville, a souffert pour Ie mcme sujct line 
mort si digne d'envie, et ce sont trois nouveaux pl'otec
teurs que ccUe mission a dilns Ie ciel. Je suis, etc. 
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LETTRE (EXTRAIT) AU MARQUIS DE TORey 

SUR LE l'iOUVEL ETABLISSEMENT DE LA MISSION DES PEltES 
JESUITES DAl'iS LA CRIMEE. 

Bagc!,saray, Ie ~o mai 1713. 

IHoNSEIGl'iEUR, charge par sa majeste de l'administra
tion des afraires etrangeres, votre religion a cru devoir 
meltre dans ce rang l'affaire du saInt d'une infinite de 
pauvres L:rangers de presque to utes les nations chretienncs 
de l'Enrope, qui gemissent ici dans l'esdavagc. En vous 
rendant par cette lettre un compte exact de tout Ie bien 
que vous nous avez mis en etat de leur faire, soufrrez, 
monseigneur, qne je reprenne les choses des la premiere 
naissanc.e de la mission; et pardonnez-moi, s'il vous plait, 
Ie detail trop hendu dans lequel il m'arrivera pent-etre 
d'entrer; c'est nne premiere leltre, dans laqnelle it me 
semble qne j'ai mille choses a dire des gens et des mreu~s 
de ce nouveau pays; dans les autres lettres qui suivront 
celle-ci, je tacherai d'etre moins long. 

Au mois de jnillet de l'annee 1706, unFran9ais, nomme 
Ie sieur Ferrand, premier medecin dn kan des petits Tar
tares, etant venu it Constantinople pour quelques atTaires, 
nous raconta mille choses lOucbantes du piloyable etat ou 
se tronvoient dans la Crimee une infinite de chreliens de 
tout age et de tout sexe" faits esclaves dans les diverses 
courses des Tartares, et destitues absolument de tout se
cours spirituel. 11 nous ajouta que, deux ans auparavant, 
un jesuite polonois, a qui il avoit obtenu la permission 
d'cntrer en Crimee, commenC(oit deja a y faire bCaUCOllp 
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de hien BUpreS des esclaves de sa nation, mais qu'il n'y 
,woit vecu que dix mois; une grande peste, survenue vcrs la 
fin de 1704, rayant emporte avec plus de vingt mille de ces 
pauvres gens. Nous savions deja une pal,tie de tout ccla; 
nons savions de plus que les :mlres chretiens du pays etoient 
aussi a plaindre que les esdaves, et il y avoil long-temps 
que nous regrettions de n'etre que quatre jesuites pour la 
vaste et laborieuse mission de Constantinople. NOlls en 
avions meme confere tres-souvenL avec notre ambassa
deur, M. Ie marquis de F eriol, que son zele pour la re
ligion, et sa grande charite pour les malheureux, ren
doient tres-sensible au delaissement de la Crimee. Touches 
plus que jamais de ces dernieres nouvelles, nous propo
sames a M. de Feriol de detacher quelqu'un de notre peti,t 
nombre, et de l'envoyer au secours de ces chretiens aban
donnes; ce QIl'il accepta de tout son creur. Mon bonheur 
voulut que ce fut sur moi que Lomba Ie choix, et jamais 
je n'oublierai les traits de sa generosite vraiment digne 
d'un ambassadeur du roi. Non-seulement il honora de sa 
protection la nouvelle mission que j'aUois commencer-, 
mais il voulut encore se charger du sOln de la soutenir a 
ses propres frais, el de ]a fail'e gonter a sa majeste. Vaus 
savez, monseigneur, les lett res pleines d'ardenr et de 
christianisme qn'il vous en ecrivit alors; il en ecrivit aussi 
de tres'·pressantes au kan des Tartares, son ancien ami, 
auxquelles il joignit de riches pTesens; et, m'ayant pourvu 
abondamment de tout ce qu'il erut necessaire a mon 
voyage, il me mit en etat de partir incessamment. 

Je m'embarquai)e 19 aout de Ia meme annee en la com
pagnie du sieur Ferrand. C'etoit la belle saison , ou la na
,igation de ]a mel' Noire est aussi douce et aussi sure 
qu'elle est rude et dangereuse dans les autres temps. Le 

'grand danger qu'il y a a navigucr sur ceUe mer, vient de 
lit quantite de ses bas - fonds et de son peu d'etendue; ce 
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qui rend Ies vagues si hautes, et en meme temps si cour
les, que les meilleurs balimcns resistent a peine a leurs 
coups redoubles, et qu'il n'ya pointd'annee qu'il ne s'en
perae un grand nombre. II ya lmit ou dix ans que neuf 
galeres du grand-seigneur y pel'irent tontes a la fois. Par 
Ie beau temps que nous avions, nons fimes assez vite les 
deux cents lieues que ron compte de Constantinople it la 
Crimee. Le trajet seroit moins long, si ron faisoi t canal en 
droiture; mais il faut employer beaucoup de temps iI 
chercher Ies bouches du Danube. Des que nous eumes pris 
terre, nous ne songeames qu'a nous rendl'e promptemellt 
a Bagchsaray, (lui est Ia capitale du pays, et la dl'meul'e 
ordinaire du kan. Les leltl'es elles beaux prescns de M. de 
Feriol no us firent avoir une audience fort prompte, qu'il 
accompagna de beau.~oup de caresses. Le kan, nomme 
sultan Gazi Guiray, me parut un prince d'em iron qua
rante ans, fort bien fait de sa personne, rail' noble, Ie 
regard per'tant, les traits du visilge tres-reguliers; en cela 
bien different des antl-cs Tartares, qui ont presque to us 
Ie visage fort diJIorme. Sa personne et tout ce qui l'envi
ronuoit avoient plus rail' guerrier que magnifique. Cequi 
me charma, futla bonte avec laquelle il me re~ut. II me 
fit quantile de questions sur Ie roi et sur les guenes de 
France) auxquelles il me paroissoit s'interesser fort: ilme 
parla aussi de monsieur l'ambassadeur avec de gran des de. 
monstrations d'eslime et d'amilie. Je pris ce moment-Iii 
pour lui demander Ia permission d'assisler Ies esclaves et 
Ies autres chretiens de ses etats. 11 me l'accorda sur-Ie
champ d'une maniere aussi etendue el aussi favorable que 
je pouvois Ia desirer. 

Le kan de Ia petite Tartarie est maitre d'un fort grand 
pays. 11 prend la qualite de padicha ou d'empereur, et il 
est regarde comme l'heritier presomptif de l'empire turc, 
au deraut des cnfalls millc5 des Osmans. A \CC tou~ ces 
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grands titrcs, il 11e laisse pas (l't~lrc vassal du grand-sei
gnem, qui Ie place et Ie depose a sa volonte; obscrvan t ce
pendant de ne jamais [aire mouril' Ie depose, et de lui 
substituer toujours un des princes de son sang. Ces princes 
d~ sang de Tartarie, qu'on nomme sultam, ne son t pas 
eloignes des affaires, ni enfermes comme cenx de Tur
quie; on leur donne les grands emplois, et chacun a sa 
maison et son apanage. Le droit de IeUl' naissance leur at
tache quanti le de bra ves gens, qui se devouen t it leu rs in
terets et it Icur fortune; ce qui cause souvent des monve
mens dans l'etat, et en causeroit de plus frequens, 5i ces 
sultans eloient riches; ruais ordinairement ils ne Ie sont 
guere. Le kan lui -meme rest assez peu pour un souve
rain: quand Ies pensions de la Pologne et du czar lui 
manquent, aillSi qu'eHes lui ont manque depuis la paix 
de Carlowits, les rentes de ses tenes, nne partie des 
doumes, et quelques legers impoLs font presque tout son 
revenu. II est vrai qu'il n'a pas aussi de grandes depenses 
it f.'1ire. Sa garde, de pres de deux mille hommes, est 
entretenue par Ie grand- seigneur. Les plus nombreuses 
armees ne lui coutent rien ni it lever ni it [aire suhsisler. 
Les Tartares sont tous soldats; Ie rendez-vous 11'est pas 
plus tot assigne, qu'ils y viennent au jonr marque avec 
leurs armes, leurs chevaux et toutes leurs provisions, 
L'espcrance du butin, et la licence de piller, leur tient 
lieu de solde. 

Apres les sultans, il y ales cherembeys , qui son t 
comme la haute noblesse et les depositaires des lois dll 
pays. Leur emploi est de maintenir la liberte des peuples , 
autant contre les vexations des kans que contre les in
vasions de Ia Porte, toujours attentive it reduirc de plus 
en plus lesTartares, dout l'humeur remuante et belliqueusc 
lui donne de contiuuelles inquietudes. Ce corps de no
hlesse, distingue d'ailleurs par ses grands hi ens et par ses 
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frequentes ~1lJiances avec la maison royale, a son chef 
qu'on Dommc bey, ou seigneur par excellence. Ce bey at 
comme Ie kan, son kalga et son nouradin. Les cherembeys 
cntrent de droit dans toutes lcs deliberations importantes, 
et Ie kan ne decide aucune affaire d'etat sans leur parti
cipation. Apres les chcrembeys viennent les myrzas, qui 
sont comme nos gentilshommes titres, et qui ont ausst 
part aux conseils. Outre cela, Ie kan a son divan, com
pose it peu pres des memes hauts - officiers que celui dn 
grand - seigneur, son visir, son mufti, son kadiasker, 
avec la difference que ces charges demeurent it ceux qui 
les ont, autant de temps que dure Ie regne du kan de 
qui ils les tiennent, et qu'en Turquie dIes sont plus 
changeantes. Pendant que ces hauts-officiers SODt en place, 
jls sont les juges immediats de to utes les affaires civiles el 
criminelles. Pour Ie civil, la justice est administree en 
Tartaric it fore!: d'argent ct d'amis. Pour Ie criminel, par 
exempJe, pour les assassinats et les violences, il n'y a 
llulle grace it esperer. Des que Ie coupable est declare 
dument convaincu, la coulume est de Ie livrer a sa partie 
adverse, qui tire de lui telle vengeance que bon lui semble. 
Cela va quelquefois it des exces d'unc barbarie outree, 
mais qu'on croit necessaires pour imprimcr Ie respect des 
lois dans les ames feroces des Tartares, qu'on a encore 
bicn de la peine it contenir par tous ces spectacles de ter
reur. Les Tartares, soumis it l'obeissance du kan, portent 
les diffcrens surnoms dc Precops , de Nogais, et de Cir
casses. On appelle Tartares precops, ceux qui habitent la 
grande presqu'i1e de Crimee, qui est Ia Chersonese tau
rique des anciens. On lui donne soixante-dix ou quatre
vingt lieues de longueur, sur environ cinquante lieues de 
largeur. Sa figure ressemble assez it celIe d'un triangle. 
dont la base. du cote du midi, PI'esente une chaine de 
hautes montagnes, qui, SUI' Ull front presque egal, s'avan-
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cent dans Ie pays a nne profondenr de huit ou dix lieues ; 
les deux cotes sont de grandes plaines fort ouvertes, Oll 
les ,'ents s'ellgonffrent et soufflent avec fureur. Ii n'y a 
dans toute la Crimee que six ou sept viJles qui en me
ritent le nom: Caffa, Bagchsaray, Karasou, Guzlo, 
Orkapi, et la nouvelle fortcresse de Yegnikale. 

CafJa, autrefois Theodosie, l'emporte sur toutes les 
autres villes pour sa beante, pour sa grandeur et pour son 
commerce. Elle est demeuree entre Ics mains des Tures, 
depuis ran 1475, que Mahomet II rota aux Genois, qui 
ravoient prise eux - memes sur les Grecs, pendant les 
divisions de leurs derniers empereurs. Bagclzsaray , capi
tale du pays, et Ie sejour ordinaire du kan , est siluee 
au milieu des terres. C'est une ville de pres de mille feux , 
mal batie et mal lenue. Karasou, qui est aussi dans les 
terres, a environ vingt-cinq lieues de cette capilale, en 
tirant v.ers Caffa, est a peu pres de la meme grandeur, 
et aussi mal tenue. GuzZo, ville maritime 11 I'occident de 
l'isthme, a une fort bonne rade. C'est l'abord des bali
mens de Constantinople et du Danube. O,.kapi, ou la 
Porte-Or, est une fort petite ville, 11 la gorge de l'isthme, 
avec un fortin et un mauvais retranchement tire d'une 
mer 11 l'autre. L'isthme n'a guere plus d'un bon quart de 
lieue de largeur. Cette ville appartient aux Tures. A quatre 
lieues de Caffa, on voit les restes de l'ancienne ville de 
Crim, qui a donne son nom 11 tout Ie pays: ce Il'est plus 
aujourd'hui qu'un amas de ruines , parmi lesquelles il y a 
~ncore ~a et la quelques maisons qU'Oll habite. La forte
resse Yegnikale, sur Ie Bosphore cimmerien, a etc nou
vellement batie p<lr lesTurcs; les fortifications n'en furent 
achevees qu'en 1706. Elle a etc elevee pour arreter les 

. incursions des Moscovites , qui, lorsqu'ils avoient Azak, 
auroient pu venir par lit infester toute la mer' Noire, 
iusqu'au voisin age de Constantinople. Cette nouvelle fortc-
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resse est une place fort irreguliere, et de peu de defense 
du cote de la terre. Ce qu'elle a de meilleur, est une 
grande plate - forme qui bat sur tout Ie passage du 
Bosphorc. II y a dessus une longue rangee de canons de 
fonte d'un tres - gros calibre, et quelques-llns de deux 
cents Ii vres de balles. Ces boulets enormes, dont les Turcs 
sc servcnt dans lcurs forteresses maritimes, sont d'une 
pierre grisc tres-dure et tres-pcsantc. On qualifie encore 
du nom dc villc, Mankoup, Baluklava, Kers, qui ne 
sont, dans]e vrai , que de tres-mediocres bourgs. Dans 
toutc l'enceinte de la Crimee, il n'y a pas plus de douze 
cents bourgs et villages, quoique hOS geographes lui ell 

donnent liberalement quatre-vingt mille. La preuve en 
est toute claire: on ne compte en tout Ie pays que vingt
quatre kadiliks ou bailliages, et Ie plus fort bailliage ne 
comprend pas plus de cinquallte bourgs ou villages. 

Les terres, quoique bonnes et grasses, ne sont cepen
dant pas cultivees; celles dont on a soin produisent d'ex
cellent hIe. Les jardins et les paturages occupent beaucoup 
de terrain. Les caux vives manquent dans les plaines. On 
y a supplee par quantile de pui ts fort profonds, qui en 
fournissent abondammellt a des villages entiers. Le climat 
seroit assez tcmpere si les vents etoicnt moins furieux; 
rna is en hiver Ie [roid peryant du vcnt du nord n'est pas sup
portable. Le commerce des etrangcrs, la culture du pays, 
et lcs habitations de la Crimee, semblent avoir adouci les 
mreurs des Tartares precops. Gest surtout dans les villes 
qu'iIs commencent a devcnir plus traitables. Ils ne sont 
pas meme si mal faits de leurs personnes. lIs ont la taille 
mediocre et assez bien prise; leur constitution est drs 
plus robustcs ; accoutumes de bonne heure a souffrir la 
faim et la soif, Ie froid et Ie chaud, ils se eontentent de 
peu quand ils ont peu ; et quan~ la [antaisie leur prend) 
ils [ont, sans s'incommoder, les plus grands exees. LeuI' 
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langue est un jargon de turc mal arrange et mal pronollce, 
tel que seroit notre fl~an~ois dans la houche d'un Suisse: 
il ne faut que s'y faire un peu; on n'a pas de peine a par
venir a Ie comprendre. I,eur religion est Ie mahometisme , 
tel que les Turcs Ie professent : ils ont comme eux leurs 
mosquees et leurs gens de loi, it qui ils portent grand res
pect. Quoique la pluralite des femmes leur soit permise, 
il s'en lrouve peu qui en aient plus d'une; ils aiment 
mieux entretenir de bons chevaux pour la guerre. La 
IDeme loi leur interdit l'usage uu vin; ils ne font pourtant 
pas scrupule d'en boire quand ils en trouvent. lIs disent 
qu'il est parfaitenwnt bien defendu aux bommes d'une 
profession tranquille, tels que sont les gens de loi et les 
marchands; mais qu'il donne du ceeur aux soldats, tels 
qu'ils sont tous. Quand ils n'en onl pas, ils lui suLslilUf~nt 
une autre boisson tres-forte et tres-enivr<tnte, qu'ils font 
avec Ie lait aigre et Ie millet fermente, qu'ils <tppellent 
boza. Leur nourriture ordinaire est la viande, Ie lait, et 
une pate qu'ils font avec de la f<trine de millet detrempee 
dans de l'eau. lIs ne mangent ni legumes ni herbages; ils 
disent que c'est la nourriture des betes. La chair de cheval 
est pour eux un mets exquis; iis la preferent au beeuf et 
au mouton, \,iandes, seion eux, trop fades. Leur ma
niere de l'appreter est de lui donner une Iegere cuisoon 
sur les charbons, ou, s'ils sont en voyage, de la laisser 
bien faisander sous la selle. Quanu ils ont avec cela du 
lait de cavaIe, leur repas leur semble delicieux. 

Les Precops out deux grands defauts; ils sont hardis 
menteurs, et extremement interesses. De Tart<tre a Tar
tare, Ie vol n'est ni permis ni puni ; Ie voleur en est 
quitte pour la honte, et pour rendre ce qu'it a pris, it 

moins que sOn action n'in[(~resse Ie public ou qnelque pcr
sunne d'antorite : car alors les bastonnades n~ lui sont 
pas epargnees ; mais Oll n'cl1 vient jamais JUS(IU'a Ie faire 
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mourir. Le contingent des Tartarcs precops en temps de 
guerre est de vingt ou trente mille hommes. Les Tarta~es 
1/ogais sont errans par les deserts a la maniere des an
t;iens Scythes, dont ils ont retenu l'humeur farouche et 
toute la rudesse. Leur pays commence depuis Ia sortie de 
l'isthme de Crimee, et s'elend sur des espaces immenses 
en Europe et en Asie, depuis Ie Budziack jusqu'au fleuve 
Kouban, qui les separe d'avec les Tartares circasses. Les 
Nogais sont naturellement barbares, cruels, vindicatif.~, 
mechans voisins et plus mechans hotes. On lit tout cela 
dans l'ai r de leur visage, qui est affreux et difforme. IIs 
naissent les yeux fermes, et sont plusieurs JOUl'S sans voir. 
Leur langue n'est pas si melee de turc que celle des Precops. 
lIs n'ont ni villes, ni bourgs , ni habitations fixes. Leurs 
maisons sont des chariots couverts, sur lesquels ils trans
portent incessamment, d'un lieu a l'autre, leurs familles 
et leurs bagages. Quand 11s veulent faire hal te quelque part, 
,on pour la commodite de quelque riviere, ou pour l'abon
dance des paturages, ils dressent leurs tentes, qui sont 
des especes de grandes huttes couvertes de feutre, autour 
desquelles ils font des parcs fermes de pieux pour la surete 
de leurs familles et de leurs troupeaux. Ils ont un chef, 
it qui ils donnent Ie nom de bey, et qui a sous lui plusieurs 
mirzas. Ceux du Budziack sont gouvernes par un sei
gneur de con fiance , que Ie kan a soin de leur envoyer, et 
qui est quelquefois un sultan. Ils sont tous mahometalls. 
Leur nourriture est Ie lait, Ia chair et Ie boza, dont ils font 
des debauches outrees. Quand il leur meUl't un cheval, 
ou qu'il s'estropie, c'est pour eux un grand festin, ou ils 
invilentleurs amis, et OU ils boivent outremesure. C'est des 
Nogais que Ie ian tire ses troupes les plus nombreuses. lIs 
pellventfournirdans unbesoin jusqu'a cent mille hommes. 
Chaquehommea ordinairementquatre che\"aux, celui qu'il 
monte, un autre pourchallger etqui porte scs provisions, eL 
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les deux aut res POUl' charger les escla ves et Ie bUlin. Alors , 
malheur aux provinces sur lesquelles ils tombent! Leurs 
marches ressemblent aux incendies et aux ouragans; par
tout ou ils passent, ils n'y laissent que la .terre nue. Les 
Tartares circasses, voisins des Nogais, sont plutot tribu
taires que sujets du kan. Leur tribut consiste en miel , 
en fourrures, et en certain nomhre de jeunes gar90ns et 
de jeunes fiUes. Ces peuples ont Ie sang parfaitement beau. 
lIs ont leur langue particuliere, qu'ils parlent avec beau
coup de donceur. Leurs mreurs, quoique toujours faron
ches et sauvages, ne Ie sont pas tant, 11 beaucoup pres, 
que celles des Nogais. Il y a parmi eux des vestiges de 
christianisme, et ils font caresses aux chretiens qui vont 
chez eux. Leur pays, que les Tartares precops nomment 
I'Adda, est bon et fertile; rail' y est tres-pur, et les eaux 
y sont fort bounes. Ses limites sont : au nord, Ie fleuve 
Kouhan et les Nogais; au midi, la mer Noire; 11 l'orient, 
la Mingrelie; 11 l'occident, Ie Bosphore cimmerien, et partie 
du Limen, ou mer de Zahache. VAdda est presque 
moitie plaines et moitie moutagnes. Les Circasses des mOll
tagnes font leur demeure dans le~ bois, et ne sont pas 
si sociables que les aut res ; cenx des plaines ont des villagf's 
et quelques petites "illes sur la mer Noire, ou il ya du 

_ commerce. Les beys ou seigneurs qui les gouvernent tra
fiquent de leurs vassaux i les peres et meres trafiquent de 
leurs enfans. Les Circasses passent pour etre plus adroits 
a manier les armes 11 la chasse, que vaillans 11 s'en servir 
dans Ie combat; neanmoins, en 1708, ceux des montagnes 
eurent Ie courage de refuser au kan Ie tribut annuel qu'ils 
avoient coutume de lui payer. Le kan marcha contre eux 

,avec une armee deNogais, qui fut defaite, s'etant engagee 
imprudemment dans des defiles coupes de ravines et de 
bois, ou la cavalerie ne pouvoit agir. Depuis cela iIs ont 
pris des liaisons avec les Moscovites, sans pourtant vouloir se 
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sonmettre a eux. Outre les Precops, les Nogais et les 
Circasces, il y a encore quelques Tartares kalmouks , qui 
se uisent soumis au kan. Toute leur soumission consiste en 
en tribut annuel de fourrures de prix, qu'ils lui appor
tent it Orkilpi, en certain temps de l'annee. 

Je n'eus pas plus tot obtenu du kan Ia permission dont 
j'ai parle, que je commen<:ai a prendre des mesures pour 
m'en servir. On ne peut se figurer un plus deplorable 
etat que celui ell je trouvai cette chrelienle desolee. Les 
maladies contagieuses des annees prcceuentes avoient fait 
peril' plus de quaran le mille esclaves. Ceux qui restoient, 
et qui puuvoient encore allel' it quinze Oll vingt mille, 
attendoient lOus Ies jours la meme destinee, sails aucull 
sentiment des biens,ou des maux de l'autre vie. La rigueur 
et l'anciennele de leur esclavage, les vices en ormes et 
l'infidelite du pays barbare Oll In plupart avoient viei\li 
sans pretres, sans parole de Dieu, sans sacremens, tout 
ccla les avoit comme abrutis. QuelqueS-UrIs s'etoiel'tfaits 
mahometans, et beaucoup penchoient de ce dte -lit : 
pll1sieurs ctoient devenus schismatiques ; ceux qui avoient 
conserve leur religion l'avoient com me oubliee, et n'ell 
praticplOient plus les devoirs. Les autres chretiens du pilyS, 
~recs et Armeniens, quoique libres, et ayantleurs pretres 
et leurs eglises, n'en eloient ni mieux secourns ni pIns 
gens de bien. Les pretres et Ie peuple, aussi deprave3 et 
aussi pel-dus les uns que les autres, ,iYoient dans une 
profonde et crasse ignorance; l'esprit d'civarice, les su
perstitions, Ie libertinage des mocurs dominoient partont. 

An milieu de cette confnsion etrange , je fus plus de 
six mois it voir aucun jour qui me COllSOlat. Je travaillois 
beaucoup, et j'ayan~ois peu. De quclque cole 'que je me 
tournasse, je ne trouvois partont qu'indiffercnce et que 
froideur pour les choses du salut. J'ai toujours l'{'garde 
commc un eifel de I'inspiration du ciel Ia facilite que je 

Ii 
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trouvai dans Ies Armcniens a me laisser prendre un loge
ment parmi eux, et a m'accorder pour mes fonctions une 
petite portion de leur pauvre ~glise it demi ruinee. C'est 
lit qu'apres bien des peines, je commelll;ai a rassembler 
quelques escla\es errans que je me mis a irlstruire des 
vcrites du salut. La nouveaute d'entendre publiquement 
parler de Dieu, et prt';cher la pcni tenee dans l'eglise 
armenienne de Bilgchsaray, fit que ees premiers furent 
511i"is de quelques autres, et ceux-ei d'un plus grand 
nombre. Plusieurs qui etoient toujours presses de se rendre 
aux ordres de leurs maitres, ct que je ne pouvois arreter 
que quelques momens, trouverent tout a coup du loi5ir; 
insensiblement les remords de la conscience se reveille
rent; on chereha ales apaiser par de Lonnes confes
sions; les moins anciennes datoient du siege de Vienne 
(en 1683). 

De la ville, Ie bruit se n~pilndit parmi les esclaves des 
habitations de la campagne, qu'll y avoit a Bagchsaray un 
pere franc, venu de Constantinople pour etre Ie chape
lain des eatholiques , qu'il prechoit, qu'il disoit la messe, 
et donnoit les saeremens dans l'eglise des Armcniens i que 
c'titoit l'ambassadeur de France qui l'envoyoit, et que Ie 
kan lui-meme lui en avoit expcdie la permission. De ee.s 
esclaves des eampagnes , les uus avoient des maitres durs 
et avares, qui les tenoient oeeupes a un travail sans relaehe; 
les autres etoient une espeee d'all'ranchis , qui, n'ayal1t 
point de maitre certain, se faisoient, pour vivre, les 
csclaves de tout Ie monde ; la troisieme sorte eloit une 
multitude de vieillards aecables d'annees, ou eSlropies , 
dont personlle ne vouloit plus, parce qu'on n'en pouvoit 
plus tirer de service. Ces pau \'fes gens, rejetes de tous, 
etoient incessamment a chercher leur vie par les villages, 
et autour des maisons ou ils avoient autrefois servi, eL 
d'ou ils ne pouyoient guel'e s'eloigner sans s'cxposcr a 
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mourir de faim. Rien de tont cela ne pouvoit favoriser Ie 
dessein ou j'etois de rassembler et de ramener aDieu 
to us ces malheureux ainsi disperses; mais l'opposition la 
plus forte fut celie que je troiwai dans les fun estes en
gagemens que plusieurs avoient pris dans l'esclavage, et 
dont ils ne savoient comment sortir. C'etoit beaucoup de 
mariages illiciles entre personnes deja mariees dans leur 
pays, leurs maitres intldeles les ayant, disoient - ils , 
forces, par mille mauvais traitemens, a contracter ces 
mariages defend us , dans la vue de se les attacher davan
tage, et encore pou.r augmenter leurs familIes de nouveaux 
esclaves, don t ils tratlquoient ensuite, ou qu'ils obligeoient, 
encore jeunes, a se faire mahometans, particulieremeut 
les petites filles. Tout cela fit que dans les commencemens 
il ne me vint pas grand monde de ces habitations cham
petres. Les premiers qui firent quelque nombre furent 
les Allemands, que je trouvai assez dociles, et a qui je 
recommandois loujours, en les renvoyant, de m'amener 
Ie plus qu'ils pourroient des autres esclaves de leur COll
noissance. Ils Ie firent avec zele et avec succes. De la a 
quelques mois , je me vis entoure de gens de sept ou IlUit 
nations difI'erentes, d'Allemands, de Polonois, de Hon
grois, de Transilvains, de Croates, de Serviens, de Russes. 
J usque-lit, j'avois toujours fait les exhortations en alle
mand , qui etoit la langue courante des premiers venus. 
Je voulus continuer; mais je m'aper<;:us que tous ne 
m'entendoient pas : je remarquai meme entre eux it ce 
sujet quelques naissances de jalousie de nation. Je leur 
proposai de changer de methode, et de les precher de
sormais en petit tartare, qui, elant la langue de leurs 
maitres, devoit etre entendue de tous. eet expedient leur 
plut , et a moi enCOI'e plus qu'it eux, it cause des Grec:l 
et des Armeniens, it qui cette langue est familiere ell 
Crimee, et que pal' Iii j'esperois d'attirer aux instruc-
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tions. En eifel, depuis ce jour-la, je vis les Armeniens 
venir en foule, et se meIer sans distinction parmi les 
esclaves. AIOl's, sans paroitre avoir intention de padel' 
it eux , je cornmen<;ai a leur dire avec liberte tout ce que 
je voulus, et tout ce qu'il etoit necessai re q.l,l'ils enten
dissent; ainsi, a la faveur de cette maniere de precher 
indirecte et enveloppee, la mission devint commune aux 
uns et aux autres ; Dieu en a tire sa gloire. Jl n'y eut 
que les Polonois qui me donnerent plus de peine. Peu 
d'entre eux avoient pu apprendre l'idiome tartare, qui 
est, comme j'ai dit, un jargon de turc corrompu. Je ne 
crus pas perdre mon temps, en me metlant avec quel
que soin it apprendre de leur langue ce qu'il m'en falloit 
pour les entendre et etre entendu d'eux. 

J'ai eu moins de peine a remettre dans Ie bon chemin 
cette troupe de ,ieillards impotens et hors de service, 
dont j'ai parle. L'extreme misere et la caducite les rend 
plus dociles; mais ce n'est pas une petite peine que de 
leur rappeler ce qu'ils doivent savoir pour approcher des 
sacremens. Des qu'ils me surent it Bagchsaray, ils vinrent 
m'assieger de toutes parts, demi-morts de faim, et pres
que tout nus. Je les rectus comme de pauvres abandonnes, 
que Ie monde rebutoit, mais que la misericorde de Dieu 
n'abandonnoit pas, et qu'elle m'envoyoit pour les sancti
fier sur la fin de leurs jours. Avec les secout's que je tache 
de leur procurer Ie long de la semaine, chaque dimanche 
je leur distribue a l'eglise une Iegere aumone, qui sera plus 
fortequand les charites de notre pieuse France m'en auront 
fourni les moyens. J'ai ete oblige d'en user ainsi pour les 
rendre plus assidns au service divin et aux instructions, 
dont ils ont entierement perdu l'habitude. Toutes leurs 
idees de religion sont si effacees, qu'il a fallu leur ap
prendre a faire Ie signe de la croix, et les remettre avec 
leg petits enfans <lUX premieres demandes du catechismc. 

4. ,3 
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Quelques personncs zc1ees, dont je benirai it jamais la 
cbarite, me fl)ul'I1irent, il y a trois ans, de quoi rachctrr 
des mains des Tal'tares quatre petits gar90ns qui alloient 
etre pervertis. Deux ont ete depayses, et j'ai garde ici 
les deux (LVi ont Ie plus d'esprit, que je forme au ser
vice de l'eglise, et it l'office de cal!~cbiste, ou ilsnlussis
sent it merveille. Quand j'etois fort occupe, je leur don
nois ces vienx esclaves it instruire. n y avoit de quoi etre 
touche jusqu'aux Iarmes, de voir ces bonnes gens de qua
tre-vingts ans et plus, apprendre de deux enfans de douze 
ou treize ans it dire leur Pater, et it repcter les comman
demens de Dieu. 

Quelques mois apres j'eus it essuyer un coup aecabIant, 
'et auqnel .ie ne pense encore qu'avec une vive donlenr. 
Ce fut Ia deposition snhite, et ensuite la mo!'t dn sultan 
Gazikan. Sa disgrace vint d'avoir propose avec trop de 
vivacit(~ Ie renouvellement de Ia guerre de Moscovie, que 
Ie grand~visir d'alors, Ali-pacha, si connu par ses vio
Iences, avoit interet de ne pas ,"ouloir. Sultan Dewlet 
Guiray, son frere, fut installe it sa place. Toute]a ceremonie 
qu'on y fit, fut que Ie grand-seigneur envoya au succes
seur un de ses premiers ofIiciers avec Ie sabre et Ie bonnet 
de martre zibeline, Ol'l1e d'une attache de pierreries, Ie 
tout accompagne d'un hatticherif ou ordre de sa hautcsse; 
par Iequel sultan Dewlet Guiray etoit etabli kan des Tar
fares it la place de sultan Gazi Guiray. eet ordre du grand
seigneur ayant ete In aux cberembeys assembles en divan, 
Ic prince depose se demit de sa sonveraillete, et l'autre ell 

fut revetu avec autant de tranquillile que si It'avoit ete une 
chose concertee entre les deux freres. Le grand-seigneur, 
comme je l'ai elit, ne fait jamais mouri I' les kans qn'i1 
(h~pose; illes envoie seulcment en exil hoI'S de Ia Tartarie. 
l:ile de Rhodes est ordinairement Ie lieu ou on les trans
fere, ('t ou ils sont traites avec tous les egarda dus a la 
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<lignite de leurs pel'sonnes. II arrive meme tres-souvent 
qu'on les rappelle, et qn'on les remet Sut' Ie trone. Sultan 
Gazi Guiray fut rclegue it Guingueuay Saray, un de scs 
palais de campagne, it vingt-cillq lieues de Constantinople, 
d'ou j'ai su qu'il rontinuoit ses liaisons avec 1\1. de FerioI. 
II sOllgeoit me me it l'aller voil' iliCOgllilo en partie de 
chasse, 10l'squ'il fut soudaillement frappe de peste avec 
toute sa maison. Dc cent trente offieiers ou domestiques 
qui la compo~oient, il en mOUrtlL d'abol'd quatre-vingts. 
Le prince, sa femme et sa sceur furent emportes en un 
seul jour. La suitalle Yalide, femme de Selim Guiray, et 
seulement sa mel'e adopti ve, agee d'environ cinquante ans, 
Circassienne de nation, et femme d'Ull esprit fOl,t eleve , 
se donna un coup de poignard d:ms sa douleur; heureu
scment il ne se troll va pas mortel. Sultan Gazi avoit les 
senlimens nobles et, digncs d'un prince. Tous les Tartares 
curellt des regrets infinis de sa perte : ils desiroient avec 
passion de l'avoir de nouveau pour kan. 

Le changemel1t de souverain me rendit pendant quel
flues semaines pl~s circonspect et plus reserve pour me!! 
fonctions, sans cependant les interrompre. Le nouveau 
kan ne me connoissoit pas, et je n'avois de lui aucune 
permission. Je courus vite a mon asile ordinaire, M. de 
Feriol; mais sa vigilance avoit deja tout prevu et tout 
aplani. Lorsque je m'y attendoisle moins, et que, pour ne 
doullel' aucune prise, je continuois it faire l'ceuvre de 
Dieu a petit hruit, Ie kal1 m'envoya dire que je ne crai
gnisse rim, et que si quelcIu'ul1 me faisoit de la peine, 
j'eusse 11 en porter mes plaintes it SOIl visir, qui avoit ordre 
de me faire filire raison. Cetle declaration me releva fort 
Ie romage, et la mission ll'en devint partout que pIllS 
110riss:mte. Les catholiques et les chretiens clu pays s'y 
affectionnerent avec plus de cceur que jamai:i; convaincus, 
disoient-ils, que Dieu s'interessoit visiblement it la main-
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tenir, malgl'e les revolutions du pays. Une des preuves pour 
moi des plus convaincantes de la protection divine Sill' 

eUe, fut qu'elle ne souffrit rien du rappel de M. de Feriol, 
tJui fut rem place par M. Ie comtedes Alleurs, dans qui je 
trouvai Ie meme appui et Ie meme zele. 

Au temps de sultan Gazi, il y avoit des mesllres prises 
entre Ie prince et M. de Feriol pour l'erection d'une cha
pelle fran90ise, et Ie kan y avoil donne son consentementj 
mais sa deposition avoit tout suspendu. M. 'des Alleurs a 
repris ce projet avec Ie kan d'aujourd'hui, et ille conduit 
fort heureusement. II nous a deja obtenu du prince la 
permission d'agrandir notre maison, d'y faire prier les 
chretiens, el de leur y lire l'Evangile. Dans l'attente du der
nier accomplissement d'une reuvre si necessaire au solid"e 
etablissement de la religion, je me mis a donner quelque 
forme a rna mission, ou de jour en jour, je voyois 'croitre 
Ia ferveur et Ie travail. Depnis la mission a si visiblement 
change de face, qu'anjourd'hui moi-meme je ne la reCOIl
nois plus. A ce froid glayant et a cette indifference deses
perante qu'on avoit pour son propre salut, a main tenant 
succede, dans Ia plupart, un zeIe et une ardeur qui s'elen-, 
dent jusqu'aux protestans, qui sont ici hommes et femmes 
en assez grand nombre. Quelques - uns sont calvinisles, 
Ia plupart sont lutheriens. Les Tartares leur Gonnellt it 
taus Ie nom de Francs comme it nous. Ce nom dans leur 
idee n'exprime autre chose que chretiens d'occident. Mes 
bons catholiques, delivres du poids de leurs peches, et 
touches du zele de les reparer, se font une affaire tres .. 
serieuse de gagner leurs camarades engages dans l'heresie. 
IIn'ya point de pieux artifices dont ils ne s'avisenl pour 
les engager it quitter leurs crreurs. Quand ils leur ant 
dit toul ce qu'ils savent, its me les amenent pour les ins
truire plus a fond, ct iis nc les quittent point qu'ils ne 
leUl' voient fai re abj llI'ation. Jmqu'ici je n'ai poi nl encore 
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vu d'annee que je n'en aie rcconcilic a l'EgJise au moms 
cinq ou six. 

Je ne sais comment Ie bruit en a etc porte jusqu'a Ben
der; mais il est venu de la un ministre suedois, bien 
fourni d'argent et bien equipe, pour faire, disoit-il, ren
trer en eux-memes les LUlheriens perverlis, et empeehel' 
les autres de suivre leur exemple. Voyant pourtant que, 
par ses largesses et par ses discours, il faisoit peu de che
min, que. convertis, meme les Suedois, demeuroient 
fermes, et que le&.non-convertis n'en pretoient pas moins 
l'oreille ames instruclions, il trouva moyen de faire en
tendre au kan que je contrevenois a la loi de Mahomet, 
dont un des articles eloit de laisser chacun dans sa religion, 
et de ne point obliger les ehretiens a passer d'une seete it 
l'autre. Je deeouvris toute cette intrigue par Ie sieur Fer
rand, qui actllellement traitoit Ie prince d'une fistule. Je 
repondis que je n'elois pas dans Ie cas de Ia loi, que je 
n'introduisois point de secte llouvelle dans 1a Crimce, que 
je ne faisois que rappeler les lutlleriens a Ia religion des 
Fran~ois, qu'ils avoient quittee par libertinage. Le kan , 
fort satisfait de rna reponse, fit dire au minislI'e que e'e
toit par son ordre que Ie pere fran~ois apprenoit aux es
claves it faire leurs prieres, et qu'il eut a ne se plus meIer 
de ees affaires. 

J'ai encore de grands sujets de benir Dieu du progres 
que fait la foi catholique parmi les l\rmeniens. Les nou
veaux convertis de celle nation vont deja a plus de qua
tre-vingts dans Ie seul Bagchsaray. Les Armeniens refle
chissent beaucoup, et ils ne prennellt guere leur parti 
qu'apres y avoir long-temps pense; aussi je ne l'ecueille 
ordinairement dans un voyage qu'apres avoil' seme dans 
l'autre. J'ai dans Karason et dans Cnzlo un bon nombre 
d'olthodoxes fcrvens, qui, a chaque tournee, m'amencnt 
toujours quelque nouveau proselyte, qu'ils ont gaGlltt pen-
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dant mon ab.sence. Karason est ponr cela rna ville choisie. 
La grande ferveur s'y est mise it l'occasion d'un lutheden 
de Dantzick, dont je rc,:us, il y a cinq ou six ans, rabju
ration en pjeine eglise, et avec toutes les ceremonies Of

donnees en pareil cas. On n'avoit encore jamais rien vu 
de sembI able it Karason. TCUls les cluetiens de la ville y 
acroururent. Plusieurs en pleuroien t de joic, et c'etoit a 
qui feliciteroit Ie nouveau cOl1verti de la grace que Dicn 
venoit de lui faire. Je ne crus pas devoir laiwr refroidir 
ces bons mouvemens. C'etoit la veille de mon depart. Je 
leur 6s, en furme d'acli.eu, une exhortation qui les louella, 
~t dont l'impression a dure long-temps. La conversion de 
ce lutherien a comme fraye chemin it plus de douze autres 
de di,iferentes n~tions, dans Ie seul departement de Ka
rason. 

Sur Ia fin. de l'automne deruiere, j'ai retonrue it Ka
rason. Je voulois y aller un peu plus tot, mais mon voyage 
fut retarde par leg grands mecontentemens. que Ie sultan 
de cette ville prit tout it coup contre les chretiens; enfiu 
il s'apaisa. C'rst pendant ccUe derniere course de Kara
sou que fappris l'arrivee du 1?, Curnillon, que j'avois 
tant demande, et qu'on m'envoyoit en6n. L'impatience 
de Ie voir et de l'embrasser me fit expedier vite ce qui me 
restoit it faire ~ et regagner aU plus tot Bagchsaray, ou je Ie 
trouvai en bonne saute. 1\1;onsieur l'ambassadeur, tOlljonrs 
zele pour l'etablissement d'une c1wpelle, m'a envoye par 
Ie pere une piltente de consul. II est con8t;\11t qne c'est ]a 

Ie plus court moyen d'obtenir de droit ce que nous sou
haitol1s. Cependant comme un consul est une nouveaule 
Jans la Crimee, ou les chretiens d'occident n'ont ni n(l 
peuvel1t avoir de vaissean de lenrs bannieres, la malier-c 
cst delicale 11. proposer avant que d'avoir pris quelques mc
sures. U ne des plus efficaces dans ce pays-ci, 011 les pre
sens font plus de la moitie des afTaircs, sCl'oit qe no.u,S 
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cnvoyer de France un globe tCITcstre, u ue piene d'ai mant 
"rmee, une au deux Lonnes lunettes d'approche, et aulres 
chases de cetle nature, qui sont fort du gJllt des princcs 
lartares. 

Ne me rendl'ai-je point impol'tun si j'ose sllggerer un 
moyen de charite bien meritoire, et qui doit toucher crux 
qui ant encore quclqu~ zele pour empecher la perte des 
ames qui ant tant coute it leur Sauveur? c'est Ie racbat 
de quantile d'enfans Chreliens, gal'~ons et Giles, nes de 
parens esclaves, ou amench de nouveau par les Tartares 
au retour de leurs courses. ees petits innocens, ahan
donnes it eux-memes et n toute Ja brutalite de leurs 
maitres, n'apprenncnt des Jeur tendre jeuncsse que Ie 
vice. A peine out-iJs atteint l'age de dix ans, qu'on com
Illcnce it les Corrompre et it les meltre en vente, ct lP. 
plus soureul it Ies pervcrtir. Le moyen Ie plus ordinaire 
qu'on emploie pour les rendre mahometans, est de les 
faire jellner dans Ie temps du ramaJan, et de Ics baltre, 
qnand, presses de la faim, on Ies voit porter quelC{ue 
chose a la bouche, lH' fut-ce que de l'llerbe. Apres ce jeunc 
force onIes circoncit, et les \'oilit pcrdus. Pour les petites 
fiIles, on les met dans Ie harem, ou a ppartement des 
femmes. Des qu'elles y sont une fois entrees, il faut 
compteI' qu'eHes n'en sortent plus. Avan· qu'on en vienne 
la, il est facile de les acheter et de les sauver. En temps 
de guerre, ces enfans ne coutent que 'ingt ecus. Les petites 
filles seroient envoyees en service dans des familles catho
liques a Constantinople ou ailleurs. Les gar~ons seroient 
mis en metier chez de bons chretiens dn pays, 011, avec Ie 
temps et nos instructions journalieres, ils formeroient 
un corps de fideIes. NOlls retiendrions aupres de nous 
les plus propres a r~ussir dans les lettres et dans Ie ser
vice de Dieu, dont ensuite nons ferions de fervens cate-. 
chistes, qui nous aideroient a porter les premieres irupres-
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sions du salut dans bien des endroits OU nous ne pouvons 
l~aroitre nous-memes. Que ne puis-je aller repeter et crier 
tout cela aux portes de tant de maisons opulentesqp.e' 
Dieu a comb lees de ses biens, et ou peut-etre ceux qui 
Ies possedent en font un usage fort inutile pour l'heure 

de leur mort! 
Je joins it cette Iettre les reponses it quelques ques

tions faites au sujet des Tartares circasses.· 
On distingue aujourd'hui les Circasses de la plaine et 

les Circasses des montagnes. Ceux de Ia plaine sont COID

pris entre Taman et Ie fleuve Kouban. Ceux des monta
gnes s'etendent en remontant vers Ia source de ce fleuve. 
Les premiers sont gouvernes par des beys de leur nation, 
qui paient au kan un certain tribU:t annuel de fourrures, 
de miel et d'une certaine quantite de jeunes esclaves des 
deux sexes. II se trouve parmi eux heaucoup de sultans 
tartares sllns emploi, qui vivent en princes particuliers, 
,et qui ne prennent l'autorite du commandcment que quand 
ils sont Ies plus forts. 

Les Circasses des monlagnes etoient, il y a cinq ans, 
comme ceux de Ia plaine; mais depuis 1708 qu'ils defi
rent, par stratageme, l'armee tariare, ils se soutiennent 
comme ils peuvent, et ne veulent pas entendre parler de 
tribut. Kabarta, qui est Ia con tree Ia plus forte, se fie sup 
ses defiles et sur l'aprete de ses montagnes. lIs ont it pre
sent quelques liaisons avec Ie czar, mais sans dependre de 
lui. Le grand-seigneur n'a ricn 11 voir sur la Circassie, ni 
de la plaine, ni des montagnes. 

Les beys sont gcneralement mahometans, bons ou mau-:, 
vais, et ils ne Ie sont que par complaisance ponr Ies Tar
tares, avec qui ils ont des rapports continuels. Pour Ie 
peuple, iln'est ni chretien Ili mahometan; il n'a l'usage 
ni du bapteme ni de la circoncision. Ils ont une langue 
particuliere et toute differente des autrcs Tart~cs. Jc l'en-
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tends quelquefois parler ICl : cBe me parolt d'une assez 
grande douceur. 

II y en a (lui s'informent du temps de notre caremc, ct 
qui Ie gardent. Ils connoissent les saints noms de Jesus ~t 
de Marie. Ils n'invoquent pourtant Ie premier que so us Ie 
nom d'Allah, Dieu, qui est commun a la Trinite, d'oo. 
on pourroit conclure qu'ils ont encore q~Ique idee gros
siere et fort imparfaite des mysteres de la Trinite ct de 
l'Incarnation. Au reste, on ne voit plus parmi eux d'au
tre exercice de religion, que quelques assemblees supers
titieuses qu'ils font en de: certains temps sous de grands 
arbres, auxquels ils attachent des bougies, pendant que 
celui qui leur sert de papas fait it leur lete trois fois Ie tou I' 
de l'arhre en marmotant quelques prieres. lls mangent gi'
neralement ei publiqucl11ent de la chair de pource<lu. 

Ces especes de papas, dont je viens de parler, ne savellt 
ni lire ni ecrire i toute leur morale et to us les secour> 
qu'ils donnent au peuple. consistent en ce peu de prieres 
qu'ils tiennent par tradition. Pour les prf:lres grecs ou a r
meniens, que l'avidite du gain attire quelquefois a ]a suite 

. des marchands, comme ils n'ont ni capacite ni ze/e, ih 
songent a leurs alfaires particulieres, sans s'embal'rasscl' 
d'autre chose. 

Sur Ie rapport presque general de ceux qui ont pratique 
les Circasses , ils ne sont pas eloignes de nollS. On pour
roit prendre occasion de leur culle superslitieux pour leur 
insinuer la verite de nos saints mysleres. Ils perl11eUrolJt 
meme qu'bn donne Ie hapleme a leurs enfans; l11ais on l!(~ 
poulToit Ie conferer prudemment qu'a ceux qu'on verroi t 
en prochain danger de mOl t, la plupart elant destines it 
passer aux mains des Turcs et des Tal'tares, dont ils pl'ell
nent la religion. J'ajoute que dans les conjonctures pn;
senles, un pretre franc 11e pourroit guel'e travailler it Ll 
conversion des clm:itiells cil'casses de la plaine. II y a loule 
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a pparence que Ies Tartan's ell preudroient ombrage, et que 
les sultans n>pandus partout s'y opposeroient comme it 
une nouveaute dangereuse. Avec Ie temps, Ies choses pour
ront changer: et it faut esperer qlle Dieu, touche de rni
sericol'de pour ce pauvre peuple, fera naitre quelque oc
casion plus favol'able de penetrer dans ce pays ab,fndonne. 

VOYAGE DE CRIi\-]EE EN CIRCASSIE 

PAn. LE PAYS DES TAn.TARES NOGAIS, FA'IT L'AN q0:! 

PAR. M. FEr,r,AND, lI1EDECIN FR.ANt;:OIS. 

L'AN 1702, Haggi SClim Guiray-kan, chef de Ia fa
mille des kans d'aujoul'll'hui, envoya sultan Kalga en Cir
cassie, pour faire Ia guerre a un autre de ses GIs, qui s'y 
etoit retire apres avoir nfgne trois aus sur les Tartares, 
pretcndant disputel' Ie trane it SOil pel'e, que Ie grand
seigneur venoi t J'y remetlrc it sa place. Sultan Selim est ce 
kan si fameux dans Ia derniel'e guerre. 11 battit en une 
campagne les Moscovites, Ies Polonois et les Allemands, 
qui s'etoient rendns maitres de la plus grande partie de 
l'Albanie. Apres avoir ete deux fois kan, il avoit voIon
lairement abdique an retour de son voyage de Ia l\1ecf{ue, 
pour se retirer a Ceres en Macedoine, et y fiuir tranquil
Iement Ie reste de ses jours. Le grand-seigneur venoit de 
Ie faire kan pour Ia troisieme fois, ct c'est la ce qui fut 
cause de la revolte de son fils Ie kan depose. Je ne decril'ai 
pas ici cette guerre; je dirai senlement que sultau Kalga 
vainquit SOil frere, qu'i1le fit prisonnier dans Ie demier 
combat qu'illlli donna, et qu'usant de sa victoire avec ge
nerosite, il se contenta de Ie ramener en Crimee aupres 
de leur pere, qui Ie rC/{llt avec tonle sorte de donceur. 
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La curiosite me porta it suivre'sultan K<llga dans ccUe 
expedition. J'en obtins la permission du kan son pere. 
Nous nous mimes en marche avec !lo,ooo hommes, et 
al)res \ingt jOUl'lH~CS de chemin it travel's Ie pays dps Tar
tares llogais, dOIH plusicurs nous joigni rent, nous el1tra
mes en Circassit,. Etant au milieu des terres des Nogais, 
sultan K:jlga m'ordonna d'allc\' voil' un mirza qui eloit 
malade ct qui campoit 3 deGx Ii cut's de nolre armee. Mon 
eseorte etoit de trente SCyIllC/H, qui SOllt Ips cav<llie\'s de 
la ga\'de du kan, armcs de fnsiIs, de saLI'es et de fleches. 
Je partis avec un domestique du mirza, qui nous servit de 
guide. Apres une heure de ID'lrehe, nOll'i vimes dans lit 
plaine environ 300 Nog;tis It' sabre it la main, divises en 
deux troupes, qui scmbloient se baw'e. Ii y avoit aupres 
des Nogais deux chariots COllverts. J'hesitai si je passprois 
outre, et ayant demande au garde ce que e'eroil que ce 
comhill, il me dit (lue c'ctoil un mariage, et que la fiancee 
devoil etre dans un des deux chariots qll'on menoit d'un 
camp a l'autre. Quand nous fumes plus pres de ces deux 
bandes, je m'info!'mai du guide si les Nogais se battoient 
~insi sans sujet. Ii me repondit que ce ll'etoit pas un veri
table comhat, mais nn(~ simple esparmonche, pour se 
faire de legeres plaies, d'ou il put sortir quelques gouttcs 
de sang; ce qui seroit nn presage que les enfans males 
qui viendroient de ce mariage seroient un jou!' de bravcs 
guerriers. C'est nne antre conlume etablie parmi les No
gais, qu'a la n3issallce de leurs enfans, les parens et lcs 
:lmis viennent a la porte du pere faire UD grand bruit de 
ehaudrons et de marmites, pour efTrayer, disenl-ils, l't 

fail'e fuir Ie diable, afin qu'illl'ait aucun pouvoir sur l'es,

prit de eet enfant. 
Les Tarlarps nog-ais pnient ponr trihut nnDuel ;m bn , 

2,000 moutons qu'ils lui envoipnt en trois ditferentps jui~, 
Au grand BairilID, ils sont obliges de h!i envoyer souhai, 
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Ler les bonnes fetes par quatre de leurs-principauJe mirzas, 
avec un present de quelques chevaux, et de deux oiseaux, 
de proie dresses pour la chasse. Le kan donne a chacun 
de ces mirzas un habit complet. La justice de ce pays est 
brieve. Quand un Nogais a blesse mal it propos un de ses 
camarades, on fai t venir tous les voisins du coupable eL 
les parens et amis du blesse, avec un fouet a la main, et 
on bat Ie criminel jusqu'a Ie laisser souvent pour mort. 
Si c'est un assassinat, on fait mourir Ie meurtrier sans 
misericorde sur Ie tombeau du defunt; mais si c'est un 
duel dans les formes, et qu'on prouve que tout s'est passe 
sans aucuue supercherie , qui est mort est mort. 

Les Nogais passent leur vie so us des tentes, n'ayant ni 
villes ni villages. On ne trouve dans leur pays que les res
tes d'une ancienne ville, au il y a plusieurs tombeaux de 
marbre avec des inscriptions grecques et latines it uemi 
etfacees. II y a une palanque pres de la riviere qui vient 
des environs d'Azak, ou ils tiennent une garde pour veil
leI' sur les Cosaques, et pour les empecher d'entrer it l'im
proviste dans leur pays. Leurs tentes sont faites avec de 
gmnds cercles, et couvertes de feutre; eUes ant la figure 
d'un moulin a vent. La cheminee ressemble a un paravellt 
qui tOUl'ne avec Ie vent, pour n'etre pas incommode de 
la fumee. On distingue la tente d'un mirza, des autres, 
par la forme d'nn sabre qui est au-dehors sur la cheminee. 
La nourriture ordinaire des Nogais est de millet. lls Ie 
font bouillir avec de reau pure, et l'appellent tzorba. 
Quand iis veulent celebreI' nne fete au faire un mariage, 
ils tnent un cheval; de la chair ils en font des hachis , et 
jls servent la tete entiere, comme on fait chez nous la hure 
d'nn sanglier. Ils preferent cette viande a toute autre. 
S'il y a dans la tl'Oupe nne personne distinguee, on 
lui sert Ie boyan gras du cheval, qui est Ie mets par 
excellence. Dans leurs courses, ils en portent de sees 
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et de fumes, dont ils regalent ceux qui se distinguent 
dans Ie combat,' ou qui font Ie plus gros butin, qu'ils ne 
laissent pas de partager par egales portions. Ces Tartares 
peuvent soutenir Ia faim des cinq i six jours sans manger. 
Les chevaux ont cela de commun avec eux. Ils entrepl'en
nent souvenl des courses de trois mois, sans porter au
cune provision, con tens de ce qne Ie hasard leur prcsente. 
Un jour un Tartare nogais, vonlant passer de Guzlo, 
port de mer de la Crimee, it Constantinople, il demanda 
au capitaine du baliment sur lequel il devoit s'embarquer, 
combien dureroit Ie trajet. Le capitaille lni rcpondit qn'a
vee Ie vent favorable qui souftloit, il esperoit Ie faire en 
cinq jours. Le Nogais retourna chez lui, et mangea tout 
ce qu'il erut ponvoir lui suffire pOUl' ce temps-lao Le vent 
ayant change sur la route, et les cinq jours etant expires, 
il fut trouver Ie capitaine, et lui dit : {( Tn m'avois promis 
que nous serions dans cinq jours i Constantinople; nous 
en sommes encore bien loin. « J'ai mange it Guzlo pour ce 
temps-Ii; a present que je n'ai pIns rien dans l'estomac, 
il faut que tn me nourrisses. » 

II n'y a point de montagnes dans Ie pays des Nogais. Ce 
sont de grandes plaines arrosees de quelques rivieres, 
dont ils cultivent les bords, et y sement leur millet. Ils 
font p~u de sejour dans un meme lieu. Ils ne s'arretent 
quelque temps que dans les endroits ou ils sement; et la 
reeolte faite, ils se transportent ailleurs. Dans les courses 
qu'ils font, quaml ils approchent d'une ville, ils disent 
qu'ils en sentent I'air de plus de deux lieues, celui qu'ils 
respirent a la campagne etant infiniment plus pur que ce
lui des villes. En temps de guerre, ils sont obliges de 
fournir au kan quarante mille hommes; mais ils en four
nissent toujOUl'S soixante, ne pouvant vivre que parle 
butin qn'ils font surles tcrres de leurs ennemis ou de leurs 
voisins. 
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Les gentilshommes portent toujours un oiseau sur Ie 
poing. Hn'y a rien qui puisse'les engager a faire la moin
dre action qui deroge a leur 11()blesse, qu'ils ne connois
sent pOUl'tant que pal' tradition. Voici Ja maxime qu'ils 
observent pour aller a la guerre. lis l'cgilrdcnl toutes les 
Ireiziemes annees comme malheureuses. Un Nogais n'y va 
point avant rage de quatorze ans. II n'y va point non plus 
Jans sa vingt-sixieme, trente-neuviemc anneI', ell'. II ne 
porte meme dans ees annees aucune sorte d'ar'mes, qui 51' 

tourneroient, disent-ils, ('ontre lui, el qui lui pl'o('ureroiel1t 
Ia mort. Us prelendent tenir celte revelation d'un de nos 
prophetes, et ils assurent qu'on n'a vu I'cvenir dans Ie 
pays aucun de leurs guerriers qui soit a!le en coursc dans 
ses annecs malheureuses. Us passent ees annees dans Ie 
jeune et la priere. II Icur est encore defendu dans ('I' 

temps -Ia de contractcr mariage, ou de porter sur Icur 
corps Ie poids d'une Ii vre pesan t; mais, celte anlH;e clima
tcrique p~ssee, ils font un grand festin a leurs parens ct 
amis, ou ils s'enivrellt avec exces d'une boisson qu'ils 
nomment bosa, f~ite de millet fermenle, et qui a ]a force 
de l'eau-dc-vie. J'en ai vu boire a un Nogais jusqu'A Irente 
pintcs en une hcure de temps. Un bey me con~ia a un de 
ces repas, Oll it Y avoit plus de trois cents Tartal'f~s. U tua 
pour nous regaler sept de ses meilIeUl's chevaux. Jamais 
on n'a tant bu de bosa. Ceux qui en avoicnt bu Ie plus 
furent se coucher Ie dos contre terre et Ie visage expose 
au so]eil. A pres avoir dormi que]llue temps en ceLte pos
lure, its rcjoignirent ]a trOll pe, se plaiguant d'un violent 
mal dc tete. Pour s'en guel'ir, ils se remircnt :1 boire, et y 
passerellt Ia uuit. 

Les Nogais n'ont ni- ble, ni vin, ni seI, ni hniIe, lli 
epiceries. Le millet ct Ie bit de Leurs jmnens est leur noUl'
l'iturc Ia plus ordinaire. lis ne Iaissent pas (l'avoir des 
breufs, des moulons et de la volaille. lis font bouillil' Ic 
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lait jusqu'a ce qu'il devienne dur comine une pierre; alors 
ils Ie metten! en pp]otes, et Ie font cncore sechel' au soleil. 
Quand ils vculent 5'en sel'vir, its Ie dela.'yent avec de l'eau, 
el en font nne bois50n qui leur paroit delieieuse dans Ies 
grandes cbaleur5. 

Apl'es avoir travel'sP. Ie pays des Nogais, nous entrames 
dans Ia Cil'eassie, (Inc les Tarlares appellcnt l'Adda. Cc 
pays confine, du cole du nord, ilyeC les Nogais; du cote 
du sud, avec la mer Noil'e; du cole de l'est, ilvee Ia Geor
gie', et du cote du couchant, avec Ie Bosphore cimmerien 
et Ie golfe qui If'S separe de la Crimee. Sur ce golfe, il y 
a une echelle ou port de mer d'un assez grand trafic', 
HOmme Taman. On en tire du CaVii\l', de la mantegue, 
des CUil'S, du mid, de la eire, etc. La douane se paie 
nwitie all grand-seigncur et moitie au kan. Cbacun en re
lire trois pour ccnt. La ville est fOI,tifiee d'un mauvais 
dOlljon, et entouree de vieilles murailles pleines de bre
ches, qui sont les anciennes fortifications des Genois, qui 
autrefois ont occupe toute cette cote. A dix lieues de Ta
man, en remontant au nord, on trouve une autre petite 
ville assez marchande, appelee Tell1erouck, ou il y a des 
Grecs, des Armeniens el des Juifs qui paientleur cal'atch 
au kan. Assez pres de Temerouck 011 ,oil un vieux cha
teau nomme I'Adda, du nom du pays, ou il y a six pieces 
de canon, et ou it faut payer une seconde douane destillee 
a l'~ntretjen du gouverneur et de la garllison. Ce chateau 
sert a contenir les pirateries des Cosaques, et a empecher 
les descentes des corsaires moscovites. C'est pal' lit que pas
sent tOllS les esclaves qu 'on amene de Circassie. Il y a un 
cadi, dont il faut prendre un billet nomme pe/ldik, qui 
declare l'esclave p"is ou vendu legitimement, qui marque 
son age, ct trace tous ses traits, pour Ie rendre recon
naissable, en cas qu'il vienne a s'enfuir. Sans ce pendik, 
les maitres dcsdils esclaves seroient trailes de voleurs par-
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tout Oll ils passeroient; et lorsqu'ils les vendent, ils eri 
remeltent Ie pendik it celui qui les achete. 

La province de l'Adda s'hend jusqu'it une riviere nom
mee Caracouban, qui lui sert de limites, avec une grande' 
peuplade de Tartares nogais, qui sont d'une difformite 
extraordinaire, et qu'on appelle Nogais noirs a cause de 
leur air afrreux. Ces Tartares ont leur chef particulier, 
(lui prend la qualite de bey. Lui et les siens reconnoissent 
Ie kan; mais quand ils sont ennuyes de la paix , ils ne de
mandent pas ses ordres pour faire des courses sur les ter
res du czar, d'ou ils ramenent toujonrs un grand nombre 
d'esclaves. II n'y a que deux ans que dix mille de ces 
Nogais noirs entrerent en Cosaquie, ou ils firent huit 
cents esclaves. Le czar, l'ayant appris, envoya un de ses 
hoyards au kan pour s'en plaindre. Le kan, pour satis
faire Ie czar, envoya Ie boyard avec un de ses principaux 
agas au bey de ces Nogais, avec ordre de rendre les sujets 
du czar qu'ils avoient pris. Le bey assembla son divan, ou 
il fut resoIu, tout d'une voix, de dire it raga du bn que 
les Nogais noirs avoient beaucoup de respect pour ses or
dres; mais que, n'ayant d'autre metier que celui de la 
gnel're, ils ne pou voient se resoudl'e a lacher leur proie ; 
(Ju'ils permeuoient cependant aux Moscovites d'user de 
represailles, et de prendre autant de Nogais qu'ils en 
pourroient rencontrer. Le kan, ayant su leur refus, or
donna dans tous les lieux de sa dependance qu'on ne lais
sat passer aucun de ces esclaves, et qu'on se gardat bien 
de les acheter, sous peine d'en perdre Ie prix, et de cinq 
cents coups de bilton pour l'acheteur. Les Nogais prirent 
bientot leur parti. Ils menerent leurs esclaves en Perse', Ii 
plus de trois cents lieues de Iii, ou ils les vendirent Ie 
double de ce qu'ils auroient pu faire en Turquie. On 
peut juger si de leis voisins doi \ ent etre fort agreables am: 
Circasses. 
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Le cote de la Circassie pfll' 011 nous entrames est plein 
de haules montagnes et de profondes vallees, ombragees 
lIe quantite de grands al'bres. La capitale de ce canton est 
Cabartha. C'est de lit que Ie kan de Crimee tire ses plus 
grandes richesses en esclaves. Tout Ie monde y cst d'une 
beaute enchantee. On n'y voit personne marque de la pe
tite vcrole, par la manii:we dont ces peuples gOllvement 
leurs enfans dans leur jeunesse. II y a un bey qui COlll
mande dans cette province sous l'autoritc du kan, et qui 
a plusieurs autres gouverneurs sous lui. lIs sont obliges 
de donner pour tribut au kan trois cents esclaves, savoie, 
deux cents jeunes fiUes et cent gar~ons, qui ne passent 
pas l'age de vingt ans. Souvent les beys donnent leurs 
propres enfans, pour encourage l' les peres et meres it DC 

pas souslraire les leurs. Lorsque les beys circasses ne 
sont pas d'accord entre eux, ils envoient demander au 
kan un aga, et quelquefois un prince du sang pour de
cider leurs differends. Ces commissaires ne s'en retour
nent pas les mains vides. On leur fait present de ce qu'il 
y a de plus beau el de mieux fait. Enfin, en Circassie 011 

fait un trafic d'hommes et de femmes, comme l'on fait 
ailleurs ·des <tutres marchandises. Les Tarlares circasses 
se nourrissent mieux que les Nogais. 115 mangent to us lei> 
jours du hamf, du mouton, de la volaille, et presrjue 
jamais du cheval. Leur pain est peu dillerent de la nour
('iture des Nogais. II est de farine de millet petrie a l'eau, 
dont ilsfunt une pate mollasse, qu'ils cuisent it demi 
dans des J?1oules de tene, et qu'ils mangent presque bru
lal11e. 

Le pays est beau et rempli d'arbres fruitiers, mais sans 
culture, et arrose de bonnes eaux. L'ail' y est aussi tres
bon et tres-sain. Je crois que c.es deux cLoses, qui SOllt 

particulieres a la Cirrassie, peuvelll beaucoup cOlltribuCl' 
a donner aux Circasses cette fleur de beaute que les autres 

4· 
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Tartares n'~nt point. Ces peuples estiment fort les cllrl~
ticns. lis se disent descendusd:es Genois, qui ont long
temps posseJe la principale partie de ce grand pays. Ils 
montrellt encore en, divers en'dl'Oits les raines des villes 
qll'ils y 'llvaient baties. J'avais porte avec moi un hahit, 
han~ois et une perruque, suivant les ordres du kan. 
Quand je panIs a Cabartha dans cet equipage, tout Ie 
monde couroitapres moi, me regardant comme un homme 
f'~tr<lordinaire. La veneration clu'on avoit pour moi re
douhla Iorsqu'on sut que j'etois Ie premier medecin du 
hn ; et, pOUl' raugmenter encore, je me dis Genois de 
naissance. Les Circasses venoient en troupes m'admirer. 
Je soutenois celte honne opinion par un air grave ct se
l'ieux, quoique je n'eusse pas plus de trente-deux aus. 
Le bey, charme de ma sagesse et de mOll pretcndu pays, 
me proposa de me f<lire cpouser une de ses nieces, a qui 
i] donllcroit pour dot trente csclaves, 8. condition toute
foi5 que je ne m'eloignerois pas de Ia Circassie plus loin 
que la Crimee, et qne je lui en donnerois ma parole en 
presence du kan. Je me d~barrassai dc ses olTres du mieux 
qu'il me fut possible; 8. quoi je n'eus pas peu de peine, 
'tant S€S poursuites etoient vives et pressantes. Ce bcy et 
to ute sa famille etoicnt les meilleures gens uu monde. 
J'cus envie de les baptiser; mais comme il faUoit aupara
vant les instl'uire des principaux mystthes de notre reli
gion, et que, ne sachaut pas Ia languc, il falloit'.m'cll rap
pOI'tcr it mon interpl'ete, qui etoit mahomelilll, et it qui 
je ne voulois pas conuel' mon dessein, je remis ce projet 
it une autre foi5 , ne desesperant pas de trou vel' quel
que autre occasion de retourner en ce pays-Ia avec un de 
nos peres missionnaires de BagchsarilY. 

Outre Ies naturels, il y a en Cireassie quatre sortes de 
nalions : celle des Tartarcs, . qui est la dominante; celie 
des Grees et dCq Armenicns, qu'on ne doit regarder quc 
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comme des gens de passage que Ie commerce y attire; ct. 
celie des juifs qui y resident. Pour les Circasses, on ne 
sauroit dire queUe est leur religion, ll'ayant ni pretres 
ni livrcs. lIs ont beaucoup de veneration pour les corps 
de leurs peres et de leurs autres parens, qu'ils mellent 
dans des eercueils de bois, et qu'ils suspendent aux bran
ches des plus grands arbres. lIs ontaussi qllelque devotion 
pour les images qu'on leur montre, sans s'informpr du 
sujet qu'elles representent. Lt:s esclaves suivent la religion 
dn maitre qui les acbete. S'il est mahometan , ils devien
nent mahometans, et ainsi des autres. Les beys fournis
sent quinze mille hommes au kan lorsqu'ils en sont re
quis; mais les Circasses sont peu proprcs a la guerre, 
quoiqu'ils soient fort adroits it tirer l'arc, et on peut dil'e 
que ce sont les moins belliqneux de tous les Tartares. 

Les Cireasses, qui sont un si beau peuple, ont, comme 
j'ai dit, pour voisins, les Nogais noirs, qni sont horri
hIes. IIs ont encore assez pres d'eux, mais d'un autre 
cote, les Tartares calmouks, qui sont des monstres de 
nature. Quand on les rcgarde en face, on ne sait de 
queUe eouleur est leur visage, ni ou sont leurs yeux et 
leur nez. Une partie de ces Calmouks est tributaire du 
kan, et l'autre partie du czar. IIs sont obliges tous les 
ailS, au grand Bairam, d'envoyer une deputation au kall 
de Crimee, pour lui souhaiter les bonnes fetes, et lui 
appo,rter h~ tribut, qui consiste en deux chariots converts, 
l'un attele de qnatre chevaux, et I'autre de denx chameaux 
dans lequel il y a deux pelisses de martres zibelines, nile 
POUI' Ie prince, et l'antre pour la sultane Valide sa mere, 
on pour la premiere de ses femmes. Jls donnent aussi des 
pelisses de martres it sultan Kalga, it sultan Nouradin , 
et. it Orbey, qui sont les trois premiers princes, fils ou 
freres dn kan, de meme qu'it son premier visir, ct au 
mufti. La pelisse qu'on presente au mufti est tonjours 
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Ja plus belle apres relies qui se donnent au kan et a la 
suhane Valide. Le chef de la deputation est un des prinri
paux Calmouks. Quand ils sont a la Porle-Or, a l'isthme 
de la Crimee, ils font avertir Ie kan de leur arrivee. On 
ilppelle en fran!]ois Porle-Or, et en turc Orkapi, ]a petite 
ville batie sur cette langue de terre qui joi~t la CrinHie 
it la tene ferme. C'est un poste plus llropre it faire payer 
]es douanes d'entree t't de sortie, que capable de soutenil' 
un siege, et qui n'a pour defense qu'une espece de re
cloute, a vee un boyan qui tit'nt toute Ia Iargeur du passage. 
Crpendant Orkapi se defcndit il y a quelques annees 
coutre Ie pri ncc Gallichin, qui vinl l'assieger avec cenl 
mille Moscovites au Cosaques, et qui la battit pendant 
plusieurs jours avec trente pieces de canon. Sultlln Kalga, 
tils aine de sultan Selim, alors kan, el generalissime de 
ses armees, vint]a secouril' avec un gros corps de Tar
lares; et dans ]a retraite du prince Gallichin , illui prit 
vingt-sept pieces de canon, qu'on voit encore aujourd'hui 
a Guzlo, port de mer de Crimee. Des que]e kan est averti 
flue les deputes calmouks sont it Orkapi, illeur envoie un 
chiaoux, avec ordre de les faire entrer et de les defrayrl' 
jusqu'a la capitale, lIs sont admis it I'audience Ie second 
jour. Le kiaia du visil' va le~ prendre it leur logement, 
et Ies conduit au palais avec leurs presens. On leur donne 
Ie kaftan; ensuite deux capigis-bachis les prennent chacun 
par-dessous ]es bras, et ils sont menes de Ia sorte jusqu'~ 
l'apparlement. Alors ils se proslernent jusqu'a terre, d 

lui baisent Ie bas de la vesle. Le kan leur dit qu'ils sont 
les hienvenus. Le premier depute I'assure de la fidelite 
de to us les Ca]monks, et offre les pr~sens. Un moment 
apres, on les fait taus passer a l'appartement du visir, on 
jls sont regales de cafe, de sorbet et de parfums, suivant 
la coutume des Turcs. Le kan leur fait fournir, pendant 
leur sejour it Bagchsaray, une suhsislance journaliere 
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tlommee taym ~ en pain, viande, volaillcs, epiceries, 
heurre, bois, orge et paille pour leurs chevaux. II IeUl' 
dOllne des vestps de deap a l'audience de conge. 

Le czar est lui- meme oblige d'envoyer lous les ans au 
kan des Tarlares deux oiseaux de proie nomrhes SOIL "urs 

(:! , 

qui sont estimes mille eeus piece . .A vanl Ie traite de Car-
IQwitz, il lui payoi t cent mille ecus, en pelisses ou en 
argent, pour empecher les Tal'tares de faire des excur
sions SUI' ses teITes. II fut regIe par ledit traite que ce 
Il'ibut sel'oit "boli, Le czar tient pour l'ordinail'e un I'esi
dent a la porte du kan, qui lui fait souvent des presens 
de la part de son maitre, particulierement au grand et 
au petit Bairam. Le (,Z,U' porte toujoul's impatiemment Ie 
tribuL des deux songurs. 11 dit, il y a quelque temps, it 
un mirza que Ie kan lui avoit envoye pour quelques atfaires, 
(!-II'il vouloit eprouver ses forces contre lui it la premiere 
guerre, avec un Ilombre egaI de troupes, el 'Iu'il [aisoit 
discipliner dix mille Moscovites pour ce combat; que le 
kan pouvoit en [aire de meme ; -qu'ils eombattroient a la 
tete de leurs armees ; que s'iI demeuroit victorieux, il 
n'ellverroit plus de songurs an kan; et que s'il etoit vaincu, 
il consentoit de retablir l'ancien tribut, sans aucun egard 
pOUl·le traite de Carlowitz. Le mirza, a son retour, ayant 
rapporte cette parole, Ic kiln fit dire au czar qu'il acceptoit 
ce deli, sans attendre un renouvellement de guerre, et 
{Jonna en me me temps un rendez -vous au czar dans les 
deserts qui sepa rent la Crimee de l'Ukraine, ou· il se 
trouvil au jour nomme avec dix mille Tarlares ; mais Ie 
czar manqua au rendez-vous , soit 'Iu'il fIll occupe d'autres 
.1 {!'aires , soit qu'il crut qu'il ne convenoit pas a sa dignite 
de combattre avec dix mille hommes, ou qu'it ne trouvat 
pns ses troupes encore asscz aguerries. Le kan, a pres 
I'Hvoir attcndu quinze jOUl's, s'en revint a Bagchsaray 
'sails ostentation, ct sans permeltre aux Tartares de ra-
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mener aucun esclave pour se payer de leur perle. Ce kan 
etoit sultan Haggi Selim Guiray, pere de sultan Gazi 
Guiray, qui regne aujourd'hui (17 0 7). 

LETTRE (EXTRA IT) DU PERE STEPHAN, 

nnSSIONNAIRE DE LA COMPAGNIE DE JESUS, 

AU P. FJuEURIAU. 

MON REVEREND PEllE, mes dernieres lettres, si VOllS 

les avez res;ues, VOUS auront deja instruit des troubles 
qui commenc;oient des-Iors a nous faire perdre 1a paix 
dont nous jouissions dalls la Crimee de Tartarie. J'aurai 
l'honneur de vous faire en peu de mots Ie recit de tout ce 
qui s'est passe ici ces dernieres annees. 

Il fant vons dire d'abord que Ia Crimee de Tartarie 
est unp, province particuliere, gouvernce SOlIS les ordres 
du grand - seigneur par un principal oflicier, qui preud 
Ie titre de padiclza, c'est-a-dire, eI\lpereur, ou roi; on 
Ie I{omme communement dans Ie pays Ie kan des Tartares. 
Le grand - seigneur dispose de celte place impOl'tante; 
mais, en vcrtu d'un ancien privilege de Ia Crimee, il est 
oblige, pour la remplir, de faire choix d'un sujet tire 
d'une ancienne et nombreuse famille de ceUe province, 
laquelle s'appelle Glliray. Le grand-seigneur, qui a tou
jours droit de revocation quand bon lui semble, use de 
son droit lorsque Ie kan y pense Ie moins, soit pour tenir 
toujours Ies Guirays en respect et sous sa dependance, 
soit pour empecher qu'ils ne se rendent trop riches, et 
par consequent trop puissans. Mais ceUe precaution, bien 
loin de moderer l'aviditc des kmls, l'augmen te: car celui 

(lui est en place, et qui sait combicn peu doit durer 50n 



iCnITES DU LEVANT (CIlIMEE). 21;) 

regne, se hale d'emploFr son industrie pour reruplil' 
promptemcnt ses coffl'es. II est vrai qu'il faut qu'ille fasse 
secretement, ct sans faire crier contre lui; car alors il 
a n.on-seulement a craiJldre de la~rt <.Iu gl'ond-seigncul', 
walS encore de celie de Ia plus n~le et la plus puissante 
famille de touLe Ia CrilUee. On la nomme la famille des 
chirins. Ces clzirilIs sont en posscssio.n de se dire et d'et!'f! 
en ciTet les depositaires des lois du pays, les pl'Otectcul'., 
des peuples contre les vexations trop ordinai res des kalis, 
et des autres officiers du grand-seigneur. IIs s'e!isent un 
chef, al~quel ils. obeissent fidelement. Ce chef s'appcllc 
cl!irinbf'y; c'est-a-dire ~ chef des chiriTls. II a son conseil , 
qui decide de tOilS les ditferends qui naissent entl'e les clti
,.iIlS, et il ne leur est pas permis. de s'adresser it un ;;tut!'c 
tribunal. 5i Ie J.:a/l cite devant lui un chirin, il ne Ie fail 
que du consentement dn chirillbey, et celui-ci se trou re 
en personnc chez Ie kan, pour etre temoin de tout ce 
qu'il fait. Si, de plus, on doit y trailer de quclque affaire 
irnportante, qui regarde les interets de la Crimee, on y 
appelle les pl'incipaux d"entre les clzi,.illS, lesquels ont 
souvent arrete des entreprises du /iall , et meme du grand
seigneur. Ell[]n , cetle famille s'est rendue si accredilee , 
que, lorsqu'elle est mecontente du gouvernement du h:all, 
elle -demande a la Porte sa depositiou) et cIle s'est mise 
en possession de ne recevoir pour son successeur que Ie 
sujet qui lui plait. 

Ce cas vient d'arriver, et nous a cause bien des a);Jrmes. 
Les clzirills, fatigues des vexations du kall et de ses officiers, 
5'en etoient souvent plaints inutilemenl. Le chirillbcy, de 
son cote, ne cessoit d'en parler bien haut au !.all meme, 
pour l'obliger a changer de conduite; mais, voyant qu'il 
ne pouvoit rien gagner sur lui et ses officicrs, ct (lue ses 
plaintes an conll'aire ne servoiclll qu'a augmenter les 
maurais tl'aitrmens qn'on faisoit ,lUX chirills, i) prit la r<~~ 
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solution d'aIl,er it Constantinople, pour y porter au grand
visir Ies cris de toute la Crimee, contre Ie kan et ses offi
ciers, et pour demander sa revocation. Le kan etoit une 

des creatures du gran.vis~r: II Ie prot~geoit hautemen~ ; 
si bien que, lorsque Ie cluI'mbey se presenta devant 1m, 
jl re<;ut tres-froidemen t ses plaintes. En vain Ie chirillbey 
voulnt-il Ies porter au troue du grand-seigneur. Chaque 
jour, on avoit un nouveau pretexte pour Ie remettre au 
lendemain. Tant de remises et de difficultes lui persuilderent 
qu'on ne .ouloit pas l'ecouter, et encore moins Ie satis
filire. Rebute et irrite du mauvais succes de son voyage, 
i] pa 1'1 it SUI' -Ie - champ pour s'en retonrner en Crimee, 
bien resolu d'agir par voies de fait. Sitot qu'i1 fut de retour 
en sa provinre, il donna ordl'c aux plus nobles et aux 
plus vaillans d'entre Ies clzirills de prendre les armes, et 
les fit jul'er pal' Mahomet qu'ils ne les mettl'oient bas 
qu'apres avoir ehasse leur kUIl de loute la Tartarie; cela 
fait, il monta:i cheval, et, etaut a leur tete, il marcha 
vel'S Ie serail d u kall. 

Le kim fut bientot averti de eeUe marche a Iaquelle il ne 
f,'attendoit pas. II fit a la }13te l'assembler Ia gal'de qui etoit 
so us son eommandement, et quelques musulmans ennemis 
des cltirills. On dl'essa promptement par son ordl'e toutcs 
les pieces de canons qui defenduient Ie serail. II fit avec 
grand bruit tous les preparatifs qu'il put faire en si peu de 
temps, a dessein d'illtimider Ies chirills et leUI' chef. Mais 
ceux-ci, sans s'epouvanter, s'avan<;oielll au nombre deja 
de quatre mille hommes bien armes. Le kan, qui se 
croyoit bien sur de la victoire, en dOllnant seulement de 
l'elrroi a son ennemi, fut efE'aye lui-meme a la vue d'une 
armee bien superieure ala sienne. Dans Ie danger evident 
ou il se trouvoit de tomber entre les mains des chirins, 
qui lui anroient fait un mauvais parti, il crut qU'illl'y 
avoit de salut pour lui que de fuil' tout doucement, ct 
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degagner diligemment Consta1lti1lople, pour instruire Ie 
grand-visir, son protecteur, de tout ce qui venoit de se pas
ser en Crimee, et pour rendre sa cause bonne en pnivenant 
ses adversaires. Le chirinbey, instruit de 1a fuite du kan, 
march a sur ses pas avec son armee, et Ie poursuivit jusqu'a 
ce qu'il fut sorti de toute la Tartal'ie. Apres avoir defailla 
Crimee de eel offieier, dont il n'avoit pu obtenir la l'eVO
cation, il campa pendant quelque temps avec scs troupes, 
et ne les congedia que lorsqu'il se crut en toute surete. 

Le kan fugitif de la Crimee arriva it la Porle oltomane, 
et eut recours it son protecleur pour Ie vengel' de l'alI'ront 
qui venoit de lui etre fait. Le grand-visir Ie reyut favora
hlement; et apres-l'avoir entendu, il entreprit sa defense, 
eta, cet eftet, illui procura nne audiellce du grand-sei
gneur. Dans celte audience, il se plaignit si vivement de 
l'esprit de revolte qui animoit continuellement les chirill'> 
et leur chef, et il exagera tellement ce qui venoit de lui 
arrivel', anmepris de l'aulorite supremedu grand-seigneur, 
que ce prince, jalonx depuis long-temps de l'independanc(~ 
(Iue la noblesse chirine s'efforyoit d'usurper a la faveul' 
de ses prelelldus privileges, prit a l'instanl la resolntion 
de uetruire cette famille, et d'achever de subj uguer abso
lumenl toute ~a petile Tartarie. 

Ponr en venir a l'execution et sans bruit, il fit savoir 
llUX chirins et au. chirillbey qu'il vouloit bien conseutir 
a leur demande, et leur donner un nouveau kiln. Sa 
hautesse fit choix, pour remplir celte place, du beau
frel'e du chef des chirins, qui se nomme Bel/gli Guiray , 
seigneur qu'il connoissoit propl'e a executer ses ordres, 
et qu'il jugea devoir etre agreable aux chil'ins, pal'ce qu'il 
avoit epouse la propl'e SU!Ul' de leur chirinbey. Le grand
seigneul', apres l'avoir sccretement instruit de ses inten
tions, Ie fit partir- inccssamment pour aller prendre pos
session de son gOllvernement. A son arrivee, Ies deux. 
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beaux - freres se donnerent de gramlcs et, de mutuelles 
marques d'i1mitie. Chacun paroissoit content, et Ia Crimce 
connnen~oit a jouir de Ia tranquillite qu'elle avoit perdue 
depuis quclque temps. Six mois se passerent, les deux 
beaux -fl'cres vivant en apparence en tres-bonnc intelli
gence. Le chirinbcy y alloit de bonne foi, mais Ie kall 
n'y alloit pas de m~me; car, pour preparer l'execution 
des ordres qu'il avoil rectus en secret dn grand - seigneUl' 
et de son visir, il commenc;a par s'assurer: de quelques 
emissaires chirins, parmi lesquels il savoit qu'il y avoit 
des mcconlens : il se les attacha par interet, et s'en servit 
pour inspirp,r au peuple, toujours dispose it la revolte, 
dt's defiallces de leur chirinbey. Ces emissaires murmu
roient dans les maisons contre son gouvcrnement : ils se 
plaignoient qu'i! abusoit de son credit et de son alliance 
avec Ie kan, au prejudice des interets particuliers des 
chirins; qn'i! se prevaloit de cette alliance pour usurper 
trop d'auloriLc sur cux ; qu'il defendoit faiblement les 
petits contre les vexatious des oHiciers publics; qu'jJ s'en
richissoit de leurs depouilles. lis excitoient ceux qui les 
ecoutoient volontiers, a s'adresser au kan pour les sou
tenir dans Ie choix d'un autre chef. Ces discours seJitieux, 
ct autres scmblables, augmentoient Ie nombre des me
conlens. Le kan en tendoit ces nouvelles avec plaisir; mais, 
1)our mieux dissimuler ses sentimens, il avel'lit '. I;omme 
par amitie, Ie chil'inbey de ce qui se disoit contre lui, 
ct lui promit de s'employer pour fail'e cesscr ces mauvais 
bruits. Ille fit en effet pendant quelques mois, contel1ant 
ses emissaires ; mais ces bruits recommcncerent plus vive
ment quelquc temps apres, jusque-Ia que, par Ia persriasion 
de ses emissaires, on vint it son tribunal porter des plaintes 
contre Ie chirinbey. Sur ccs plaintes, Ie kan fit prier son 
'beau-frere de Ie venir voir; mais celui-('i, qui avoil deja 
comm(,,!}f<' a s'i'lpi'rccvoil' CplC son beau-frere n'ngissoit pas 
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d'aussi bonne foi qu'ill'avoit cru, ne jugea pas it propos 
d.e faire cette visite, dont il avoit sujet de craindre lcs 
suites. Le kan pI'it de la occasion de sa facher contra Ie 
chirinbey, et re50lut de Ie faire venir chez Ini de force, 
ayant refuse d'y venir de bon gre; et voici comme il s'y 
prit. 

I.e chirinbey , bon musulman, avoitla contume d'aller 
tous les jours it la mosquee, accompagne de peu de per
sonnes; Ie kan disposa des hommes de la garde pour Ie 
surprendre it son retour de la mosquee. Le kan ne put 
donner ses ordres si secretelllent, que SOil beau-fl'ere n'en 
cut avis. Celui-ci, qui ne s'attendoit it ['ien moins qu'a 
une semblable et si prompte tl'ahison, et qui se voyoit 
d'amenrs hors d'etat de poU\oir se defendre, jugca sense
ment que Ie parti Ie plus slir etoitede monler pl'omptement 
a cheval avec quelques domestiques, ct de se retirer hoI'S 
de la Crimee, pour ne pas demeurer a b merci d'un pareil 

. cnl1cmi ; ce qu'il executa sur-Ie-champ. La garde qui Ie de
voit arreter vint incontinent instruire Ie kiln de la [uite 
du chirinhey. Le kan fit conrir apres lui, mais avec orclrc 
(ju'on Ie laissat allar oli il youdl'oit, sit6t qu'il seroit sorti 
de la Crimee; cal' SOil dessein etoit qu'oll Jit dans Ie pu
hlic que Ie chil'inbey s'eloit lui-mcme hanlJi de son pays. 
Tout fut ainsi execute. Nons avons appris dcpuis ce ternp',
lit qu'il etoit aIle en Circassie) pour se retirer ensui t(~ Jaus 
Ie pays d'Aberas. 

Je vous laisse it penseI' quelle fut dans ccLte con jonetul't' 
la terreul' de nos calholiqucs et notre craillle POllt' notre 
mission. Nous perdions la protection que Ie c!lirillf){'x 
nous dOllnoit, et nous nous croyions continnellement 
ex£oses h voil' notre chapelle et nolre maison pillees, ct 
peut~trc detl'uitcs par les schismaliqucs, cnncmis plus i, 

craindre que les Tul'cS memes. Mais la Providence, qui 
a 50Uycnt fait voir les ell'ets de ses 50ins ;\ I'i-ga I'd de notr(' 



220 I.ETTllES EDIFIAlliTES 

mission, nous a donne dans cette occasion une nouvellll 

marque de son assistance. 
Le nouveau Irall ctoit venn en Crimee, avec l'incommo

dite d'nne petite plaie it son bras. II n'avoit trouve .iusqu'~
lors personne qui l'en elh gueri pa..raitement. II apprit 
par occasion que les missiollnaires elablis en celte ville 
recevoient souvent des remedes de France, qu'ils en 3S

sistoient gratuitement les malades) et que les malades qui 
t'n Ilsoient s'en twuvoient tres-bien. Le kaTl, qui vouloit 
gucrir, envoya chez nons pour nous prier de lui porter de 
nos remedes. Le P. de La Tour, continuellement occupe 
des (envres de charite aupres des malades. et qui se charge 
de la distribution de nos remedes, lui porta cel1x qu'il 
jngpa les plus con venables it sa plaie, dont il connoissoit 
la nature, et Ie kan Ie rcltut avec toule la bienveilJance 
'lu'un malade temoigne it un medeein dont il alleud S~ 
guerison. Le P. de La Tour lui apprit la maniere de se 
servil' des remedes qu'il lui laissa. Quelques semaines 
<lprcs Ie kall l'envoya chercher, pour lui dire la satisfar:
lion qu'il avoit de l'onguent qn'illui avoit apporte ; et pour 
lui en donner une marque, it lui assigna cc qU'OIl appelle 
en Crimee une pension journaliel'e, c'est - it -dire, huit 
cents drachmes de viande, trois pains, et deux chandelles 
chaque jonr. Cette pension a fort accommode notre mai
son; car vous sa vez, mon reverend pere, qu'elle n'est pas 
it son aise : mais Ie sucdls des remedes du p, de La Tour fit 
cncoremieux pour notre mission; car, lorsque Ie ka/l fut 
entierement gueri, it appela son bienfaiteur, et lui de
manda ce qu'il pouvoil faire pour son service, l'assurant 
qu'il ne pOUl'wit rien lui refuser. 

Le P. de La TOlll' profita de l'occasion si favorable que 
la Providence lui donnoit, pOUl' demander au kan une 
unique grace, qui etoit d'honorel' sa mission et celie de 
scs fn'~res d'une patente de protection, afiu qu'ils pussent 
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surem,ent et librement continuer leurs services it tous ceux 
qui en auroient besoin, et qui s'adresser9iellt it eux. Le 
kall fut ra\'i de pouvoir lui accorder une faveur qui ne 
lui coutoit que du papiel'. II ordonna sur-Ie-champ l'expe
dition de ceUe patente, et il voulut iui-ll1eme la remeltr(~ 
enlre les mains du P. de La Tour. Vous ne sauriez croire 
tous les avantages que nous retirons de celte patente. Elle 
1I0US dOllne la facilite de faire nos fOllctions dans notre 
nlaison, et au dehors. Les Armelliells et les Grecs. vien
nent librement chez nons, et nous allons chez eux les 
instruire, eux et leurs enfans; bapliser ceux - ci, et ad
rninistrer les sacremens de l'eglise aux aut res ; assister 
les moribonds, et en un mot rendre tous les services qui 
dependent ue notre minislerc. 

Apres vous avoir fait part, mon reverend pere, de cette 
dCl'lliere marque de l'assistance divine, qu'il plut it Dieu 
d'accorder a notre mission, je reviens au recit de tout ce 
qui suivit la fuile du clziril/bey. 

Quelque temps apres sa fuite, dont Ie kall n'avoit pas 
rnallque de donner a vis au grand-visir, il re~ut ord re du 
grand-seigneur de lever dans la petite Tartarie dix mille 
Tar/ares, pour aIler en Perse venger Ie sang tartare qui 
venoit d'y eIre repandu. Le principal mOlif de celte levee 
eloit d'atfoiblir les forces ue Ia Crimee par dix mille hom
lUes de moins qui I'auroiellt defendue. Le ~a7l) qui, selon 
les apparences, s'etoit fait donner I'orure de celte levee, 
l'executa promptement et ponctuellemellt. II fit marcher 
en campagne les dix mille Tartares. Apres celte expedi
tior\, qui Ie rendoit Ie plus fort dans Ia Crimee, il entre
prit de la l'euuire SOliS l'empire absolu du grand-seigneur. 
Pour en vcnir a hout , il fit faire Ia recherche dcs clarius 
les plus riches et Ies plus attaches au chirillbey; et, SOUl'. 
pretcxte de leur rebellion aux ordres du grand-seigneur, 
iI fit trancher la tete aux uns, et envoya les autres dans. 
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ditferens coins de Ia petite Tarlarie, si deserts et si ste
riles, qu'ils Il'y pourroient pas vivre long-temps sans y perir 
de lllisere. En effet, nous avons deja appris que plusienrs 
d'entre eux y sont morts: ce qui' reste ici presentement 
de cllirt'lls sont si miserables, qu'ils sont hoI's d'etat de 
dOHner de l'inquietllde it la Porte. C'est par ces moyens 
que Ie kall , sans guerre civile, a detruit cette nombreuse 
et pnissante famille de chirills, et to us leurs anciens pri
vileges avec eux. 

V ous me demanderez ici, mon rererend pere, quel a 
ete l'etat de notre mission pendant ce temps d'alarmes : je 
vous dirai qu'it Ia faveur de nos patentes de protection, 
personne ne nous a di t mot; que les Grecs et les Ar
meniens sont venus it l'ordinaire chez nous; que nOllS 
11vons ete chez eux, et que nous avons meme Ia consola
tion de voir que la ferveur des catholiques, malgrc Ja 
crainte des persecutions si ordinail'es en ce pays, allg
mente hien loin de diminuer. lis aiment Ia priere, el ils 
la font aimer en les voyant prier. IIs approchent tres
souvent de nos saints mystel'es. Ils ont une docilite admi-
1 able POUl' ceux qui les gouvernent; l'ullion entre eux est 
si parfaite, qu'ils s'appellent fr(wes. Si leur commerce fait 
naitre quelque proces entre eux, ils s'en rap portent vo
lontiers a Ull tiers, et g'en tiennent a sa decision. lIs ont 
un grand soin de l'education de leurs enfans, et ils les 
<lccoutument par leur exemple et par leur conduite a un 
continue! travail. Au surplus; Ia catholicite est gravec si 
avant dans leur creur, (Iu'on les trouveroit toujours prets 
a penlre plutot leUl's biens ct leur vie meme, que la reli
gion, dont ils font une profession ouverte. 

Les catholiques d'une petite ville qui est a douze lieues 
d'ici, nommee Cqffa, viennent de nons donner des preu
ves eclatantes de la sincerite de leur foi. Le bacha de celte 
ville, voulant s'cnrichir, fut conseille par des schismati-
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ques de Ie faire aux depens des catholiques; ils l'assure
rent qu'ils etoient les plus riches du pays, et qu'ils a voient 
toujours de l'argent cache chez eux. Le bacha, pour pro
fileI' de eet avis, leur en fit demander par son lieutenant; 
cet officier leur fit entendre qu'il y alloil de la prison, s'ils 
lie salisfaisoient pas incessamment Ie bacha. La crainte du 
cachot eloit bien moins Grande pOllr cux que celie de 
s'atti!'er, par leur ref us, la perte du libre exercice de leur 
religion. lls se cotiserent to us pour faire la somme qu'on 
leur demandoit. Le lieutenant leur fi t esperer ({ue moyen
naIlI celte somme on les laisseroil en paix. Mais la Provi
dence prit 50in de les venger, quelque temps apres, de la 
"iolence et de l'injustice qu'on leur faisoit; car Ie kasios
kC7I, c'est-a-dire Ie mufti, general de toute la Crimee, 
ayant etc informe de cette illjuste avanie, deposa Ie cadi, 
pour ne s'etre pas oppose a celte vexation du bacha, et 
emoya ordre au bacha de restituer sur l'heure l'argent 
qu'il avoit injustement rcltu, et l'avertit en meme temps 
qu'i! y alloit de sa tete, s'il forc;oit, com me i1 faisoit, par 
ses vexations, les sujets du grand-seigneur, de sortir de 
ses ctats pour aller en Pologne, et dans d'autres royau
mes, mettre leurs biens et leur "ie en Slll'ele. Cette action 
de justice a bien console nos catholiques, et augmentc 
leur eonfianee en Dieu, qui daigne prendre leur cause 
en main, el leur donner souvenl des pl'euves de ses soins 
paternels. Nous les recommandons it vos saints sacrifices, 
['I a ceux de LOus ]lOS peres. Je VOIlS demandc en particu
lier pour moi les secours de vos prieres. J'ai l'honneur, etc. 
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1\lISSIONS D'ARMENIE. 

TABLEAU (EXTRAIT) DE L'ARMENfE, 

PAR LE PERE lUONNIER. 

SUIVANT Strabon et Ptolemee, l'Armenie s'etend du 
mont Taurus it l'Iberie, et it son orient, jllsqu'aux monts 
Pariadres et it l'Euphrate, qui la separellt de la petite 
Armenie a son occident. Le mont Taurus la separe de la 
lVMsopotamie vcrs Ie midi. Dans cette etendue de pays 
naissent plusieurs rivieres qui ant leur embouchure dans 
trois difIerentes mel'S, savoir : Ie Lycus et Ie Phase dans 
Ie Pont - Euxin, l'Araxe dans la mer Caspienne, l'Eu~ 
pbrate et Ie Tigre dans Ie golfe Persique. L'Euphrate et 
l'Araxe sortent, it peu de distance I'un de l'autre, de la 
montagne anciennement appelee Ahos, au 4rc ou 42e de
gre de latitude. Le Tigre sort du mont Niphate, vel'S Ie 
:19" degl'e. Toutes ces montagnes sont des parties du Tau
rus qui, dans sa longueur, prend di vel'S noms. Les AI'
meniens peuvent v:mter leur antiquite, puisque, suivant 
l'Ecriture, l'arche s'arreta sur les montagncs d' Armenie, 
apres Ie dCluge. Ils ont, comme les Chaldeens et les Egyp
{iens, leurs autiquites fahuleuses; mais iis ne les font pas, 
comme ces deux peuples, remonter au-dela du deluge. 

On ne peut douter que l'Armenie ait ete une province 
.Ie l'e-mpire des Medes et des Perses gouvemee par un sa
trape, puisque, suivant Strabon, ce satrape etoit oblige 
d'envoyer tous les ;ms vingt mille jeunes chevaux au roi 
de Perse ~ et qu'A rri('n, f<lisant Ie denombrement des 



ECllITES DU LEVANT (AnllrtNIE). 225 

troupes de Dal"ius it la bat~ille d'Arbelles, Y llomme les 
ArllJcniens, et leur donne pour chefs Oronte et Mi~ 
tbranste. L'Armcllie subit Ie sort commun de I'Orient. , 
Alexandre la mit au nomb!'e de ses conquetes, et "pres sa 
mort, les chefs 'de son armee s'etant partage les divers 
gouvernemcns, elle echut, suivant Justin, it Fratapherne. 

Tigrane, run de ses rois, "yant re~n chez lui ct Cavo. 
rise Mithridate, Pompee entra dans ses etats, et avec une 
armee de dix mille hommes d'infanterie, trois mille de 
cavalerie et mille armes de neches, il defit l'armee de Ti
grane, ,*omposee de cent cinquante mille hommes d'i n
fanterie, cinquante mille de caval erie et vingt mille autres 
soldats armes de frondes et de fleches. II detruisit la ville 
de Tigranocerta. 

Tigrane ayant perdu nne seconde bataille, alIa au de
vant de Pompec, se prosterna en sa presence et mit son 
diademe it ses pieds, protestant qu'il ne vouloit Ie tenir 
que de la grace du peuple romain. Pompee lui remit Ie 
bandeau royal et Ie declara roi 'd'Armenie, ami et aBie du 
peuple romain. De puis ce temps, I'Armenie fait une par
tie assez considerable de l'histoire romaine, surtout it l'oc
casion des guerres entre les Romail1s ct Ies Pal"thes, puis 
enlre les Grecs et les Perses. Elle eut ensuite beaucoup a 
souffrir des invasions des Sarrasins et des Tartares; enfin 
les Torcs et Ies Persans, apres de longues guerres, se 
sontaccol'des pour la partager entre eux. 

Les montagnes toujours couvertes de neige et de glace 
quienvironnentce pays y entretiennent un froid continnel; 
il n'est pas rare qu'i! y gele au mois de juiu, et malheureu
sement Ie bois y est tres-rare. Les laboureurs n'ouvrent 
la terre qu'au printemps, pour faire la recoIte vers Ie com~ 
menc.ement de septembre. Leur usage est de faire les sil
Ions tres-profonds ; ce qui les oblige d'atteler jusqu'a douze 
paires de breufs a leurs charrues. Les vignes sont couvertes 

4. 15 
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de terre pendant l'hiver. Le yin qu'elles donnent merite
rait qu'on les laissat toujonrs enterrees. tant il est mall
vais. L'eau-de-vie qu'on en tire ne vant pas miellx. 

Au reste, l'Armenie ne se ressemhle pas en toutes ses 
parties. Pendant que les unes sont exposees au grand froid, 
les autres souifrent une chaleur excessive. Elle est si 
gL'ancie 11 Erivan, que ses bahitans sont obliges de quitter 
la \ ille pour aller chercher Ie frais sur les montagnes voi
sines. L'Armenie etant sitnee entre les 37" et42< degres de 
btitude, la chaleur y seroit universclle si elle n'etoit, ex
tremement temperee par les neiges abondantes d~s monta
gnes qui l'environnent. Erzeroum est la capitale.de la partie 
possedee par les Turcs , et qui est plus etendue que celIe 
des Persans, dont Erivan est la capitale. 

Erzeroum est au pied d'une montagne qui donne nais
sance 11 deux rivieres et 11 quantite de ruisseaux dont elle 
pst arrosee. Ces deux rivieres, se reunissant 11 trois jourllees 
au-dessus, forment l'Euphrate. Le chateau, b:l.ti sur nne 
hauteur, est domine par un donjon ou l'aga des janis
saires loge et commancle independamment du pacha. On 
compte a Erzeronm dix-huit mille Turcs, sept. ou huit 
mille Armeniens et environ cinq cents Grecs. Ces derniers 
habitans, rennis dans un faubourg, travaillcnt a faire de 
la vaisselle et des ustensiles de cnivre. lIs ont une petite 
eglise. Les Armeniens en ont deux dans la ville. Ils exer
cent toutes sortes de metiers et font commerce. II n'est 
pas permis aux chretiens d'avoir des maisons dans Ie cha
teau, et lorsqu'ils y vont pour travailler, on pour leurs af
faires, ils sont obliges d'en sortir avant la nuit. Cette 
ville est Ie passage Ie plus frequente et Ie plus sur entre 
la Turquie et la Perse; les caravanes qui y arrivent con
tinuellement lui donnent la physionomie d'une ville tres
peuplee. Erzeroum est au 40e degre de latitude environ, et 
neanmoins l'hiver y esl rude et long. Le froid commence 
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en septembre, et it peine en est-on dclivre au mois de 
juin. A deux lieues de celte ville, pres d'un village nomme 
Elija, il y a un bain d'eau chaude entretenu pal' deux 
SOUl'ces qui jettent deux bouillons aussi gros que Ie corps 
d'un homme. 

D'El'zeroum it Erivan, it ya quatorze ou quinze jonr
J1ecs de caravanes, les unes plus graudes, les autres plus 
petites, suivant la commodite des gites. On a Ie choix de 
deux diffel'entes routes; rune par Cars, qui est Ia derniere 
place des Turcs en Armenie; l'autre par Teflis, capit;de 
de la Georgie. El'ivllIl est la seule place impol'tante que Ie 
roi de Pel'se possede en Armenie : elle est la conquete de 
Cha-Sephi, fils de Cha-Abas , qui, l'an 1635, remporta 
d'assaut, et fit maiu basse sur la garnison tUl'que, qui 
eloit, dit-on, de vingt-dem: mille hommes. Erivan n'e
toit pas alors ou il est au jourd'hui, mais a lmit ou neuf 
cents pas plus loin. 

Les Persans ont juge que cette nouvelle situation seroit 
plus avantageuse. Son chateau est sur UIl roc escarpe et 
inaccessible vel'S Ie couchant; Ie reste est defendu par une 
triple enceinte de murailles de briques scchees au solei!. 
C'est la demeure du kan ou gouverneur, et des autres 
officiers de la garnison. La ville est au - dessus enfermee 
d'une double muraille, plus remplie de jardins et de vi
gnes que de maisolls. On y compte environ quatre mille 
ames. Les Armeniens n'en font que la quatl'ieme partie, 
et o~t cependant quatre eglises. Au pied du roc 5111' le
que! est bati Ie chateau, on voit une riviere, on pour 
mieux dire un torrent nomme Zengui, qui descend d'un 
grand lac de vingt-cinq lieues de tonI', it deux journces et 
demie de la ville vers Ie nord; c'est Ie lac d'Agtamar. Dans 
une des iles qu'il forme, il y a un monastere ou reside un 
prclat qui se donne Ie titre de patriarche d'Arrncllie, 
quoique sa juridiction soit bornee dans sOn ile. On dira 
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en son lieu it qu~lle oecasio~ flIt fonde ce patriarcat ima. 
ginaire. Le Zengui va se jeter dans l'Araxe, it trois Iieues 
au-dessous d'Erivan; on Ie passe en cette ville sur un 
heau pont de trois arches, sous Iesquelles on a pratiqu~ 
des chambres pour y aller prendre Ie frais. Il y a encore 
de l'autre cote une petite riviere nommee Queurbolllac. 
La ville est de plus alTosee de plusieurs ruisseaux et de 
fontaines. Cette abondance d'eau n'en donne que de mau
,'aise it hoire, au lieu que celle d'Erzeroum est excel
lente; mais, en recompense, Ie vin d'Erivan est excellent, 
et celui d'Erzel'oum est detestable. 

En sorlant d'Erivan, on entre dans uile charmante 
plaine, fertile en toutes sortes de fruits et de grains, abon
dante en riz et coton, avec de beaux vignobles etde gras 
paturages. Grand nombre de villages et de jolies maisons 
de plaisance agn!ablement sitnees, donnent it cette ville 
une vue delicieuse. Les glaces et Ies neiges n'y manquent 
pas pendant 1'hi vel' ; mais en ete }'ai r s'enflamme 5i vive
men!, et devient si malsain, que Ie kan et Ia plupart des 
habitans sont contl'aiuts d'abaudonner Ia ville pour aller 
respirer un meilleur air sur Ies montagnes. ElIe5 sont 
alors couvertes d'un peuple tres-nombreux_ II se loge sous 
des tentes, et 1'on dit qu'on y en dresse plus de vingt mille; 
car non-settlement les Curdes qui n'en sont pas eloigues, 
mais encore d'autres peuples qui viennent du fond de Ia 
Chaldee, y conduisent leurs troupeaux pour y consumer 
les herbages, et pour y eviter les chaleurs. Erivan est, ue 
meme qu'Erzero~lm, Ie chemin Ie plus ordinaire des cara
vanes qui vont de Turqnie en Perse, et de Perse en Tur
quie, parce qu'elles y trouvent plus ahondamment, et it 
bon marche, les rafraichissemens si agreables aux v.0Yf.
geurs, et toutes Ies commodites de Ia vie. 

A trois Iieues d'Erivan, du cote d'EI'zeroum est Ie ee-, 
IcLrc monastcre d'Ichmiadzin ou d'Echmiadzin, qu'ou 
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nomme aussi le mOllastcre des trais eglises, lien de la 
residence ordinaire du patrial'che d'Armeilie. II est com
llose de quatre grands cOT'ps-de-Iogis, qui forment une 
vnsle cour plus longue que large, dans laquelle l'eglise P<l
triarcale cst batie d'une <lncieune et solide structure de 
pierres de taille. Cette disposition des bfltimens, et celle 
de l'eglise, est conforme it l'antiquitc. EuseLe, qui nOllS 
fait la description de l'eglise que saint Paulin fit batir it 
Tyr, la place dans une grande cour environnee de bati
mens, pour loger l'cvcqlle, Ie clerge et leurs ofliciers. 
Echmiadzin, dans son etymologie, signifie Descente du 
(ib unique; parce que, selon une ancienne tradition ,Je
sus-Christ apparut en ce lieu it saint Gregoire l'illumina
leur, apotre d'Armenie, a qui l'cglise est dediee. L'eglise 
de ce monastere est obscure, mais riche en V<lses sacres ct 
en ornemens. Comme elle est l'objet principal de la vene
ration des Armeniells, Ie pellple, naturcllement devot, 
fOllf1lit liberalement ,\ sa decoration. II y a tOlljours a 
Eehmi<ldzin uu bou 1~t.Jmbre de prelaLs et de verLabiets ; 
e'est Ie nom de leurs docteurs ou predica Leu I'S, qui Y vi
,'cnt comme les moines, c'est-a.-dire, tres-frugalement. 
Les moines cuILi vent de grands ct beaux jardins, et to utes 
les terrI's d'alentour. 

Le mOllt A ramt est trop celebre pour n'en P<lS dire' un 
mot. C'est, dit-on, Olll'arche de Noc s'arreta quaud lcs 
eaux du deluge commenct!rent it baisser. Les Armenjens 
rOllt en grande veneration. : sitot qu'ils l'apert;:oivent, ils 
se prostcrnent t:t baisen.t la terre. lis appellent cette mon
tagne MeseSolisat, c'est-a-dire, montagne de l'arche. On 
eroit, sn.r l'autorite de Josephe et de saint Epiphane, que 
celte montagne est dans l'ancicnne gcographie Ie Mont 
Cordicn, lJ.'Iolls Gordiceus. Son sommet est divise en deux 
pointes, toujours couvertes de neige, ct presque toujOUI'S 
cllvironnees de nuees ct de brouillards qui en derobcnt b 
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vue. Au bas de la mOlltagjlf~, ce sout des sables mouvans, 
entrecoupes de-quelques pelollses m8igres, au de pauvrcs 
bergers conduisent des troupcaux qni se sentent de la mall
vaise pature. Plus haut, ce sont d'all'reux rochcrs noirs 
et entasses les llIlS sur les autres, 011 neanmoins des tigres 
et des corneilJes trouvent it se nourrir. On n'y peut par
venir qu'avec d'cxLremes difficultes, a cause de la roideur 
de la montagne, de l'abondance des sables eL du l?anque 
d'eau. Le mont Ararat est it dix ou douze lieues d'El'ivan, 
tirant entre Ie midi etl'occident. 

On loue dans les Armeniens un sens droit, leut· pru
dence, leur habiIel!~ dans Ie commerce, leur application 
continuelle et infatigable au tra vail, qu'ils aiment d'incli
nation, un fond de bonte natllrelle qui les lie aisement 
avec les etl'angers, qui exclut d'cntre eux toute querelle, 
pourvu que l'interct ne 5'en meJe pas. Les defauts qu'on 
leur rcproche sont ccux de pl'csque toutes les nations, 
d'aimer la bonne chere, Ie vin , et par-dessus tout leur in
teret; mais il faut dire it leur 10uaJJg~ qu'il n'c"t peut-etre 
pas an monde un peuple plus susceptible des sentimens de 
religion, et plus constant it les suivre. Ils aiment les di5-
COU1'S et les livres de piete. lIs n'epargnent rien pour la de
coration de leurs eglises, qui sont les mieux ornees de tout 
1'01'icDt. Le christianisme qu'ils professent a pour eux de 
grandes rigueurs; illes oblige it des jeunes longs et auste
res, qu'ils observent avec nne regulal'i te si scrupuleuse, 
(I~l'ils ne ~'en dispensent, ni pour cause des longs et pe
mbles voyages ou lenr commerce les engage, ni meme 
pour cause de maladie; leur fidelite it. s'acc!uitter de la 
priere n'est pas moins edifiante. 

On sait que Cha Abas Ie" surnomme Ie Grand, deses
perant de garder l'Armenie contre les Turcs, et ne vou
lant leu.r laisse~ qu'un ~a'ys desert, enleva plus de vingt
deux mIlle famIlies armemennes, et les clivisa eu plusieurs. 
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eolonies, qu'il dispersa dans les diverse.5 provinces dc ses 
elats. 1\1ai8 Ia plus grande partie de ces colonies, <lyant cl~ 
confondues avec les mahometans dans Ies regions eloi
gnees, ont,en Ie ma lheur avec Ie temps d'oublier lenr ori
gine et la religion de leurs peres. Il n'en a pas ete "insi 
de la colonie que eha-Abas etablit it une lienc, et comme 
dans Ie faubourg d'Ispahan. Ce prince, flui avoil de grandrs 
vues, ayant reconnu que ses etats pouvoienl fournil' it UIl 

fiche com,merce, mais que les Pcrsans, portes naturelle
tnent a l'oisivete et it Ia profusion, etoient incapables de 
l'entrep['endl".~ et de l'entretenir, resolut de se servir des 
Armeniens, peuple d'un naturel tout eontraire, pour 
mctlre it profit dans ses etats les richesses qu'il y trouvoit. 
II comprit d'ailleurs que les Armenicns, etant chf(\ticns, 
seroient mieux venus dans I'Europc que toute autre nalion 
qui ne retoit pas. Il reussit dans ses desseins; les Arme
niens prirent gout au commerce, et depuis ce temps-Ia ils 
ont porte par tout Ie monde Ie commerce de la Perse. Un 
des premiers fruits qn'ils en retil'erent, fut de se batil' 
nne ville pres d'Ispahan, capitale de la Perse ; ils Ia UOIll
merent Zllifa) ou Julfa, du nom d'une ville de leur pre
miere patrie, et cette ville est aujourd'hui cOl!siderable ; 
elle a son kalanther de leur nation. Cet officier est comme 
qui .diroit parmi nous un maire ou un juge de h police. 

Le commerce ayant fait sortir les Al'meniens de leur 
pays, ils se sont etablis, par des colonies volontaires, dans 
presque tous les endroits ou ils I'ont exerce; dans la Geor
gie et les provinces voisines, dans la Perse, dans la Tur~ 
quie, dans Ia petite Tartarie , jusqu'en Pologne, et dans 
les autres lieux ou les guerres qui ravageoient leur patrie 
les ont contraints de se refugier; de sorte que Ies Arme
niens, qui, disperses comme ils Ie sont, paroisscnt un 
peuple inGni, ne feroient pent-ctre pas, reunis ensemble, 
deux 011 trois provinces de France. Les infideles, qui sont 
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leurs maitres, exereent sur eux un dur empire; iIs Ies 
dJargent d'imp6ts et les exigent avec violence, ce qui eu
tretient dans les esprits de toute la nation une timidite qui 
passe des peres aux enfans. Mais, qui plus est, jls aggl'a..: 
vent eux-memes leur propre servitude, faisant eclater au 
dehors des dissensions et des jalousies mutuelles, qui ser
vent de pretexte a leurs maitres pour leur faire des avanies 
et pour en tirer de grosses sommes. II n'y a point de no
blesse parmi eux, non plus que parmi les autres peuples 
d'Orient. L'exclusion qu'ils ont des emplois honorahles, 
ne leur lai,se ponr toute distinction que cell~ d'avoir plus 
ou moins de biens. Tous apprennent un metier dans leur 
jeunesse, el eessent de l'exercer (Iuand ils se mettent au 
commerce, ou qu'ils Ollt d'aiIIcnrs de quoi faire suhsistel' 
leur famille. U ne grande partie de la nation est OCCUPC(! 

des travanx de la campilglle, a labourer les tel'l'es et a 
eultiver les vigues. 

Les fenImes, comme tou tes celles de I'Orien t, sont con
damnees, pour <linsi parler, a une prison perpetueUe. Si 
elles sont obligees de sortir du logis, c'est toujours sous 
l'enveloppe d'un long milllLcilU et d'un grand voile blanc, 
qui les couvrcnt de teUe malliere, qu'ils ne leur laissent 
de libre que les yeux pour se conduire et Ie nez pour res
pireI'. Cependant, afill qu'elles puissent se visiter et S'CII

tretenir, oulenr fait des portes de communication avec 
]cs maisons voisincs ; mais ees portes, bien diiTerentes de 
celIes du temple de Janus, s'ouvrent quand les dames sont 
en paix, et se fermcnt quaud elles sont en guerre. Lcs 
fiUes et les jeunes [erumps ne paroissent a l'eglise qu'une 
ou deux fois l'annee, quoiqu'elles aillent hien plus sou
vent aux bains. Voila it peu pres l'etat ou se trouvellt a 
present les Armeniens. 

Le patriarche> qui, ainsi que nous l'avons dit, fait sa, 
residence ~ Eclllnia dz ill , est reconnu el honore par lous 
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les Armeuiens, non - seulemellt de la grande Armenie, 
mais encore par ceux qui commercent dnns Ia Perse, la 
Romelie et la petite Tartarie, comme Ie chef de leur eglise 
ct de lcur gouvernemellt ecclesiastique. Ce prelat prend 
'lui-meme Ie nom et la quali te de pasteur catholique et 
universel de toute la nation, quoiqu'clle se soit laissc 
malheureusemeut diviser entre elle par un ancien schisme, 
dont nous dirons l'originc ailleurs. Outre ce grand et ce
lebre patriarcat, trois autl'es prelats ont encore Ie titre de 

. patriarche, mais ils sont bien moins consiucres et moins 
considerables: Ie premier de ces trois prelats reside a Sis 
ou en Cilicie, et etend sa juridiction sur la petite Arme
nie et les provinces voisines, sur I'Anatolie et sur la Sy
rie. Les deux autres sont a peine connus; leur pouvoil' 
est borne dans-l'espace d'un diocese; l'un est en Albanie. 
et l'autre a Agtamar. Les Armeniens catholiqucs de la 
province de Naschivall ont un al'cheveque, qui reieve im
mediatement du Saint-Siege. Ce prelat et tout son clerge 
sont de l'ordre de Saint-Dominique, mais du rit anlle
nien. Les Armeniens etnblis en Pologne, et unis a l'eglise 
romaine, Olll aussi un archeveche a Leopol. 

Le grand patriarche est clu a la pluralite des voix des 
cvequcs qui se trouvent a Echmiadzin. L'acte de son elec
tion est envoye a la cour de Perse , pour en avoil' l'agre
ment du roi. Cet agrement s'achete sous Ie nom specieux 
d'un present pour sa mn.iesh~ et pou~' ses ministres. Mais 
si l'amhition et la partialite vienncnt a partager' les suffra
ges, et a causer une double election, alors Ie patrial'Cal 
est mis a l'enchere, et adjuge au pIns olfr'ant et dernier 
cncherisseuJ'. Le roi n'attend pas toujours que l'election 
soit faite', illa previent quand il veut ; et meme, sans y 
avoil' egard, il nomme pour patriarche qui illui plait. Le 
patriarche, ainsi nomme ou agree par Ie roi, preud pos
session de s:! dignite, dont it est rare qu'il soit depose 
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avant sa mort. Lorsqu'il est une fois monte sur son siege, 
il s'attribue un pouvoir absolu sur les autres prelats, ar
cheveques et eveques, avec Ie droit nOIl-seulement de les 
nommer et de les consacrer, mais me me de les destituer. 
Ce droit cependant est bien resserre par Ie fait, et reduit 
uniqnemellt a con firmer les electiuns qui se font par les 
eglises parliculieres, ou les nominations qui viennent de 
la part du grand - seigneur ou du roi de Perse. Le pa
triarche consacre Ia plupart de ces prclats a Echmiadzill. 
II en consaCl'e meme plusieUl's autres, sans leur assigner 
d'eglise propre, ct qui SOl1t a peu pres comme nos eveques 
ill partibilJ. C'est pourquoi il a toujours dans son monas
tere et aupres de sa personne plusieurs de ces eveques, 
el quelques autres, forces par des persecutions d'abandon
ner leurs sieges. 

Les rcvcllus dll patriarche sont tres- considerables, et 
montent tout au moins a deux cent mille eeus, sans'que, 
pour etre si riche, il en soit plus magnifique; car il est 
vetu simplement, et porte, comme Ies moines, nne Cl1-

culleet uu manteau noir; sa nourriture est frugale, vivant 
en communaute et comme sa communaule, c'est-a-dire 
qu'il ne mange jamais de viande, qu'on ne lui sert que des 
legumes, qu'il ne boit point de vin, et qu'on ne lui voit ni 
train ni e'lui page. Son grand revenu vient en partie des 
terres appartenantes a son monastere, et en partie des 
contributions de tout son peuple; mais ce revenu est 
presque tout consume a ache tel' de Ia protection a Ia COUl', 
a entI'etenir Ie monastere, a n\parer et a orner tles eglises, 
a contribuer aux frais de Ia nation, et a payer Ie tribut 
pour quantile de pauvres, dont l'indigence seroit une oc
casion prochaine d'abandonner Ie christianisme. Tous I~s 
trois ans Ie patriarche benit Ie saint chreme, et depute 
quelques-uns des eveques qui sont aupres de lui, et sans 
territoirc, pour Ie porter nux prelats qui ont des dioee-
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s'es, et ceux-ci Ie distribuent aux cures. Cette distribution 
est tres-fructueuse au patriarche; car chaC(ue Armenien se 
fait honneur et gloi re, dans celte occasion, de faire un 
present au palriarche, selon I'<~telldue de ses moyens. 
Outre un procnl'eur all receveur etabli en chaque eglise 
par Ie patriarche, pour recevoir les gratifications qui lui 
sont faites, il met contiuuellement en campagne, ~oil des 
eveques, soil des vertabiets, pour lever ses droits et pour 
parler ses ordres. Ces courses ne sont jamais steriles it 
ceux qui les font; ils sont tres -bien re<;us partont, et les 
prescns ne leur manquent jamais. 

Chaque cglise particuliere a son conseil compose des an
ciens les pIns considerables : ils elisen t leur ev{~quc, et 
l'elu va se faire sacrer it Echmiadzin. Ils pretendent avoir 
droit de Ie destituer s'ils n'en sont pas contens ; ce qui re
tient leur cveque dans la crainte continuelle, au de sa 
Mpositioll de la part du conseil, au de l'excommunica
lion de son palriarche , laquelle leur est tres-sensible. Les 
eveques font leur residence ordi naire dans les monasteres, 
et y vivent en communaule avec les moines, Leur revenll 
('onsiste dans Ies aumones et dans les revenans-bous qn'ils 
exigent }Jour les ordinations et pour les secondes noces. 
115 ne portent point ]a croix sur la poitrille, comme nos 
eveques; mais ils ont la mitre, l'anneau et la cl'osse. 

Les vel'tabiets au docteurs tienllent 1111 grand raug dans 
I'eglise d'Armenie. lls ne font point de difficulte de prendre 
Ie pas sur les eveques qui n'ont pas Ie degre de docteur. 
lis portent la crosse, et on tunc mission generale paul' 
pri!:cher partout au illeul' plait. Plusieurs sont superieurs 
de mOnaSlereS, et les aut res courellt Ie monde, debitant 
leurs sermons, que Ies peuples ecoutent avec respect. 
Pour avail' et porter c'e titre honorable de vertabiet, il ne 
leur en conte que d'avoir etc disciples d'ull vertahiet : ce
lui qui l'a une fois acquis Ie communirp.1e it autant d'au-
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tres de ses disciples qu'il Ie juge it propos. Lorsqu'ils ont. 
appris Ie nom des saints peres, quelques trails de l'histoire, 
ecclesiastique, surtout de ceux qui ont rapport a leUl's 
opinions erronecs, e'en est assez; Ies voila des docteurs 
consommes. Au reste, ces vertabiels se font rendre Ull 

grand respect: ils re!(oi vent, elant assis , les personnes qui 
les vont voir, sans en excepter meme les pretres. On s'a
vance modestement vers eux pour leur baiser la main; et, 
apres s'eU'e retire it trois ou quatre pas d'eux, 011 se met it 
genoux pour recevoir leurs avis. Les beaux endroits dl's 
sermons qu'ils font au peuple sont des histoires fabuleu
ses, souvent melees d'inveclives contl'e les Latins. Leur 
morale tend ordinairement a entretenir des pratiques su
perstitieuses, teIles qu'est celle de sacrifier des animaux. 

Tous les priJtres s(kuiiers sont cures; si plusieur.s des
servent une meme eglise, Ia paroisse se partage entre eux. 
lIs sont maries avant que de recevoir l'ordination. Pour ce 
qui est de leur science, comme iis sortent ordinairement 
de Ia lie du peuple, eIle ne va guere plus loin qu'a savoir 
lire courammen t le missel, qui est en armenien litteral, 
et a entendre les rubriques. Toule leur preparation pour 
recevoir l'ordre de Ia pretrise se termine a demeurer qua
rante jours dans l'eglise; Ie quarantieme jour iis disent 
]a messe ; eUe est toujours suivie d'un grand festin, pen
dant lequelia papadie, c'est-a-dire, la femme du nouveau 
pretre, demeure assise sur un escabeau , les yeux bandes, 
les oreilles bouchees, et la bouche fermee , pour'marquer 
la retenue qu'clle doit avoir a l'egard des saintes fonctions 
ou son mari va etre employe. Chaque fois qu'un pretre doit 
dire la messe, il passe la nuit precedente dans l'eglise : si 
l'eglise a plusieurs pl'(~~tres, l'hebdomadaire y passe toutes 
les nuits de sa scmainc. 

Tout Ie peuple chante ; les jeulles gellS, qui apprennent 
a l:hanter des leut.' enfance, melent leurs voix avec ceJles 
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(Ie leurs peres e1 meres; mais ce qui est infiniment edi
nant, e'est de voir la modestie que tous observent dans 
leurs exereiees de religion, et dans les lieux saints. Lors
que les enfans ont appris a lire, leurs maitres d'ecole les 
presentent a l'eveque ; l'eveque les ordonne des l'age de dix 
ou douzc ans; et apres l'ordination, ils demeurent deux 
ou trois joursa l'eglisc sans en sortir. On les y fait lire, 
ils y jouent, on leur y porte a manger, et ils y couchent : 
ils ont toujours leur petit surplis sur Ie corps, et ils ne Ie 
quittent que lorsque les pretres les reconduisent chez leurs 
parens; les parens et les amis du nouvel ordonne ne 
manqucnt pas de regalcr l'eveque avec ses pretres. L'eve
que ne rcc;oit que douze sous de chaque ordonne. 

L'ancienne tradition, sur l' elabfissemellt du c1lristia
Ilisme dims I'Armellie, est que les apotres ayant partage 
entre eux tout l'univers, pour porter les lumieres de l'E
vangile jusqu'aux extremites les plus reculees et les mains 
connues, saint Bart/lelemi el saillt Tlzadee furent envoyes 
aux Indes, et ensuite en Armenie, pour annoneer Ie 
royaume de Dieu a A bgare, roi d'Edesse; et que ce 
prince, touche de leurs paroles, embrassa la foi ehrti
lienne et Ia fit embrasser it ses peuples. C'est par la memc 
tradition que nous savons qu'Abgare, qui vecut saintcment 
ct constammcnt dans sa foi, eut pour succcsseur Allalllls 
son fils, lcquel, bien different de son pere, fut un roi 
impie et enncmi des chreLiens. Sallatragus, fils de la sreut· 
d'Ahgare, reglla apres Ananus et "pustasia. C'est a ce 
prince apostat, a son frere Pollimills et a un autre peti t 
roi de Babylone, que l'on attribue h mort des deux saints 
apotres saint Barthelemi et saint Thadee. Le dernier or
donna eveque d'Edesse saint Attlufe, qui fut couronne. du 
martyre sous Ananus, fils d'Abgare, et qui alIa en rece
-voir la paime dans Ie ciel, pendant que saint Thadee, 
son maitre, combattoit encore sur terre pour la mCl'itcr. 
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Saint Auhee eut pOUl' Slleeesseur Tltdophile dans Ia mcme 
eglise; mais depuis Theophile jusqu'au temps de Cons
tantin , ou environ, Ia tradition et l'histoire ne font men
tion d'aueun roi d'Armcllie qui ait fllit profession de la 
foi ehr-ctienne, et meme ne nous font apereevoir aucun 
vestige du christianisme dans eette nation. Mais Ie Seigneur, 
qui 5e ressouvient toujours de sa miserieorde, voulutdonncr 
un nouvel apotre aux Armcniens, et eet apotre fut saint 
Gn:goire, surnomme l'illuminateur. II cloit, disent I~s 
historiens, issu de leurs rois Arsaeides. Son pere, nomme 
Anae, fut un traitre, qui assassina CllOsroes, son roi et 
son parent, dans Ie temps que eelui-ei, les armes it,Ia main, 
rem portoit de continuelles yictoires sur Al'tasiras, roi de 
Perse, et qu'i! conqueroit I'Assyrie. L'auteur de ce crime 
cnorme fut it l'instant j etc du haut d'un pont dans un 
fleuve tres-rapide, on il Cut noye, et ses enfans furent 
mis it mort. Gregoire, dont nous parlons, fils cl'un tel 
pel'e, mais destine de ~)ieu pour etre l'apotre des Arme
niens, fut preserve du sort de ses freres. II se refugia it 
Cesaree de Cappadoce, on il fut re<;u chez une dame ver
tueuse, qui prit grand soin de Ie faire bien imtruil e de 
tous les pl'incipes et des saintes pratiques de la religion 
ehrcticnne. 

A peine fut-il en ctat de les enseigner a ses compatriotes, 
qu'il commen<;a pal'mi eux son apostolat. II annon<;oit 
1'Evangile de Jesus-Christ, et en particulier et en public. 
Les Armeniens, charmes d'entendl'e un de leurs freres 
qui les instruisoit avec tant de science et de zele, aecoll
roient de toutes parts pour suivre ses instl'Uction,s. Tiridate, 
fils de Chosroes, qui l'cgnoit alors, fut bientot informe 
qUf Ie fils d'Allae, l'assassin de son pere, prechoit Ie 
ehl'istianisme dans ses etats avec un succes surprenant. 
La haine de ee prince eontre Ie christianisme, et son vif 
ressenliment du meurlre du roi son pere, l'inilerent a 
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l'exd~s contre Gregoire. II Ie fit an'eter et tourmcnlcr de 
toutes maniel'cs; sa fnreur s'elendit jusque sur tous les 
ch.'etiens de l'un et l'autre sexe, q u 'il persecutoi t a loute 
()lIlrance. Tiridate se convertit (,ependant quatorze ans 
apres. C'est alors <Iue Gregoire alla a Cesaree de Cappa
doce pour se faire ordonner eV(\que par Leon, archeveque 
de celte ville; it son retour, il etablit son siege episcopal 
it Vngarsciabat, capitale d'Armenie, et situe au lieu ou est 
nnjourd'hui Je monastche d'Ecbmiadzin. Ses premieres 
predications sur Ie bord de l'Euphrate produisirent chaque 
jour des effets surprenans et presque incroyables : un 
lIombre considerahle d'Armeniens fllrent regeneres dans 
les eaux sallltaires du baplcme; et Tiridate, voulant donner 
au successeur de saint Picrre des preuves sinceres de sa 
convel'sioll, fit Ie voyage de Rome, accompagne de G,'e
goire et drs principaux de sa cour. Saint Sylvestreoccupoit 
alors Je Sain t - Siege, et Constan tin tenoi t l'em pi reo Ils 
re~urent run et l'anlre Ie roi Tiridate et Gregoire avec 
lous les honneurs possibles, et les plus grandes demons
trations d'amitie. Gregoire, en presence du pape et de 
I'empereur, fit la profession de foi au nom du roi et de 
ses sujets, reconnut la primaute du pape, et supplia sa 
sainlete de recevoir it sa communion son eglise et sa na
tion. Le saint pape reltut l'un et l'autre avec toute la joie 
d'un pere qui voit revenir it soi ses enfans. II fit plus; car, 
pour donner it ses nouveaux p.nfans des marques de sa ten~ 
dresse, et pour mettre leur eveque plus en etat de leur etre 
utile, ille sacra premier patriarche des Armeniens, et lui 
dOlllla Ie pouvoir d'elablir des patriarches chez les Iberiens 
et chez les Albanois. ' 

Gregoire gouverna trente ans l'Eglise d'Armenie. Ses 
successeurs reslerent attaches it rEglise romaine pendant 
deux siecles, et maintinrent la foi pure; mais Ie siege 
patriarcal ayant ete transfere it Thcvin, Ie patriarche 
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jYic/,ces, surnomme A clzdaraglte1lSis, tint, vcr~ ran 520, 
dans cette ville qui ctoit probaLlement deja sous la domi
nation persane, Un conciliabule de dix evequcs dans leqnd 
il se ,declara pour I'hcresie des mOlloph},sitf's. On suppose 
qu'il "oulut faire sa cour aux Persans idolittres, qui cher
dlOient a mettre la division entre les Grecs et les 'Arme
niens, un is par leur commune opposition II l'idol:itrie. 
C'est ainsi que Ie schisme s'elablit dans 1'eglise d'Armenie, 
et s'y est maintenu jusqu'a nos jours, quoique grand 
nombre .de patriarches cusscnt fait leur soumission au 
Saint- Siege de Rome. 

Le I'll des Armel/iells sclllsmatiques consiste particulie
rement dans la liturgie, dans Ies sacremens, dans les fetes, 
dans Ics jeunes, dans Ie chant, et dans les prieres publi
ques. J'en ferai autant d'articles. 

De fa liturgie. Dans les cglises, Ie pave est couvert de 
nattes ou de tapis. La coutume est de quitter par respect 
ses souliers lorsqu'on y entre. Les autels sont de pierre, 
sans reliques, simples, etroi ts, et faits de maniere qu'ort 
peut aisement tourner tout autonI'. Le crucifix est peint, 
ou fait de nacre de perles cnchassees dans du bois. Le 
calice et Ia patene ressemblent aux llotres. On les couvrc 
d'un voile de crepon , sallS pale. Le sanctuaire est Serar!! 
de l'eglise par un grand rideau, qu'on tire pendant Ie 
mystere de Ia sainte messe. II est rare qu'on dise deux 
messes en un jour dans la mcme eglise; mais on n'en dit 
jamais qu'une sur chaque autel. Le pretre qui la doit dire 
couche dans l'eglise pendant la semaine. On n'y celebre 
que des messes ha~tcs, et toujours it la pointe du jour; 
mais la veille de l'Epiphanie, et Ia veille de Pitques, Ies 
messes se disent Ie soil'. 

Le celebrant porte un honnet rond, dont la pointe se 
termine en croix; son <lube est etroite et courte ; il a sur 
chaque bras un manipule, qui est nne espece de manche 1 
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qui ne monte que jusqu'au coude; son etole est ornee de 
croix; les extremites en sont etroites. L'amict du pretre 
est comme un collier de moine, d'argent ou d'or, d"ou 
pend une toilc sur les epaules; il est ensuite revetu d'une 
chape. Les pretres assistans n'ont simplement qu'une chape 
sur leurs habits. Les diacres ont une aube sans ceiuture, 
l~t une etole sur l'epaule gauche, qui pend devant ct der
riere. Les sous-diacres et les clercs ont un surplis ou une 
aube etroite, qui descend jusqu'aux talons. Le surplis ou 
l'aube sont marques de croix, peintes en fleurs sur la poi
trine, sur les deux manches, et sur Ie milieu du dos, avec 
quatre aut res croix plus petites aux quatre coins. 

Les ceremonies des pretrC5 a l'antel sont celies-ci : Ie 
. pretre habille se lave les mains, dit l'IlItroit au pied de 
l'autel, et fait seul sa confession, en termes presque sem
hlahles nux notres. Le pretre assistant dit Misereatur j Ie 
celebrant, elant monte it rautel, Ie baise trois fois; l'archi
diacre lui porte l'hostie, qui est d'un pain sans levain, 
et Ie pretre la place dans un trou fait expres dans la mu
raille, semblable a celui ou ron met les burettes dans 
quelflues - unes de nos eglises. II y pose aussi Ie calice, 
~pres y avoir mis du vin pur et sans eau. Le diacl'e 
dit du milieu de l'eglise ces paroles: Bellissez, Seigneur. 
Le celebrant poursuit seul, disant : Benediction et gloire 
al!Pere et au Fils; et recite Ie psaume, l'antienne et l'hymne 
du jour i les clercs ~lJantent trois fois Ie Trisagioll) avec 
l'addition de Piene Gnaphee: SaiTit Diell) saint furt, 
saint immorlel, qui avez ete crucifie pour nous, ayez 
pi tie de nous. Les clercs ayant fini, Ie celebrant lit Ie 
psaume, ]a prophetie et l'epitre propre du jour; il se 
tourne vel'S Ie peuple, et dit : La pair soit avec VOltS; 

et avec votre esprit, repondent les clercs : ces paroles se 
repetent sept fois pendant la messe. 

Le diacre lit l'evangile du jour. Dans 

4· 

Ie symbole, qUl 
16 
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se chante apres l'evangile, en pilrlilnt du Silint- Esprit, 
Ie schisme a supprime ces mots: Qui procede dil Pere et 
du Fils. Les oblata se font ensuite en cette maniere : Ie 
celebrant, Ie diacre et les clercs Ies portent en pl'Ocession 
ilutour de l'autel, et chan tent: « Le corps du Seigneur 
et Ie silng de lil redemption est en presence; » et Ie peuple 
se prosterne. Le pretre, etilnt remonte it l'autel, et s'etant 
lave les doigts, se tourne du cOte du diacre et lui donne 
Ie baiser de paix. Le diacre dit aIOl's: « Donnez-vous Ia paix 
ll1utuellement, dans Ie baiser de purete; et vous, qui 
n'etes pas dignes de communiquer aux mysteres, descen
dez a la porte, et priez. » Le celebrant etant venu it la COIl

~ecrillioll, il prononce d'abord ces paroles: « Prenant Ie 
pilin dans ses saintes, divines, immortelles, immacul~es 
el ilgissilntes milins, il henit, rendit graces, rompit, 
donna it ses disciples choisis, saints et assis .... » 

Le pretre continue, . et profere Ies paroles sacramrn
tclles, telles quc nOllS Ics pl'oferolls, sur Ie pain et sur Ie 
\ in, qu'il cleve pOUl' elre adores du pl'llple. Apres Ia COIl
,ecriltion, et quelques priercs faites ilvec des heneclictions, 
Ie celebrant ievc Ie voile qui couvre Ie cillice, et, prcnant 
I'hostic en main, dit trois fois : « Par ceci, tu seras veri
tablement Ie pain benit, Ie corps de notre Seigneur et 
SauveUl' Jesus-Christ. lJ Il ajoute et dit trois fois : « Ton 
Saint-Esprit coopel'ant, » et couvre Ie calice. Apres ces 
paroles, Ie pretre prie pour tous les ~ats reguliers et secn
liers. Le diacre, en chantant, fait nrention des saints, et 
en particulier des saints Thadt:e et Bart/uiiemi et de 

) 

Gregoire i'11111minateul', auxquels il joint J('all Orod-
nicti, Gregoire Dukeratsi, et Barsam, tous trois hel'eti
liues. II fait aussi memoire d'Abgare, ConstantiTl, Titi
dale et Theodose. L'oraisou dominicale est chantee par Ie 
peuple. A pres l'oraison, Ie pretre se tourne deux fois 
versle peuple, et, lui montrant l'hostie sur Ie calice, dit 



ECRITES DU LEV ANT (ARMENIE). 243 

d'aboru : « Les choses saintes aux saints ~ » et a la se

conde fois il ajoute.: « lVlangez Ie saint venerable corps 
et sang de notre SeIgneur et Sauveur Jesus-Christ avec 
saintete, lequel descend dn ciel, habite parmi nous; il est 
]a "ie. » L'Agl/us Dei se dit dans les termes dont nOllS 
nDUS serVOllS, ou approchans, et Ie cCl~brant fait la com
mtlU~on. La communion elant faite, Ie diacre dit au peu
pIe: « Approchez avec crainte et avec foi, et communi
quez au saint: j'ai peche conLL'e Dieu. Nous crayons au 
Pere, Dieu vrai; nous crayons au Fils, Dieu vrai; nous 
crayons au Saint-Esprit, Dieu vrai. Nous confessons et 
crayons que c'est Ie vrai corps et sang de Jesus-Christ, qui 
nous sera en remission de nos peches. » Des cleI'cs I'ePOn
dent et chantent: « NOlre'Dieu et notre Seigneur nous a 
apparu;heni celui qui vient au nom du Seigneur.» Alors 
Ie peuple eommunie; Ie celebrant Ie benit, et chante: 
« Faites vivre, Seigneur, votre peuple;» les clercs pour
suivent en chantant : « Nous SOIDmes remplis de vas bon
tes.» Le diacre ajoute: (( Avec foi et avec paix;») et les 
clercs avec lui disent: « Nous rendons graces.) Le cele
brant marche ensuite vel'S Ie milieu de l'eglise; il y fait 
quelques prieres, et les finit en se toumant du cote du 
peuple, disant: « La plenitude de la loi et des pI'ophetes; 
vous etes Ie Christ Diell.» Puis ilmonte a l'autel, et apI'es 
trois adoI'ations : « Seigneur Jesus-Christ, dit-il, ayez pitie 
de nous.» L'evangile de saint Jean se recite a la fin de 
la messe, selon la coutume de l'Eglise lati ne. 

Pendant la messe les officians ne font aucune genu
flexion, mais seulement des inclinations: Ie celebrant be
uitle peuple plus de cinquante fais, etendant la main sans 
tomner Ie corps. Le diacre prononce presquI' autant de 
iois, et en meme temps, ces paroles: « Bcnissez, Sei
gneur. ) Avant la messe, les Armenien,s font Hne pro
fession de foi qui esl hel'ctiqne. Elle commence par Ull 
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exorcisme, et fini t par unc confession de toutes sarles de 
crimes les plus capables de choquer les oreilles pieuses rt 

chastes. Pour ce qui est de l'oiliee divin qu'on recite dans 
les eglises armeniennes, l'ancienne langue de la nation, 
qu'on peut appeler un armenien liueral, y est seule en 
usage; mais son intelligence est rI~servee aux minislres des 
autels, lesquels tres-souvent ne savent ~utre chose que Ie 
lire. C'est non-seulement par ce rit singulier que la nation 
se distingue des autres societes chretienncs, mais encore 
par l'administration des sacremens, 011 ils ont introduit des 
abus a corriger, et d'autres a abolir, comme on va Ie vail'. 

Du baplclIle. L'eveque ou Ie pretre qui administre Ie 
\ sacrement de ba pteme, re<.;:oit d'abord I'enfant hors de Ia 
porte de l'eglise, qu'on tient fermee : il y recite Ie psau
me 130, et diverses pl'icres. Ensuite, se tournant vers l'oc
cident, il repete trois fois I'exo['cisme; puis, se tournant 
vcrs l'orient, il fait trois fois Ies demandes ordinaires sur 
la creance des princi paux ariicles de la foi, et dit Ie 
psaume COl!ftlemilli, qui est Ie I 17". Alors Ia porte de 
l'eglise s'ouvre; et elant ouverte, on marche vers Ies fonts 
baptismaux. Le pretre y oint l'enfant d'huilc bellite. 11 
recite a haute voix Ie psaume VOX' Domini super aquas, 
et Ie troisieme chapitl'c de saint Jean, OU Jesus-Christ 
instruit Nicodeme de la necessite d'une regeneration spi
rituelle que Ie saint bapleme opere en nOllS; puis il y 
benit l'eau des fonts. II y plonge Ie crucifix, et y n!pand 
Ie saint chreme, disant trois fois alleluia, avec ees pilroles : 
!( Que cette eau soit beuite, oillte et sanctifiee. I) Apres 
ces premiehes ceremonies, Ie pretre demande Ie nom 
qu'on donne it l'ellfant; et, Ie nommallt alors par son nom, 
il Ie plonge entierement trois fois dans l'eau des fonts, 
disant a chaque immersion: « N., serviteur de Jesus
Christ, qui se presente de sa prop~'e VOIOnle au bapieme, 
est maintenant baptise par moi, au nom du Pere, du Fils 
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et dn Saint-Esprit. Vous etes rachete par Ie sang de Jesus
Christ, delivre de la servitude dn peche; VOllS etes fils 
adoptif dn Pere celeste, coheritier de Jesus - Christ, 
temple dn Saint-Esprit. » 

Un autre rituel armenien prescrit line differente ma
niere de conferer Ie hapteme. Le pretre dit a la premiere 
immersion, all nom dll Pert:; a la soconde, all 110m dll 

Fils; et a la troisieme, Oil 110m du Saillt- Esprit. Cette 
repetition, aft flom, est contraire a l'institution de Jesus
Christ, dans laquelle les saints peres remarquent, contre 
les ariens et les Macedoniens, que les trois personnes de 
la sainte Trinite sont enoncees sous les mots all nom) une 

fois prOnOIlCeS, pour marquer l'unite des trois personnes 
en essence. Les Armeuiens attendent Ie huilieme jour apres 
la naissance u'un enfant pour Ie faire baptiseI', et il n'a1'
rive que trop son vent que l'enfant meurt pendant cet espace 
de temps sallS hapteme. Quelques-nns de leurs docteurs , 
pour se meltre a couvert de ce juste reproche, souticnnent 
que, dans cettc occasion, Ie hapteme n'est pas ahsolument 
necessaire a l'er!fanl; et c'est ce qui a donne occasion de 
les aCCllser de ne pas croire Ie peche originel. Cependant 
il cst certain que la nation, en general, croit a la neces

site du hapteme. 
De la cOIifirmatioll. Elle se donne anx enfans inconti

nent apres Ie hapteme; Ie meme pretre administre l'un 
etrautre sacrement : tel est l'usage ordinaire des eglises du 
Leva.nt. Leur chreme n'est pas seulement compose d'huile 
d'olivc et de baume, on y ajoutc Ie suc de ditrerens aro
mates confondu dans uu vin. Comme l'huile d'olive est 
Ires-rare dans Ie pays, quelques eglises y avoient subs
titue l'huile de sesame; mais on l'a retranchee, n'etant 
pas une matiere convenable. La henediction du saint 
chreme est attrihuee au seul patriarche des Armeniens; il 
en c~1\'oie chaque annee une portion aux eveques, pour 
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en faire la distribution aux pretres. Ceux-ci, craignant 
s()uvent d'en manqueI', y ajoutent une huile etrangere, et 
s'exposent a 1'alLerer considerablement. Le rituc1 prescrit 
aux ministres de la confirmation de faire premier-ement 
Ie signe de Ia croix, avec Ie chreme, sur Ie front de l'enfant 
qui vient d'etre ha ptise, et il prononce ces paroles: I( La 
suave onction , au nom de Jesus-Christ, est repandue sur 
VOllS; Ie sceau des dons celestes au nom du Pere, elu Fils 
et elu Saint-Esprit. » II ne repete point 1'i nvocation des 
trois personn'es de Ia sainte Trinite aux onctions suivantes. 
A celie des yeux, il dit : « L'onction de Ia sanctification 
edilire vos yeux, afin que vons ne vous endormiez jamais 
dans Ie sommeil de Ia mort. » Aux orcilles : « L'onction 
de la sanctification, pour vous faire entendre Ies com
lUrtudemens de Dieu.» Aux narines: I( L'onction de la 
sanctification vous soit, au nom de Jesus - Christ, une 
garde a volre' houche, nne porte forte sur vos levres. )) 
Dans Ie creux des lUains : « L'onction de la sanctification 
soit cn vous, au nom de Jesus-Christ, la cause des bonnes 
OCllvres. II Sur la paitt'ine : « L'ollction de Ia sanctification 
furmera en vous un cocur pur, et rcnouvellera l'esprit 
droit clans vos entrailles. » Sur la paume des mains, il 
elil: « L'onction de la sanctification vous sera, au 110m de 
Jeslls-Christ, un houdier pour repousser les neches du 
malin esprit.» Sur les pieds, il dit: « L'oncti011 de la sanc
tification dirigera vos pas a la vie eterneIIe. » Apres toutes 
ct's onction5 faites, Ie ministre met une couronne sur la 
tele de l'enfant, et Ie commllnie etant encore it Ia mameIIe. 

De l'ellcllnri.llie. Les Armeniens adminislrent Ie sacre
men! de l'encharistie d'une maniere qui leur est particu
liel'e. Le pretre ne consacre qu'une seule hoslie, quelque 
grand que soit Ie nomhre des communians. LeU!' hostie 
est ronde, mais trois ou quatre fois plus epaisse que les 
uotrcs. Apres avoir compte ceux qu'il doit commnnier, il 
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rompt l'hostie en autan t de petites parties (IU'iI y a de 
communians; il les fait tremper toutes dans Ie sang de 
Jesus-Christ, et, les en tirant avec les doigts, illes pOl'le 
dans la bouche des communians qui se presentent it lui, 
etant lous dcbout. Les Armeniens c ommunient les enfans 
immedialemem aprcs Ie bapteme et la confirmation, non
obstant Ie grand inconvenient dOIH ils sont souvent 
temoins, que les enfans rejettent la particule de l'hostie 
lu'ils ne peuvellt avaler. Nous ne nous taisons pas sur cet 

abus, non plus que sur un autre qui lui est contraire ; c'est 
la rarele Jes communions parmi les adultes; cal' plnsieurs 
passent les annees sans s'en a pprocher, ou n 'en appro
chent que Jeux [ois 1'annee; savoir, Ie samedi saint H 

Ie jour de I'Epiphanie. Quant it leur maniere de donnel' 
Ie saint viati(fue aux malades, leur ritue1 ordonne que Ie 
pretl'e sera precede de 1a croix et d'un encensoir : i1 recite 
des psaul1les, des epitres et dts evangiles, Ie symbole de 
la foi, auquel il ajoute Ie Trisagioll. Je ne sais pourquoi 
ils ont pour pratique de ne donner 1a communion, meme 
aux malades, que quarante jours apres la precedenle 
commulllon. 

De La pellitence. L'incapacite des pretres arDH~niens a 
introduit plusieurs alms intolerables dans l'usage du sacre
ment de Ia penitence. Le confesseur, pour avoil' plus tot 
fait, et pour recevoir sa retribution, a par ecrit une longue 
liste de peches qu'il recite, sans en supprimer les plus 
enormes. Le penitent, soit qu'i1 s'en connoisse coupable 
ou non, repond: « J'ai peclte contre Dieu. » 5i un confes
seur, mieux instrui t de son devoir, interroge son penitent, 
il ne lui dira mot sur l'accusation qu'illui fera des peches 
gl'jefs; mais s'il vient a s'accuser de quelques faits qui 
sont plutot des superstitions que des peches, comme d'avoir 
tue un chat ou un oiseau, alors Ie confesscUl', prenant un 
ton severe, fait de rudcs repriI;llandcs a son penitent, et 
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lui impose de rigoureuses penitences. II n'oublie pas ,sur

tout de Ie questionner s'il n'a point de biens d'autrui; car, 

si Ie cas y echoit, il s'applique, ou it son eglise, Ia resti

tution qui est due a l'homme vole. Les {ermes dont les 

Armeniens se servent pour prononcer l'absolution, sont 

differens de ceux que les Grecs y emploient. Les termes de 

ceux-la sont absolus, et ceux des derniers ont Une forme 

deprecatoire.Voici Ia formuledesArmeniens: ({ QueDieu, 

qui a de l'amour pour les hommes, vous fa sse misedcorde; 

qu'il vons accol'de Ie pardon des peches que VOllS avez. 

confesses, et de ceux que vons avez ouLlies; et moi, par 

l'autorite que me donne l'ordre sacerdotal, selon les divines 

paroles: TOllt ce que '1I0US avez delie sur fa terre sera dd

lie dalls Ie ciel; avec les memes paroles, je vous absous de 

tous les peches que VOllS avez commis par pensees , paroles 

et reuvres, au nom du Pere, dn Fils et du Sainl

Esprit. » 

De l' extriJll!e - o/lctioll. Les Armeniens reconnoissent 

l'extreme - onction pour un des sept sacremens inSlitues 

par Jesus - Christ; mnis ils en ont presque aboli l'us~ge, 

sous pretexte que l'extreme-onction ayant, discnt - ils, la 

vel'tu d'effacer les peches, les peuples se prevaloient de 

eette opinion pour s'exempter de la peine de confesser 

leurs peches et de faire penitence. Ainsi, pour corriger 

eet abus, ils ont su pprime Ie sacrement de l'extreme-onction. 

n faut cependant rp,marquer ici que dans les Eglises d'O-. 

rient on l'administre inditferemment aux sains et aux 

malades; car, disent - ils, Jesus -Christ l'a instittle pour 

guerir les maladies du corps et de l'ame; et c'esl pour nous 

instruire de ce double eilet dn sacrement, qu 'OIl l'appelJe 

l'onction des infirmes; or, il arrive assez souvent que Ie 

corps elanl en sante, l'ame est malade par la gl'iiwete de 

s~s pe.~hCs: ~~ais les Armeniens ont une pratique bien 

smguhere a 1 egard des prelres apres leur mort. 
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Un pretre "ient-il de mourir, on en avertit aussitot un 
autre pretre, qui apporte Ie saint chreme, et qui. en fait 
des onctions en forme de croix sur la main, sur Ie front, 
et sur Ie haut de la tete du cadavre, disant : « Que la main 
de ce pretre soit benie, ointe et sanctifiee par ce signe de 
la sainte croix, par cet evangile et par Ie saint chreme, au 
nom d~ Pere, du Fils et du Saint - Esprit. » 11 repete la 
meme formule, en faisant Ies deux autres onctions : c'est 
dans ceUe derniere ceremonie, concluent quelques-uns de 
leurs docteurs, que consiste, it proprement parler, Ie 
sacrement de I'extreme-onction. Les Armeniens ont en
core pour pratique de laver les pieds de tous ceux qui 50nt 
a l'eglise. Apres Ies avoir laves, les pretres les oignent de 
beune, en memoire du parfum que la femme pecheresse 
repandit sur les pieds du Sauveur. Ils se servent de beurre 
au defaut d'huile, qui est rare dans Ie pays. L'eveque Ie 
ll!!nit, avant que de commencer Ie Iavement des pieds, et 
dit en Ie benissant : « Seigneur, sanctifiez ce beurre, ailn 
qu'il soit un remede contre toutes les maladies, qu'il donne 
la sante 11 l'ame et au corps de ceux qui en re~oivent I'onc
lion. » Leur rub rique porte que cette pratique est recom
man dee parIes apotres inspires du Silint-Esprit. 

De l'ordre. Le rit que Ies Armeniens observent dans II'S 

ordinations est conforme, plus qu'aucun autre des Eglises 
d'Orient, 11 celui de l'Eglise romaine. Aussi se glorifient
ils de I'avoir re~u du pape saint Gregoire-Ie-Grand, pour 
lequel ils couservent une singuliere veneration. Les prieres 
que fait l'eveque en donnant Ies ordres, sont belles et 
edifiantes. La tonsure chez les Armeniens est, comme 
parmi nous, l'entree dans l'etat ecclesiastique, avec cetle 
difference que Ie rit romain ne donne aucun office au 
tonsure dans l'eglise, et que Ie rit armenien Ie charge dn 
soin de ten,ir l'eglise propre et nette; c'est pourquoi l'eveque 
met entre Ics mains du tonsure un balai, ct lui dit : « Re-
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ccvez Ie pouvoir de nettoycr l'cglise de Dieu, et qu'en 
meme tcmps Ie Scigneur vous netloie des peches que vaus 
.lvez pu commeLtre. )) Les Grecs confondent les autres 
quatre ordrcs, qu'on appclle moindrcs, dans celui de 
lecteur. Mais les Armeniells Ies distingucllt , et celui Clui 
Ies re~oit rcyoit de l'cvequp, ainsi que dans Ie rit romain, 
ce qui doit elre de son office: Ie portier rC90it les clefs de 
l'cglise, ct l'cvcque lui dit : « Comportez-vous eomme 
ayant a rendre compte a Dieu des choses qui sont fermees 
sous la clef, et qui vous sont dounees; soyez vigilant; 
priez limdis que vous onvrez, et fermez Ia porte de l'eglise.» 
L'eveque ensuite Ie conduit a la porte, f't Ie diaere dit 
truis fois a l'everlue : « Ens(;'ignez -Ie. )) L\~veque met la 
def dans la sen'U!'e, disant aussi trois fois: « Faites ainsi.» 
Les autres Illoilldres se donnent avec Ies ceremonies et 
Ics avel'lissemens qui leur sont propres. L'habit de sous
diacre est une aube 1 et rien de plus. Ccluidu diael'e cst 
l'aube sans ceinture et une etole. 11s rC90ivent de l'eveque 
ce qui est proprement de leur ordre, et I'eveque leur 
donne en meme temps les instructions con venables a leurs 
emplois. 

L'ordination dcs pretres armeniens a des cel'emonies 
particulicres. Elle commence p<lr Ie chant de plusieurs 
psaumes, et d'autres pr~eres; l'evcque s'informe ensuite 
des quali les du diacre qui lui est presente, de ses mreurs, 
tie sa capacite, de sa naissance, qui doil etre d'un mariage 
legitime. Son information f<lite et jngee filvorable, l'eVe(PlC 
impose sa main droite sur la tete du dincre, et prononc~ 
les paroles suivalltes ; « Seigneur, Dieu tout-puissant, 
createur tie toutes choses, redempteur vivifiant, et rep<l
l'ateur des hOll.tmes, qui, par votre bonte infinie, accordez 
;\ votre sainte Eglise les graces et les dons visibles et invisi
hIes, nons nous adressons aujourd'hu~ it votre charilf~ 
bienfaisanle envers les hommes, vous suppl ip.I1t d'nccotdcr 
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a cel~i-ci, votre servileur, que par cette vocation et cetle 
imposition de mes mains, il re90ive l'ordre de pretrise ; 
qu'iI re90ive dignement votre esprit saiut, et Ie don de bien 
gouverner par la grace de notre Seigneur et redempteul', 
qui nous appclle to us par une vocation sainte, selon les 
ordres differens, pour servir Dieu, et pour glorifier avec 
actions de graces Ie Pere, Ie Fils et Ie Saint-Esprit, main
tenant et toujours, et dans 1es siccles. Ainsi soit-il. » 

L'eveque fait deux nouvelles impositions de sa main sur la 
tete du diacre qu'il ordonne ; it lui met l'etole SUI' Ie cou, 
une espece de mitre sur la tete, un amict sur les epaules, 
une chape au lieu d'une chasuble; il accompagne ces ac
tions de differentes prieres, et toutes conformes it chacIue 
action. lVIais il faut remarquel· que lorsque l'eveque lui 
donne et met Ia ceinture, illui dit : « Recevez du Saint
Esprit Ie pouvoir de liel' et de delier, que notre Seigneur 
Jesus- Christ donna aux saints apotres, lorsqu'il It'ur eli t : 

Tout ce que vous aurez lie snr la terre sera lie dans Ie ciel, 
et ce que vous aurez delie sur la telTe sera delie dans Ie 
ciel. » Ces paroles finies, l'eveque lui fait une onction dam 
les mains et sur Ie front, et lui prescnte ensuite Ie calicl~ 
avec Ie vin, e't la patene avec l'hostie, en disant : I( Rece
yez, prenez; car vous avez re9u Ie pouvoir de consaCl'el' 
et de faire Ie saint sacrifice, au nom de notre Seigneur 
Jesus - Christ, tant pour Ies ,'ivans que pour les morts. OJ 

L'ordination du pretre finit enGn par Ia benediction que 
l'eveque lui donne en ces termes : ( Que la benediction de 
Dieu, Pere, Fils et Saint-Esprit, descenJe sur VOllS, qui 
avez re!{u l'accomplissement de l'ordre de pretrise, pour 
olfrir Ie corps et Ie sang de Jesus-Christ, pOllr la paix et 

pour la remission des peches. Ainsi soit-il. » 
DIt mariage. Les enfans des familIes armenicnne3 se 

reposent absolument sur leurs peres ('t meres, on ~ltr 

leurs proches p:1rens, clu choix de la personne r{tt'ils doi, 
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vent cpouser, et des conventions matrimoniales. Le roa
riage se celebre it l'eglise; les contractans s'y rendent de 
grand matin ; la future epouse y est conduite par sa famille; 
son visage est couvert d'un grand voile, qui la cache aux 
yeux de tous les assistans, et c'est Ii l'eglise seulement que 
son futur epoux la voit pour la premiere fois. I.e rituel 
contient de tres - belles oraisons pour la benediction de 
ranneau des fian<;ailles; la benediction nuptiale, que l~ 
pretre donne ensuite aux fiances, est exprimee en ces ter
mes : « Benissez, Seigneur, ce mariage d'une benediction 
perpetuelle, et accordez -leur par cette grace qu'ils con
servent la foi, l'esperance et la charite; donnez -leur la 
sobriete, illspirez-Ieur de pieuses pellsees; COllservez leur 
couche sans souillures, afin que, fortifies de to utes parts, ils 
perseverent dans votre bon plaisir. » Apres la celebration 
du mariage, ceux qui ont ete invites reconduisentles nou
veaux maries chez les parens de l'epouse, avec des cris de 
joie et des frappemens de mains qui en sonL It:s mar
ques. La ceremonie des noces finit en presentant un bassin 
il tous les con vies , qui y mellent leur present, scIon leut"s 
facultes, et chacun d'eux re~oit un mouchoir des mains 
de l'epouse. 

Les noces chez les Armeniens sont defendues depuis Ie 
dimanche de 1a Quinquagesime jusqu'a la Pentecote. Les 
empechemens de leurs mariages, qu'on appelle dirimans, 
sont ceux-ci : contracter avec une personne infidele, qui 
n'est point baptisee; avoir embrasse la profession reli
gieuse; etre deja engage dans Ie mariage; etre lie de con
sanguinite et d'affinite , jusqu'au quatrieme degre, avec la 
personne qu'on voudroit epouser. Le mariage entre les 
parens d.u mari et de la femme, jusqu'au troisieme degre, 
cst dCfendu. Deux freres ne sauroient cpouser les deux 
socurs, ni les cousins germains des cousines germaines , 
Ili meme issues de germains. L'cmpechemcnt provenant 
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de l'adoption legale se t<:rmine au second degre; celui de 
l'adoption spirituelle s'etend au, troisieme. Mais, pour 
borner cet empechement it un petit nombre de personnes, 
toute une famille ne prend., pour to us Ies enfans qui en 
naissent, que Ie meme parrain et Ia meme marraine. 
Les Armeniens ne mettent point au nombre des empe
chern ens ceux qui provicnnent du crime, ni ceux qu'on 
appelle simplement empechans. 

II y a sujet de douter si l'ordre de pretrise est chez eux 
un empechement qui rende un second mariage nul et in
valide, ou s'il n'est sculementqu'illicite; Ia raison de douter 
est qu'un pretre qni contracte un second mariage apres 
la mort de sa premiere epouse , en est puni par la degra
dation, sans passer cependant pour concubinaire. On Ie 
depouille des honneurs, privileges, fonctions et habits 
du sacerdoce, et il n'est admis que comme Ialque it Ia par
ticipation des sacremens. Pour cc qui est des troisiemes 
Doces, Ies Armeniens Ies reprouvent, et Ies jugent illegi..., 
times de droit divin ; mais leur pratique y est contraire ; 
car, si un particulier s'obstine a demander dispense pour 
un troisieme mariage, et, sur un refus, menace de se faire 
mahoIDlhan, aI01's son cure, sans avoir recours ni an 
patriarche ni a son eveqne, Ia lui accorde promptement. 
Les Armeniens croient avoir remedie it de grands des
ordres par Ia coutume etablie parmi eux, et qui tient liell 
de Ioi, qui est qu'un homme veul' ne peut epouser qu'ulle 
veuve en seeondes noces. 

A l'occasion du sacrement de mariage, dont nons ve
nons de parler, je rappol'Lerai ici nne pratique extraor
dillaire de cetLe nation, mais qui lni est commune avec 
d'autres nations du Levant. Les Armeniens celebrent Ia 
rnemoire du bapteme de notre Seigneur Ie 6 janvier, et 

void de queUe maniere ils font cette fete. lIs s'y preparent 
par un jeune tres-rigonreux. Le jour de Ia fete, ces peu-
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pIes f:onrent en foule sur Ie boru d'une I'lvwre ou d'un 
I'uif'sean voisin. Le patriarche, ou un cn::que, on un vel'
tabiet en son 110m, ne manque pas de s'y reutIre. II com
mence la ceremollie par la lecture de plusieurs pl'ieres et 
lecons tirees des saintes ECl'itures, et yu'ils appliquent a 
ce'we: fete. II benit cnsuite les eaux de la riviere, et y verse 
tIu saint cbreme. Alors, disent les Armenicns, les eaux 
LOllillonnent a gros bouillons; merveillc don~ ils sont Irs 
sellls qui s'apen;oivent. Mais ce qui est au vu de tout Ie 
monde, c'est l'empressemC'nt avec lequel f:C peuple supers,
titirux et grossier se jelle a corps perdu au milieu des 
eaux, et y va chel'cher les parties du saint chreme qui ,sur
lJilgelJ l, pOUI' s'eu frotter les yellx, Ie visilge et lil tete. Leur 
ucvotion en ce jour est si If'rventc, que Ie froid uu mois de 
j~nvif'r, sou vent excessif, et les eilUX it dell1i glaeees" ne 
les cmpechent pas de s'y plonger. Ce trait de snpel'stitioll 
et plllsiC'ul's ilull'es semhlables, qu'on ne rapporte pas, 
font voir de quelle extravagance sont capahles ceux qui se 
laissent uominer pill' Ie schisme. Comme ceUe fetc ritIicule 
lle lllilnque jamilis d'y aUil'er une grilnde foule de peuples 
de toutes llillions, et flue les desordres en sont insepa
rabIes, les magistl'ats turcs s'y trilllSp0l'lent pour y rernc
dier, et savent toujours se faire bien payer de leur presence. 

D('sjeJ{(,s et des jCLilles. Les A:meniens ont tres-peu dr. 
fetes pen dar. t l'annee, qui ne soient precedCes par plu
~iellrs jtlll1es; et comme ils ont un grand nombre de fetes, 
1<\ plus grilnde pilrtie de l'allnee se passe aussi ell jeanes. 
Mais ce qui est infiniment it leur louangc, e'est qu'ils les 
observcnt avec nne n;glllilrile si eXilC'te et si severe, queni 
!'Age, ni les maladies, ni Ie travail journalier, ni les longs 
et pellibles vOYilges, ne leur sont point une raison pour 
s'en dispenser. Les plus reguliers sont a jeun jusqu:a trois 
hcures apres-midi; ceux qui Ie sont moins aVOlllcent 

leur l'C'pas. l\;ais tous s'in terdisent l'usage de la. viande, 
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du poisson, des ocufs, du laitage, et d'ull mets particulier 
fait avec des ceufs de poisson et qu'on nomme caFinr. Les 
Arme~liens ne disent point de messe Ics jours de jeune : 
ils ne la celebrent que Ies jours de fetes, parce qlle dans 
ces jours jls ne jeunellt point. Les mercredis et vendredis 
sont jours de jeune, it moins qu'unc fele parliculiere ne Ies 
en dispense: 

Le dimanche de 1a Quinquagesime s'appelle Pnriegsell
tall, c'cst-a.-dire, bonne vie, comme si ce jour annon~oit 
les jours de saInt, Ie careme rommen<:ant Ie samedi sui
vanl. Le dimanche suivilnt. qui est celui des Rameaux, cst 
solennise, comme dans l'Eglise rOIDiline, pal' lil benediction 
des palmes et la procession. Ason retour, un pretre, ilccom
pagnedu diacre, entre dans \'eglise et en [erme la porte. L'of
ficiant, qui est a. la tete de la procession, frilppe it 1ft porte, 
ct chanle les paroles: « Ollvrez-nous, Seigneur, ouvrez
nous la porte des misel'icordes, it nous qni YOUS invo
quons les larmes aux yeux. » Le pretre elle diftere qui sont 
dans l'eglise repondent : « Qui sont ceux qui demandent 
que je leur ouvre? Cilr c'est ici la porte du Seigneur, par 
laquelle les justes entrent avec lui. » L'officiallt et ceux qui 
l'assistent repondent: « Ce ne sont pas s('ulement Ies jus
tes qui entrent, mais aussi les pecheul's qui se sont justifies 
par la confession et la penitence. II Ceux qui sont dillls 
l'eglise repliquent : « Cest Ia porte du ciel et la fin des pei
nes promises a Jacob. Cest Ie repos des justes et Ie re
fuge des pecheurs, Ie royaume de Jesus-Christ, Ia de
meure des anges, l'assemb1ee des saints, un lieu d'asile et 
la maison de Dieu. » L'officianL et ses diacres ajontent : 
« Ce que vous dites de la sainte EgIise est juste et vrill, 
parce qu'elle est pour nous une mere sans tache, et que 
nons naissous en elle eufans de lumiere et de verite. Elle 
est pour nous l'esperance de la vie, et nous trou vons en clle 
Ie saInt de nos ames. » 
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Apres ce pieux et touchant dialogue, Ia porte de l'eglise 
s'ouvre, Ia procession entre, et l'oflice finit par d'autres 
prieres tres-edifiantes. Les jours 5uivans et celui de Paqut's 
n'ont rien qui leur soit singulier. Les saintes pratiques de 
l'Eglise romaine, p{>ndant la semaine sainte, ne sont point 
observees, et ne sont point en usage. Ils celebrenda messe 
Ie jeudi saint, et plusieurs y communient. La seconde ferie 
de Paques est employee a visiter les cimetieres, ou ils lisent 
des prieres et des evangiles. Depuis Paques jusqu'a l'Ascen
sion, ils n'ont point de jeune ni les mercredis ni les vendre
dis. Les Armeniens celeb rent plusieurs fetes qui leur sont 
particulieres, et qui sont precedees par cinq jours de jeune. 

II ne nous reste plus qu'a parler de l'oflice et du chant 
de l'EgIise armenienne, pour finir lout ce qui regarde son 
rit. Les pretres ont pour breviaire Ie psautier ; ils Ie reci
tent en psalmodiant en differens temps, soit dans Ie chreur, 
on chez enx. Ils chantent dans Ie cheeur des hymnes, des 
lecons tirees des saintes Ecritures, des oraisons, et autres 
pl'ieres. Pendant Ie careme, ils vont trois fois a l'eglise, 
Ie matin, a midi et Ie soil' : les autres jours ils n'y vont que 
deux fois, Ie matin pour y dire matines et la messe lors
qu'ils la doivent celebreI' , et Ie soil' pour dire vepres. Leur 
chant est tres-pesant, et imite en cela leur langue : iJs 
sont persuades qu'il n'y en a pas de plus beau que Ie leur; 
ils Ie notent par des points sur Ies voyelles, et s'accordent 
parfaitement en chantant. lIs ont grand soin d'apprendl'e 
it leurs enfans to us les chants de l'eglise. 

De la predication clze::, les A rmclI ien s. Les ou vriers appe
les de Dieu pour annoncer son royaume aux Armeniens, 
doivent commencer par gagner leur estime et leur con
tiance. Pour y parvenir, ils ne peuvent les traiter avec trop 
de douceur et de bonte dans les instructions qu'ils leur fe
ront; il faut leur faire bien entendre qu'ils ne pretendent 
leur enseigner que la doctrine de l'Eglise, et celIe de leurs 
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cetres. 11s vous ecouteront alors volontiers, et se laisseront 
prendre, pour ainsi dire, par vos discours, qui, bien loin 
de jetei' de la mefiance dans leur esprit, attireront douce
ment leurs creurs, ct les disposeront it recevoir avec do
cilite les verites de la foi que vous leur expliquerez. 

Ii faut faire une grande difference des Armeniens qui 
IIC sout quemateriellcment het'ctiques, d'avec ceux qui Ie 
sont formellement : la classe des premiers est la plus nom .. 
breuse; car c'est ceUe du peuple, qui ne sait pas selliement 
de.quoi 11 s'agit, ou qui n'en a qu'une connoissance legere 
et confuse. On ne trouve en cux nulle prevention pour ties 
opinions particulieres; ils croient bonnement ne differer 
de nous que par Ie rit, et se font honneur d'etre aussi se
pares des protestans que nous Ie sommes. 11 faut bien se 
garder d'cnucr en dispute avec eux. Elle seroit inutile) 
parce que ce peuple grossier et ignorant n'a besoin que 
d'instructions; mais elle seroit dangereuse, pat'ce qu'elle 
les mettroit en garde contre nos instructions; et its iroient 
incontinent consulter leurs docteurs, pour apprendre 
d'eux les reponses qu'ils auroient it no us faire. Leurs 
docteurs, interesses it les eIoigner de nous, ne mall
queroient pas alors de leur faire d'afTreuses peintures 
des missionnaires. 115 leur defendroient de nous recevoir 
chez eux , et les exciteroient it nous susciter des persecu
tions et des avanies. 

Pour ce qui est des Armeniens formellement heretiques, 
qui savent bien que leurs opinions ont etc condamnees par 
l'Eglise, et en particulier par Ie concile de Chalcedoinl', 
et qui, nonobstant la eondamnation de leurs erreurs, y 
~'rsisteront opiniatrement, il faut leur mettre sous les 
yeux les saintes ECl'itures, et les livres des peres grecs qu'its 
respectent; leur faire voir avec douceur et charite les ve
rites qui y sont etablies, et qui detruisent leurs dogmes 
heretiques. Il faut leur faire remarquer les contradictions 

4. '7 
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manifestes de leurs nouveaux catechismes et rituels, avec 
Jes anciens qui servoient de regIe a leurs peres. Mais 
comme des interets particuliers et des raisons de politique 
entrent dans Ie parti qu'ils ont pris, il faut demeIer les ve
ritables motifs de leur cOllduite; on trouvel'a tres-souvent, 
parliculierement dans Ies pretres et dans les eveques, que 
ceux -lit, dans la crainte de perdre leurs ouailles et les 
profits qu'ils en retirent, ou de deplaire a leurs eveques, 
ne veulent point abandonner Ie schisme; et que les eve
ques, pour etrebien dans l'espril de leur patriarche, et pour 
en recevoir des graces, font gloire d'elre attaches a sa com
munion. II faut convenir que la conversion de ces inte
resses poliliques est tres-difficile, mais eIle n'est pas ce
pendant impossible : car nous ne sommes pas sans la 
consolation de voir de temps en temps des eveques et des 
cures, qui vont de bonne foi abjurer Ie schisme et se re
concilier avec l'Eglise romaine. Ainsi il faut, en priant 
beaucoup, attendre avec patience que Ie grain seme en 
terre y germe et vienne it maturite. Surtout il ne faut pas 
se facher contl'e volre adversaire , l'accuser de schisme on 
r!'heresie : vous vous fermeriez pour tou jours la porle de 
son crenr ; il faut guerir volre mala de avec du baume el de 
l'huiIe, et ne pas aigril' sa plaie avec du vinaigre. 

A l'egard des Armeniens qui se pr<!sentent pour revenir a nous, il faut bien examiner les motifs de leur demarche 
pour n'y etre pas trompe; se faire bien instruire de quelle 
maniere ils ont vecu; etudier leur caractere et leur esprit, 
pour connoitre s'jls ne sont point legers et changeans; 
voir comment ils ccoutent nos premieres instructions, et 
quels fruits ils en retirent; il faut enfin cprouver Ie!., 
constance a demander l'absolution de leur schisme et de 
leurs erreurs, et ne la leur accorder que lorsqu'on pourra 
moralement s'assurer qu'on donnera a l'Eglise catholique 
un disciple fidele et constant. Sans ces sages precautiims , 
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on s'exposcroit it ne voir que des conversions precipi
tees, qui aboutiroient it des rechules scandaleuses. Pour 
ccqui est des Armeniennes, comme]a curiosite, l'incons
lance et la dissimulation entrent assez sou vent dans leurs 
resolutions, elles ont besoin d'~tre eprouvees plus long
temps que les hommes. II faut cependant dire 1'1 leur hon
nenr que lorsqu'elles reviennent it nous de bonne foi, et 
qu.'elles ont ctc bien instruites par d'anciennes catholiques 
qui no us les amiment, elles fOllt voir plus de courage, de 
ferveur et de ferInete qu'on n'en voit dans les hommes. 
Entin, vis-a.-vis des Armehiens comme avec les diffcl'entes 
nations du Levant, il faut couserver un air de gravite, de 
modestie, et en m~me temps de douceur et de charite, qui 
gagne l'estime et la confiance. 

MEMOIRE (EXTRAlT) DE LA MISSION D'ERIVAN. 

ERIVAN est une ville batie sur la frontiere de Perse, 
au 40' degre de latitude, et au 63 e de longitude. Elle est 
situee au bont de cetle grande et fameuse plaine, ou 1'011 

croit que Noe, apres Ie deluge, offrit it Dieu son premier 
sacrifice; et elle a pres d'eIle Ie mont Ararat, ou l'on dit 
communcment que s'arreta I'arche, lorsque les caux com
mencerent it decroitre. Les fortifications d'Erivan ne sont 
ni belles ni de grande defense; elles consistent dans une 
double enceinte de murailles toutes de terre, et dans quel
ques grosses tours rondes qui flanquent les courtines. Les 
tremblemens de terre y sont frequens. II y en eut un si 
terrible il y a quinze ans, que toutes les maisons en furent 
rellversees et la moitie des habitans ensevelis dans les , 
ruines: Les fruils y sont abondans, mais malsains; les 
eaux sont aussi malsaines, les chaleurs y sont cxcessives; 
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l'ail' y est si corrompu, que pendant les mois de juilJet et 

d'aout on est oblige d'en sortir, et cl'alJer dresser des tenles 
a la campagne, pour y meltre sa vie en surete. 

Le monastere d'Ecllmiadzill, on Ie grand patriarche 
des Armeniens tient son siege, n'est pas eloigne d'Erivan. 
n fait par sa proximite Ie principal ornement de cette ville. 
Com me les eglises armeniennes se conforment en matiere 
de religion aux sentimens de Jeur patriarche et de son mo
naSlere, nos missionnaires furent persuades que leur con
version a la foi caLholique dependoit principalement de 
celIe du patriarche. Dans cetle persuasion, ils chercherent 
les moyens de s'approcher de cc prelat et de gagner se" 
bonnes graces, afin de Ie gagner Iui-meme et sa nation 
3 Ia seule et veritable Eglisc, flui est celIe de Jesus-Christ. 
Pour rcussir dans ce projet, ils crur~nt devoir commencer 
par se procurer un etablissement a Erif)a7/ , ou ils fussent 
a portee de rendre sou vent leurs devoirs au patriarche. Le 
mauvais air de cette ville, et surtout pour les etrangers, 
ne fut pas capable de les detourner de ce dessein. IIs l'appre
hendoient beaucoup moins que les obstacles, presque in
"incibles, qu'ils anroient a surmonter pour parvenir ~ 
leurs fins; ca,r il falloit d'abord avoir des lettres-patentes 
du roi de Perse, pour s'l~tablir dans cette ville, et ils 
n'avoient ni credit, ni patron it sa COUI' : de plus, il falloit
n'y pas trouver d'opposition de Ia part du patriarche et des 
vertabiets, et leur opposition etoit certaine. Nonobstant 
to utes ces difficultes, nos missionnaires, se confiant en la 
puissante protection de Dieu, mirent la main a l'reuvre. 
lIs chercherent d'abord acces aupres de S. M. persane; 
mais les entrees chez ce prince leur furent long _ temps 
fermees. La Providence enfin leur ouvrit un chemin pour 
parvenir it son trone. En voici l'occasion. La province 
de Naclzivan, qui est une 'des principales provinces de la 
~l'ande Armenie, renferme plusieurs villages catholiques, 
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dont les habitans doivent aux peres de Saint-Dominique, 
non - seulement leur conversion it la foi de Jesus - Christ , 
mnis encore· leur fervente piele, que l'esp'lce de quatre 
rents ans n'a pu interrompre ni diminuer. Ces fideles Ar
meniens, se sentant, dejour en jour, et plus que jamais 
ac'cables du poids des mauvais traitemens qu'ils fccevoient 
de leurs ennemis, ou plutot des ennemis de la religion, 
crurent pouvoir trouver un remede it lenrs maux dans la 
protection de Louis -Ie - Grand. lis entendoient souvent 
dire, que son zeIe Ie portoit it etendre Ia religion catho
lique jusque dans les pays les moins connus et les plus 
recules. IIs n'ignoroient pas d'ailleurs Ia haute estime que 
I.e roi de Perse avoit con~ue pour ce grand monarque, 
dont la fenommee publioit partout tant de merveilles. Ces 
considerations leur firent prendre la resolution de s'y 
adresser, et voici l'occasioll qu'ils en eurellt. 

Messire Ffan~ois Piquet J eveque de CesaropoZe J fLIt 
alors nomme pal' Ie Saint-Siege it l'e\'(~cbe de Babylone, avec 
In qualile de vicaire ilpostolique. Louis XIV Ie cboisit en 
meme temps pour etre consul de la nation fl'an~oise en 
Perse. L'opinion que ron avoit de la saintete de ce preIat, 
,jointe a ses ilutres titres d'honneur et de digoite, qui lui 
~ltiroient Ie respect et la veneration de tontle pays, furent 
autant de motifs qui determinerellt les catholiQues da 
Nachivan a recourir it ce saint eveque, pour faire porter 
leurs tres - humbles requetes au tr<'{ne du roi de France: 
Dieu henit leurs intentions. Le pl'elat fut si touche de Ia 
misere extreme OU Ia durete et l'a varice des intldeles les 
~voient reduits, qu'il en ecrivit au feu P. de La Chaise. 
pour l'engager d'etrc aupres du roi I'avocat et Ie protec
teur de ces fideles et fervens chretiens. Le P. de La Chaise. 
qui connoissoit mieux que personne les dispositions du 
Cleur de ce grand prince, lui fit Ie rapport de leur requete, 
N de Ia lettre de SOil. consul. II n'en fallut pas davantage 
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pour inll~resser Ie roi it leur soulagement. II prit it l'heuro 
meme Ia resolution d'ecrire une lettre en leur f!lvem au 
sophi, et chargea en meme temps un de ses ministres 
d'ecrire pour Ie meme sujet au premier ministre du roi 
de Perse : il fit plus; car i] voulut joindre des presens it sa 
Iettre. et o1'donna qu'on preparittceux qu'on croiroit 
devoir etre Ie plus agreables it S. M. persane. On fit faire 
des ouvrages it ressorJ, tels qu'on n'enavoit pointellcore 
vu, non-seulement en Perse, mais en France. Ces ou
"rages etoient de gran des montres, qui avoien t trois pieds 
de face, ou environ. Ces montres represenloient it chaque 
moment Je mouvement ordinaire dn soleil sur son zodia
que et celui de Ia Iuue, leurs eclipses, Ie mouvement des 
planetes et leur conjonction, les heures dU' jour et de la 
uuit, les mois et Ies annees, et tout cela dans son ordre 
successif et naturel. On entretenoit Ie mouvement conti
nuel de ces machines, par Ie moyen des clefs qui les 
montoient, comme nous montons nos pendules. 

On crut devoir conuer ces ouvrages S1 magnifiqucs et 
si rares a des personnages capables de les bien gouverner. 
I,e P. LOllgeau et Ie P. Potier, jesuites, qui devoient 
partir de France pour Nre missionnaires en Perse,fu
rent charges des lettres du roi, et du soi n de ces riches 
presens. Ils partirent de Paris Ie 15 octobre 1682, et, 
"pres bien des dangers et des fatigues inseparables d'un 
5i long voyage par mer et parterre, ils arriverent it Ispa
han, capitale du royaume de Perse, au mois d'octobre, 
precisement au meme jour qu'ils etoient partis de Paris 
l'annee precedente. A leur arrivee, jls allerent rendre 
leurs respects it l'eveque de Babylone, ct lui rendrc 
compte de leurs ordres. lIs en furent recus avec autant 
de joie (IUC Ie prelat avoit de bonte et d'afI'ection pour 
notre compagnie. Les deux peres missionnaires, apres 
quelques jours de rcpos, mirent Ics prescns ell etat d'ctre 
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o(ferts it sa majeste. L'eveque de Babylone demanda au
dience du sophi, pour les lui presenter avec les lettres du 
roi son maitre. Le sophi, voulant, dans cette occasion, 
faire connoitre it ses sujets la distinction que meritoit 
l'ambassadeur du roi de France, lui donna une audience 
magnifique, ou tout ce qu'il y avoit de seigneurs les plus 
qualifies de la Perse assislerent, etant superbement vetns. 
Le roi, avec un visage affable et gracieux, re<;ut des 
mains du prelat la leltre du roi son maitre, et fit, en la 
recevant, Ull cloge du roi de Frauce, qui marquoit la 
haute idee qu'il s'eloit faile de ce grand monarque. Le 
prclat lui presenta ensuite les deux peres missionnaires, 
clles presells dOllt ils etoient porteurs. Le sophi ell fut 
d'ahord charme; il se les fit approcher pour les consi
derer de plus pres, examiner les differens mouvemens qUIl 
l<ls ressorls donnoient it ces machines, qui lui represen
toient dans un pelit objet toute la surface du ciel. II fai
soit remarquer it lOus les seigneurs qui l'environl1oiel1t la 
delicatesse et la nouvcaute de ces ouvrages inconnus jus
qu'alors it taus les Persans. II meloit dans ses discours des 
loufl.nges du roi qui avoit des sujels capables d'inventer et 
d'executer de si grands prodiges de 1'art. Enfin sa rna jeste 
ajouta plusieurs chases obligeantes pour f'eveque de Ba
hylone; elle l'assura de la joie qu'elle .voit de Ie voir a 
sa cour. Le prelat crnt alaI's devoir profileI' d'une au
dience si favorable pour pi'esenter au roi sa supplique. 
Elle contenoit plusieurs articles qui etoient autant de gra
ces qu'il demandoit it sa majeste; entre autres, ilIa prioit, 
dc la part du roi de France, d'avoir la bonte d'accorder 
aux deux peres missiol1naires la permission de s'etahlir it 
Erivan, et d'y faire leurs fonctions confol'memcnt it leur 
usage. Dans un autre article de sa requete, il supplioit 
tres-humblement sa majeste persane de donlJer sa pro
lection a ses fideles sujets de la province de lrac!ti~'aTl) flui 
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~ou[rroieLl.t une coiltinudle oppression contrc ses inten
tions royales. I.e roi se fit lire et interpreter la sllppliqu~ 
de l'ambassadeur. II l'assura de l'egard qu'il y auroit, et 
<1ccorda sur-Ie-champ et tres~volontiers aux deux peres 
missionnaires leur etahlissement it Erivan. L'eveque de 
Hahylone et Ies deux peres firent au sophi. leurs respec
tlleuses actions de graces, et se retirerent. Quelque temps 
apres, les deux peres missionnaires, a,Yant pris conge du 
roi, partirent d'Ispahan pour aIleI' a Erivan, et ils y al'
riverent Ie 18 juillet de Ja meme allnee. 115 allerent 
d'ahord au palais du kan, et lui pn!senthentleurs lettres
patentes, par lesquelles Ie roi lui ordonnoit d'etablir les 
deux peres dans la ville d'El'i,'an, et de leur laisser faire 
avec liberte leurs instructions aux chretiens ses sujets. Le 
lan Ies reyut tres-favorahlement : « Choisissez, lenr dit
iI, Ie terrain qni vons conviendra, ct je ferai defense it 
(lui que cc soit de vons molester.l) 

ees commencemens alloient trop hien pour n'etrepoillt 
1 roubles par nne des contradictions qu'ils avoient prevues. 
Le patriarche d'Echmiadzin fut hientot instruit de l'eta
hlissement que les deux peres s'(hoient procure a Erivau. 
Les vertabiets schismatiques qui eloient aupres de sa per
~onne, n'omirent rien pour l'animer contre les deux mis-
5ionnaires. « lIs "nt meprise votre trone, lui represen
tOlent-ils; ils veulent hahiter pres de VOllS sans votre per
mission; ils vont y cnseigner une doctrine opposee it celie 
de votre monastere, et vous eolever vos su jets. » II o'eu 
fallut pas davaotage pour irriter Ie patriarche. laloux de 
~on autorite et anime de l'esprit de schisme, il envoya 
sur-Ie-champ faire defense expresse aux deux mission
naires de passer outre, sous peine d'excommunicatioll, et 
defendit pareillement, sous la m(~me peine, aux Arme
uiens de s'adresser it eux et de favoriser leur en!reprise. 
Cclle signification ayant etc faile <lUX deux peres, ils dc-
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manderen' ('ooseil aux Armeniens catholiques sur ce 
'lu'ils avoient a faire pOUl' adoucir l'e~prit du patriarche. 
Leur avis fut qu'ils allassent lui rewire nne visite de civi
Ii te qui pourroi t Ie gagller, et detruire par IeUl' presence 
les preventions clu'on lui avoit donnees cootre eux; ils 
sui vi rent ce conseil, ils aIle rent au monastere; mais Ie 
patriarche ne voulut pas Ips voir. Le kan, en ayant ete in
Jorme, appela Ies deux missionnaircs, et leur dit que sa 
scnle protection leur suH!roit pOllr les mcLtre en posses
sion de leur etablissement, conformement aux ordre5 
qu'il en avoit du roi son maitre; llIais un triste et subit 
cvenement pensa detrnire leurs projets dans lelll' nais-

~ ~ance, ce fut Ia mort du P. Longeau. Ce perc tomba tout 
a coup dans des convulsions elIroyables, accompagnees 
d'ulle soif cOlllinuelle et d'une faim devorallte, Le malade, 
se sClltant frappe it mort, demanda les derlliers sacremens 
de l'Eglise ; il les l'ec;ut et mOUl'ut incontinent apres, age 
seulement de trente-huit ans. Ceux qui I'assisterent dans 
les derniers jours de sa vie, jugerent que sa mort n'etoit 
lias nalurelle, et on en vit des marclues apres son deccs. 
Quoi qu'il en soit, la nouvelle mission perdit cclui qui cn 
avoitjete les premiers fondemens. Le patriarche, toujours 
irrile, temoigna sa mau\'aise volonte, 'llIcrne apres la mort 
du missionnaire; car il defendil il Ions les prelres arme
niens de donner la sepultu re it son COl'PS, qui demcura 
trois JOUt's sans etre inhume, et il fallnt cmployer l'<luto
rile du kan pour faire rendre au dernnl Ies derniers hOIl

neurs. 
Le P. Roux, qui cloit supel'icul' d~ la mission d'ls

IJaltall, apprit avec nne tres-sensiblc affliction la mort.dlL 
r. Longe<lu, et compl'it la pene (lue faisoit la mission 
lJaissanle; c'est ce qui lui fit prendre la resolution de venil' 
a son secours, ponr conlinuer ce qui y avoit ete com
mence. II parlit d'Ispahall Ie 29 novembrc IGSil, ct an'iv;~ 
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a Erivan Ie 16janviel' 1685. A son arrivee, it ulIa rendre 
ses devoirs au kan, et lui demander la contir,lUation de 
sa protection. Le kan Ie rec;:ut favorablement, lui fit l'e
loge du feu P. Longeau; il visita ensuite les principaux 
Armcniens : sa modestie et son humilite lui gagnerent ell 
peu de temps I'affection de la nation; mais il s'agissoit 
particulierement de se concilier I'esprit du patriarche. Ii 
se servit d'un Armenien, ami de ce pl'clat, POUl' savoir de 
lui s'il auroit pour agreable qu'il yin t lui rendre ses res
pects il Ecbmiadzin. Le patriarche, qui entendoit dire tous 
]('s jou rs beallcoup de bien du P. Roux, dit a I'Armenien 
son ami que Ie pere missionnaire pourroit venir. 

Le P. Roux ne perdit poillt de temps, et se rendit in
continent au monastere. Le patriarche Ie fit entrer : Ie 
pere se presenta it lui d'un ai I' si plein de douceu r, de mo
destie, de politesse et de respect, que Ie patriarche fut 
d'abord prevenu en ~a faveur. II Ie fut bien davantage 
lorsquc Ie pere lui eut explique lea motifs de son voyage, 
et de I'ctablissement qu'il desiroit faire it Erivan, pour 
]e(luel il venoit lui demander tres-humblement son agre
ment. Le patriarche, commel1\;ant 11 revenir de ses pre
mieres impressions, bien loin de s'opposer it la demande 
du pere, lui fit un bon accueil. II l'entretint assez long
temps, et l'invita it venir souvent au monastere, l'assurant 
qu'il Ie verroit volontiers. II lui accorda sans difficulte la 
permission de dire la sainte messe, de precher et de faire 
les autres fonctions dans les eglises al'meniennes; il lui 
ofrrit meme ses services dans les occasions ou il pounoit 
~n avoir besoin. Le P. Roux se retira bien content de sa 
premiere auJience. Quelques joura apres, il revint all 
monastere. Le patriarche lui temoigna beancoup de joie 
de Ie voir. II Ie retint rneme pour passer quelque temps 
aupres de lui; il prenoit un singulier plaisir it l'entretc
II i [' 1 ~oit en particulicl', soit en presence de ses vcrtabiets 
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et de ses eveques. Le pere, de son cote, se conduisoit 5i 
bien, qu'ayant gagne la confian~e du patl'iarche, il par
vint a Ie detl'omper absolnmellt sur tout ce que les schis
maticIues lui avoient dit contre les missionnaires. Dans 
une des visites que Ie pere rendit au patriarche, Ie prelat 
lui mit entre les mains une lettl'e qu'il ecrivoit au reverend 
pere general, dans laquelle il lui temoignoit Ia satisfac
tion qu'il avoit du P. Roux, et prioit sa paternitc de lui 
I!nvoyer de nouveaux missionnaires, qui seroient tres
uLiles a Ia nation armenienne, voulant au surplus en avoir 
quelques-uns aupres de lui POUI' 50n conseil, et pour faiJ'(~ 
-des instructions dans son monastel'c. 

Cette lettre arriva tres-a.-propos it Rome. Elle prOCUl'a 
des onvriers it l'Armenie et a. la Perse, qui reparerent Ies 
pertes passees, et celie; qu'oll etoit encore pres d'y faire ; 
cilr Ie P. Ronx, use des faligncs conlinuelles de sa vie la
borieuse, tomba dangercusement malade. Sa maladic 
causa au patl'iarche une douIelll' qu'on ne peut cxprimrr. 
Ill'envoya visiter plusiellt's fois chaqlle jour par quelqn'un 
de ses eVecPleS, et lui donnoit liberalement taus Ies secours 
dont il avoit besoin. L'hcure de recevoir dans Ie ciel la 
couronne de ses lra vans: cvangeliques, etoit venue. Ii {iuit 
saintemcnt sa vie Ie I I septembre 1Ij86. Le patriarche 
lui fit faire des obseques ma:;nifiques, et ne cessoit point 
de pleul'er sa perte. 11 parloit continuellcment des vertus 
qu'il a~oit remarquees dans ce grand serviteul' de Dieu, 
'lu'il appeloit SOil perc. 

Le superieur-general dc nos missions en PCI'se et cn 
Armenie, qui fait sa residence ordin<lire it Ispaban, ne 
fut pas plus tot avel'li de Ia mort du P. Raux, qu'i! CIl

voya Ie P. Dupuis pour lui succcder. Ce pere, ctallt 
arrive it Ia mission d'Erivan, alia incontinent saIneI' k 
patriarche. Le patriarche Ie re<;ut parfaitement hien, ct 

lui donna dans 1.1 suite toutc la couliancc qu'il avoit I'Uf' 
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en son predecessenr. Le P. Dupuis voulut plusieurs fois 
s'en servir pour lui persuader d't!cril'e au pape, et de lui 
lemoigner, par un acle public et solennel, qu'il youloit 
vivre et mourir dans l'union et communion avec Ie Saint
Siege. II lui reprt!senta que cette action, si digne de lui 
et si convenable it la place qu'il occupoit , seroit capable 
de detruire Ie schisme qui dcsoloit I'Eglise al'menienne ; 
que plusieurs eveques et pretres suivroient son exemple, 
et qu'une grande partie de sa nation etant catholique, 
celie qui ne l'etoit pas se declareroit plus hardiment pour 
I'Eglise romaine. Le patriarche, it toutes ces instances, 
se contentoit de repondre, en termes generaux, que 
ntglise armenienne n'avoit point d'autre creance que celie 
de l'E glise romaine. II s'en tenoit it ceUe decis~on fort 
equivoque. A cela pres, il est certain qu'il se conduisoit 
en calholique, du moins it l'exlericur. II protegeoit hau
Lemen tIes catholiques, punissoit severement les eyequ€s 
dies pretres schismatiques qui les molestoient. Cette COI1-

duite du patriarche faisoit esperer au P. Dupuis qu'il en 
obtiendroit une profession de foi authentique. Dans cette 
esperance, il Ie cultivoit avec assiduite; il lui faisoit de 
petits presens; illui otfrit un jour Ie portl'ili t de Louis XIV, 
(!u'il souhaitoit ayoir. Le patriarche Ie re9ut avec une joic 
inexplicable; ille baisa plnsieurs fois, et Ie fit placer SUI' 

nne <les portes des trois eglises qui sont it cEclzmiadzill. Le 
perc lui ayant propose de faire des explications de theo
logie dans son monastere, il y consentit. II y invita les 
eveques, les vertabiets et les pretres, ct y eloit loujoul's 
present. II ne manqnoit it sa cOllduite qu'une declar3tioll 
plus manifeste et plus ouvel'le de sa sincere et veritable 
t;atholicite. Mais Ie point d'honneur, Ie respect humain, 
]a crainte politiquc de s'attirer la persecution des schisma~ 
tiIJues, et surtout des vcrtabiets qui ponrl'oi€llt dcmander 
~;l deposition, tous ecs vains motifs le rCllnrellt et l'cmpc-
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eherent de faire ce dernier pas, que sa conscience, que la 
religion et que les bons catholiques exigeoient de lui. 

MEMOIRE (E;tTRAlT) DE LA MISSION D'ERZEROUIH. 

LA ville d'Erzeroum est la capitale de la petite Armenie. 
dependante du Turc. On compte en ceUe ville sept ou 
JlUit mille Armeniens, et une centaine de familles grec
ques; elle est Ie passage des Turcs et des Persans, et l'en-
11'Cpot du commerce qui se fait entre ces deux nations. Ce 
fut cctte consideration qui nous fit penseI' it l'etablisse
ment d'une mission dans crUe ville. Mais, avant que d'en 
venir it l'execution de notre projet, nous crumes devoir 
Ie proposer it M. de Guilleragues, alors ambassadeur it la 
Parle, qui vonlnt bien se charger de nollS obtenir une 
palente du grand-seigneur pour nous mettre a couvert, 
autant qu'il seroit possible, de toules les avanies OU les 
pretres I.hrangers, plus que tOllS les autres, sont conti
nuellement exposes en ce pays - ci, Les lettres qui nous 
~toicnt necessaires pour nous etablir it Erzeroum furent 
promptement accordees, Le superieur profita des circons
tances favorables POUl' y envoyer deux missionnaires; 
Ie P. Roche et Ie p, Beaztvoilier y furent destines. 11s y 
arriverellt au mois d'aout 1688; et, sans perdre Ie temps. 
ils allercnt presenter au bacha les ordres du grand - sei

gneur en leur fa veu!', 
Le. baclta, qui etoi t d'un caractere plus doux et plus 

humain que ne Ie sont ordinairement les bachas, les re
cut gracieusement et ordonna l'execntion des lett res dont 
" , 
ils etoient porteurs. Les catholiques, instruits de l'arrivee 
des missionnaires, ct du sujet qui les avoit fait venir it 
Erzeroum, en temoignerent toute la joie possible, et s'em-
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presserent ales loger, et a leur trouver un lieu commode 
pour y commencer les exercices de la mission. Dieu avoit 
donne de grands talells au P. Roche et au P. Beauvoi
lier, pour rempIir heureusement Ia [onction de mission'
nail'e. Le P. Roche avoit une douceur et une patience 
inalterables , join tes it un ai I' modeste, atra hIe, gracieux et 
prevenant. Le P. Beauvoilier avoit un courage capable 
de tout entreprendre et de tout souffrir pour la gloire de 
Dieu. A vee ces heurenses qualites, les deux missionnai
res travailloient conjointement a l'etabIissement de leur 
nouvelle mission. Ils gagnerent d'abord l'eveqlle d'Erze-
1'Oum. Ce prelat etoit un hon vieillard, qui cherchoit de 
honne foi la verite, et qui s'y rendoit sincerement. Quel": 
ques aut res eveques, vertabiets et pretres, suivirent l'exem.c 
pIe de I'f:VeqUe d'Erzeroum. Son anciennete dans l'episco
pat Ie rendoit recommandabIe dans tout Ie pays : les 
peupIes, qui se laissent aisement conduire par ceux qui 
son t a leur tete et qui les gonvernen t, suivirent la voix 
de le~r pasteur et celie des missiollnaires. 

Les heurellx commencemens dp- la mission d'Erzeroum 
n'empecherent pas Ie P. Beauvoilier de penseI' toujours 
:m vccu qu'il avoit fait de consacrer ses jours aux mis
sions de la Chine, pour lesquelles ses superieurs l'avoient 
destine. L'arrivee d'ull nouveau missionnaire a Erzeroum 
lui fit juger que CCLte mission etoit en etat de se passer de 
lui. Ainsi ilne songea plus qu'it se prepareI' it partir pour 
chercher un chemin qui Ie conduisit it la Chine par la 
Tartarie. Le P. Roche vit avec doulem' ces preparalifs ; 
car il sentit Ia perle que [aisoit sa nI'iosion naissante. IlIle 
put cependant s'opposer a la destination et au vreu du 
P. Beauvoil:er. Hs prirent conge l'un de l'autre : en s'em
brassant lllutuellement, Ie P. Roche lui dit qu'ils ne se 
reverroient que dans nne meilleure vie. En eifet, quelque 
temps apres Ie dcpat't du P. Beauvoilier, la peste s'alluml\ 



ECRITES DU LEVANT (ARMENIE). ?71 

dans tout Ie. pays. Erzeroum en fut d'abord attaque; 10 
P. Roche et son 'compagnon coururent aussitot dans les 
maisons pour y assisler ceux que Ie venin avoit deja sa i
sis. II en mourut un grand nombre entre leurs bras. Le 
P. Roche, qui avoit souvent demande 11 Dieu la grace de 
mourir d'un martyre de charite, s'il ne pouvoit mourir 
en versant son sang, eut un pressentiment que cette grace 
lui eloit accordee. n fit une confession generaIe a son 
compagnon, dit la sainte messe; et, continuant ensuite la 
visile de ses malades, pour apprendre a bien mourir en 
pl'eparant les aut res a Ia mort, il fut arrete tout 11 coup, 
et mourut peu de temps apres du mal de ceux qui etoient 
morts entre ses mains. 

11 semble que l'cnnemi du salut des hommes n'atten
doit que Ie moment de la mort de ce digne ouvrier de 
I'Evangile pour semel' la zizanie dans Ie champ que Ie 
serviteur de Dieu avoit cultive avec tant de soin. Cet esprit 
~Rfel'llal suscita deux vertabiets, nommes Tcholax et 
Aviedik, heretiques emportes contre l'Eglise romaine, 
qui commence rent avec un pretre heretique comme eux, 
HOmme AI'Ollrllcoir,. a decrier publiquement la doctrine 
des missionnaires, et a precher une doctrine contraire, it 
vomir des blasphemes contre Ie pape et les catholiques , 
it lancer des excommunications contre eux, et dans Ics 
termes les plus injUl'ieux. Non contens de tout cda, ils 
y ajouterent la calomnie, accuserent les missionnaires de 
vouloir revolter les sujets du grand-seigneur contre leur 
prince legitime, de s'entendre avec les Moscovites pour 
les faire entrer en Armenie, et d'avoir chez eux a cet eifet 
lin magilsin d'armes pour faire armer leurs neophythes. 
Fezulack EifeTldi) Ie premier magistrat de la ville, sentit 
Ie ridicule de cette accusation; mais, soit qu'il apprehen
oat que son silence sur cette accusation ne lui fit une 
affaire a la Porte, soit qu'il fut de ces seigneurs tures 
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qui ont coutume de donner gain de cause it Ia partie qui 
sait Ie mieux contenter leur avarice, il ne voulut ricn 
ecouter de tout ce que Ie bacha put lui dil'e pour la de
fense des missionnaires et des chrcLiens, Il persista au 
contraire it vouloir leur fail'c un crime d'etat de cette ex
travagante accusation, Des pretres zeles et tres-bons ca
tholiques furent batonnM; plusieurs Armeniells furent 
condamnes it payer deux mille ccus de taxe: qu'ilspayc
rent avec joie, s'estimant beureux de sacrifier une partie 
du gain de leur commerce pour une si bonne cause; un 
missionnaire fut mis aux fers, et les autres furent chas

ses d'Erzeroum. 
M. Ie marquis de Chateauneuf, alOl's ambassadeur II 

la Porte, et zeie protecteur des missionnaires, entreprit 
quelque temps apres leU!' n!tahlissement. Il en fit la de
mande; son credit etoit "i grand, qn'il robtint aisement 
et promptemcnt. Un saint pretre armenien, qui avoit etc 
banni avec les missionnaires, prevint secretement leU!' 
retour it Erzeroum, et s'employa tres-utilement en leur fa
veur aupres des catholiques. Les missionnaires, cUmt rell
tres dans Erzeroum, reprirent leurs fonctions avec plus de 
ferveur que jamais. Les persecutions ont cela d'avanta
geux, qu'elles purifient et animent Ie zele des hommes 
apostoliques, et rendent leurs disci pIes plus dociles it IetH' 
voix. On voit dans les Actes des npolres ,que Ie nomhre 
des premiers fideles croissoit an milien des persecutions. 
II Le sang des martyrs, dit Tertullien, etoit une semence 
de nouveaux chretiens.» La mission d'Erzeroum, perse
cutee, eut Ie meme avantage. Le P. Ricard et Ie P. Mo-
1Iier 1'ont cultivee pendant plusieurs annees. 

Le P. Ricard, qui avoit fait une etude particuliere de 
]a medecine, &achant par experience comme eUe lui etoit 
utile pour annoncer partont la parole de Dieu, ~e don
noit publiquement POUl' mederin : cetLe qualite lui ou-
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vroit I'entree dans toules les maisons, et meme dans 
celles des officiers turcs, ou il etoit tres - bien recu. Par 
ce moyen, iI se procuroit, et a son compagnon, 'la pro
tection qui leur eloit IH~cessaire. Le P. Monier visitoit Ie" 
rhretiens pour les instruil'e dans IeUl'S maisons; mais iI y 

alloit plus de nuit que de jour pour eviter recIat, q~i 
n'auroit servi lIu'a reveiller Ia jalousie et l'animosite des 
s-chismatiques contre les catboliques. 

LeP. Ricard, dans la course qu'il fitjusqu'a Trehi
zonde, en 171 I, reconcilia a I'Eglise un eveque, vingt
deux pretres, et hui t cent soixante-quinze autres p'ersonnes 
que Ie scltisme en avoit separees. Le P. Monier, de SOil 

cote, penetra jusfJue dans Ie Curdistan, pays sous l'oheis
sance d'un prince particulier, situe entre la Turquie au 
couchant et la Perse it l'orient, et it cinq jonrnees d'El'
zeroum. Ii est habite parIes Jezidies, ou Curdes, et par 
des Armeniens qui y ont plusieurs grands villages. Les 
Jezidies., ainsi que les manicheens, reconuoissent deux 
principes, un bon et un mauvais, Dien et Ie diable; mai" 
ceux-Ia, plus in senses que les manicheens, partagent leur 
culLe entre l'un et l'autre. lis miment une vie vagabonde , 
et presque uniquement occupee it exercer Ie brigandage. 
lIs passent l'ete sur des montagnes, ou ils trouvent du fruit 
et de bons paturages, et ils tiennent la plaine pendant 
l'hiver. 

Les Armeniens qui habitenL Ie Curdistan, et qui avoient 
etc tres-long-temps sans voir des missionnaires parmi 
eux, re<;urent les peres comme une terre seche re~oit 
l'eau du cie} , c'est-it-dire avec un desir ardent d'entendre 
la parole de Dieu. Les deux missionnaires, instruits par 
les paroles de Jesus -Christ et par Ie sort des apotres, ne 
s'attendirent pas it jouir d'un long calme. L'eveque de 
Cars, et quelques pretres it sa sollicitation, tous schisma
tiques, temoins du progrcs de la sainte doctrine des peres 

4. 18 
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missionnaires, les accuserent au tribunal du bacha d'ins
pirer la revolte aux sujets du grand-seigneur, de les affec
tionner au service des lVloscovites, d'en avoir deja gagnc 
un grand nombre, et nommement plusieul'.s catholil{ues 
qu'ils soutenoient etre dans ce parti. Le bacha etoit alors 
en chemin pour la Crimee. Le musselin, c'est-a-dire SOil 

lieuteuant qui tenoit sa place, rel,?ul volontiers celte accu
salion comme une bonne aubaiue, que l'absence du bacha 
lui donnoit. Pour la bien faire valoir, il commen~a par 
faire grand bruit; il remplit les prisons des accuses; 
il leur fi t donner la bastonnade, fit mettre aux fers Ie 
P. Ricard ct Ie P.lVlonier, et ne parloit pas moins que de 
les faire expirer sous Ie baton. Toute la ville, qui connois
wit l'innocence des peres et des accuses, thoit indignee 
de la violence de cet homme avare et gagne par les schis
matiques. On l'obligea de porter cette affaire au divan, 
c'est - a - dire, au tribunal des agas. Elle y fut examinee 
avec plus de justice. Les informations furent faites, et les 
temoins y furent ouls. Apres les procedures ord.inaires, 
l'accus'ltion fut reconnue et jugee fausse et calomnieuse. 
Les accusateurs, craignant pour eux, se retracterent; les 
prisonniers furent elargis, et les deux missiomiaires mis 
en liberte. 

Quelque temps apres, plusieurs vertabiets ayant renou
yele leurs anciennes accusations, les deux missionnaires 
.lugerent a propos de se retirer de dessous les yeux de 
leurs ennemis, et de s'absenter d'Erzeroum. 

lIs prirent donc Ie parti d'aller it Trebizonde, ou ils 
avoient plusieurs fervens disciples; mais Dieu les envoyoit 
pour donnel' un nouvel exercice a leur charite; car les 
chaleurs du mois de juillet, alors excessi ves, y avoient 
allume Ie feu de la peste qui y faisoit un cruel ravage. Les 
deux peres n'y furent pas plus tot arrives, 'Iu'ils se livre
rent au service des chretiens qui en etoient altaques, et 
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dont un grand nombre mourut entre Icurs mains. Mais 
pendant que toule la villc et que les infideles memes fai
soient l'eloge de leur zele et de leur courage, all milieu 
du danger OU ils s'exposoieut continuellement, un relaps 
schismatiqlle, qui devoit au P. Ricard sa premiere educa
liDn dans la religion catholique, n'eut pas plus de peine it 
reuoncer a tous les sentimens d'humanile pour son bien
faiteur qu'a abjurCl' sa foi. II vint expres a Trebizonde, 
it dessein d'en faire chasser Ie P. Ricard; il se mit a la tete 
des scbismatiques, et fit lOus ses efTorts pour soulever la 
ville contre lui. Mais Dieu donna ace pere un puissant 
protecteur, qui arriva en meme temps a Trebizonde. 

Ce protecleUl' eloit l\1uslapha -aga. II a voit ete gueri 
naguere d'une maladie, par Ie moyen des remMes qu'on 
nous envoie de France; sa guerison lui avoit donne de 
l'affection POUl' les missionllaires, et illes protegeoit hau
tement. Le schismatique, intimide par les menaces qui lui 
furent failes de sa part, n'osa plus rien dire ni rien fail'e 
contre eux. Comme Mustapha-af(a avoit une consideration 
particuliere pOUl' Ie P. Monier, il lui dit qu'il "ouloit Ie 
l'amener a Erzeroum, OU iI sauroit bien Ie maintenir en 
surele, lui et son compagnon. Le P. Monier, qui aimoit 
tendrement sa mission d'Erzeroum, accepta ces oifres, et 
Ie suivil, pendant que Ie P. Ric3rd alIa a Constantinople 
pour y solliciter un nouveau commandement qui assura 
leur etat. Le P. Monier, elant de relour a Erzeroum, y 
exerca libl'emellt ses fonctions sous la protection de Mus

tapha - aga .. 
Mais la mort nous ayant enleve Ie P. Ricard, qui de

voit prendre Ie gouvernement de nos missions en Perse, 
Ie P. Moniet' recut ordre de nos superieurs de se rendre 
incessamment it Ispahau, pour y preudre la place que Ie 
feu P. Ricard devoit occnper. On ne peut expliquer Ia 
peine qu'il eut a quitter la mission d'Erzeroum, Olt il tl"a-
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"ailloit avec fruit; mais ce pere, Ie plus ancien et Je plus 
cxperimente dans Ie ministere evangelique aupr~s des Ar
meniens, etoit aussi de tous les missionnaires Ie plus neces
saire a Ispahan; rnr la mission que nous avons en cette 
ville est comme Ie seminaire mI ron vient apprendrc 
lei> langues etrangeres, et se former a la vie evangelique. 
CelIe d'ErzeroulIl ne souffrira pas de ce changp.ment : la 
Providence a deja pourvu a ses besoins; eUe nous' ~onne 
qualre nouveaux missionnaires, dont deux sont arrives; 
les deux autres sont en chemin. Notre compagnie, qui a 
toujours des ouvriers prets a partir pour porter notre 
sainte foi jusqu'aux extremiles du mOllde, ne nous en 
laissera jamais manqueI'. Au reste, ceux que la France 
nous a envoyes, et ceux qu'elle nous enverra, jouiront 
J'un avantage que nous souhaitons depuis long-temps I't 

que nous devons au feu roi Louis XIV. Je crois devoil' 
a sa glorieuse memoire de rapporter ici ce qui s'est passe 
sous nos yeux a ce sujet. 

Les ministres de Louis XIV, continuelIement attentifs II 
tout ce qui pouvoit augmenter Ie bonheur de son regne, 
ayant ete informes des grands hiens qni reviendroient II 
la France, du commerce que feroient ses sujets dans 
l'empire des Perses, exposerent it S. M. l'utilite et la fa
cilile de l'etablissement de ce commerce, et lui pFOpose
rent en meme temps d'envoyer quelqu'un a Ispahan, ca
pitale de ce royaume, pour s'assurer de 1a verite des faits, 
prendre connoissance de toutes les marchandises com
met~ables it l'usage de la France, et pour convenir, avec 
les ministres du sophi, des conditions d'un traite entre 
les deux nations. Le roi appl'ouva ce projet et en 01'

donna l'execution. Le sieur M'c1tel fut choisi pour faire 
incessamment Ie voyage de Perse; on lui dress a ses ins
tructions. II partit de Paris avcc ses leu res de crean<:e, 
et arriva heureusement 11 Ispahan. 
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A son arrivee, il s'adressa au premier ministre du 80-

phi, et apres les premieres civilites ordinaires, il lui ex
posa Ie sujet de son vOY<lge. Le ministre recut tres _ favo
rablcment les propositions d~ l'envoye de France. II en 
rendit compte a son maitre, et prit son ol'dre ponr con
duire le sieur Michel a une audience publique. Dans cette 
audience, Oll Ia cour fut, par ordre expres du roi, plus 
110mb reuse et plus brill ante qu'a l'ordinaire, Ie sophi re
~ut la lettre du roi avec tous Ies temoignages d'nne joie 
extr<lordinaire. II fit l'eloge de notre mon<lrque, comme 
du plus grand souverain et du plus fameux conquerant 
qui eut.jamais paru en Europe. Le sieur Michel repondit 
au sophi , en l'assurant de tous les sentimens d'estime et 
d'amitie du l'Oi son maitre pour S. M. persane, et dit 
que pour lui en donner des preuves certaines, Ie roi son 
maitre desiroit unir ses snjets avec les siens par Ie lien 
d'un commerce qui leur seroit egalement avantageux. Le 
sophi lui repartit alors que Ie sujet de son voy<lge, dont 
il avoit ete instrui!, lui etoit tres-agreable, et qu'il mtl'e
roil avec plaisir d<lns les intentions du roi son m<litre._ En 
eifet, il ordonna sur-Ie-champ a son ministre de faciliter, 
par tous les moyens possibles, l'execntion des proposi
tions de l'envoye de France, qui etoient si glorieuses it 

son regne. Le ministre, aussi bien intentionne que son 
maitre pour cet etablissement, eut plusieurs conferences 
avec Ie sieur Michel. lIs dresserent de t:oncert les <lrlicles 
du traite qui devoit eire signe de part et d)autre. Le sop hi 
les approuva; et Ie sieur Michel, apnt satisfait a sa 
commission avec tout Ie succes qu'il pouvoit desirer, 
prit son audience de conge, et se remit en chemin pour 
venirrendre compte en Francede I'execution de ses urdres. 

Le rapport qu'il fit a son retour de ce qu'il avoit vu et 
fait en Perse, confirma ce (lui avoit ete dit des avantagej 
que retireroit Ia France de ce nouveau commerce, dont 
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d'autres nations avoient profite jusqu'alors. Il aSSllra de 
plus que les Persans, qui aimoient et estimoient les Fran
<;ois par preference il tous les autres peuples, atten
cloient avec impatience et verroient arriver avec joie un 
consul de la nation fran<,;oise et des negocians fran~ois, 
pour donner commencement it leur commerce. Enlin Ie 
sieur Michel erut devoir ajouter que la religion chre
tienne, clont un grand nombre de!, sujets du roi de Perse 
faisoit profession, acquerroit une puissante protecti6n par 
la residence d'un consul fran<;ois dans la capitale de cet 
empire, lequel seroit cODlinuellement a portee d'em
ployer l'auguste nom du roi de France en faveur des 
chretiens et des missionnaires qui les instruisent. Toutes 
ces raisons, et particuliereme"nt la deruicl'e, qui regardoit 
les interets de notre religion, ·determinerent Ie roi a don
ner son agrement au sieur Gardanne, pour exercer Ie 
consulat de la nation fran~oise dans la ville capitale de 
l'empire des Perses. On lui mit ses instructions en main, 
dont les principaux articles, et les plus recommandes, 
concernoient la religion et les catholiques. 

Nous avons eu bien de la joie de voir arriver dans cette 
ville imperiale notre nouveau consul, M. Gardalllle, 
qui a fait un long et penible voyage par mer et par terre. 
Il ne lui falloit pas moins que l'honorable reception qu'on 
lui a faite en cette cour, pour Ie dedommager des disgraces 
qu'il a essuyees sur la route, et qui lui ont ete causees par 
ceux qui se sont crus interesses a faire echouer Ie projet 
de la France. Nonobstant leurs efforts, ils ont ele temoins 
de toutes les marques d'honneur qui lui ont ele aCCOf
dees par Ie sophi et par les grands du royaume, en con
sideration du roi de France, son maitre. 
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JOURNAL (EX-TRAIT) DU VOYAGE DU P. MONIER 

D'ERZEROUl\l A TIl EllIZON DE. 

NODS parlimes l~ 17 oelobre 17 [I de la ville d'Erze
roum, pour a1ler coucher a Cars. Cornme notre persecu
tion avoit commence dans ce village, je m'abstins d'y allel' 
vi5iter nos calholiques, pour 11e les pas exposer a de nou
velles peines; rnais un des plus fe'l:'vens d'entre eux, qui 
avoit soulfert la bastonnade pour la defense de la [oi, me 
vint trouver de 11uit, et rn'assura que tous nos disciples 
perseveroient constamment dans leur [oi. Je dis la messe 
en action de graces. Le lendemain IS, nous arriviunes it 
un autre village appeIe Chaczif, qui n'avoit jamais vu 
al1cun missionnaire. Ii 11e recevoit des instructions que 
d'un pretre imbu d'opinions eXlravagantes Je demandai 
a Dieu pour lui la docilite des enfans de lumiere. Le 19 
1I0US passames par Chimaghil) pour aller a AI/trag, au
tre village habite, panie par des Armeniens, et partit:: 
par des Tures, Je fus loger ehez un Armcnien, qui as
sembla toute sa fa mille pOUl" reeevoir mon instruction; 
(Iuelques-uns d'eux pl"ofitcrent de l'occasion qu'ils avoienL 
de fai re leur confession generale. Le 20, sans nons a ['re
ter a Baybonrt, village, nons alla.mes coucher a r arzou
fum. A juger de ce lien par lcs masures de deux gralldes 
eglises orll(~es de mosalques, et par les autres restes d'uu 
grand mausolce, il est a croire qu'il etoit autrefois plutot 
nne ville qu'un village. De raJ'zouhatt nOllS passames it 
PalakoLl, village qui n'en est qu'a trois heures de che· 
min: nous y sejourmimes. Le 2 I , Ie prelre au lieu lll'Jin
vita it lOITer chez lui' il ne uemandoit qu'a etre mieux t). , 
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illstruit qu'il ne l'etoit. Je lui laissai deux livres armeniens 
pour lui donner les instructions que monpeu de loisir 
])e me permettoit 'pas de lui faire. L'un ctoit une exposi
tion de notre foi , l'autre du devoir des pasteurs des ames. 
Le 22 nous fumes it ,Tele, village qui n'est habite que 
par des Turcs. Les ruines d'un chateau Sllr un rocher, 
sont tout ce que nous y vimes de plus beau. Dc Teke nous 
all ames a Cumichkane, ou nous elions rend us Ie 23. Nous 
10geames hoI's de la ville, dans la maison d'un -aga, ami 
de Muslapha. Kous marchames Ie ':\4 par de rudes mon-' 
tagnes, et pI;.esque toujours sur Ie bord de quelque pre
cipice. Kous campames pres du village de JOlauvry, ha
bile par des Crecs qui n'ont que de mauvaises maisolls 
eparses c;a et Iii, sur Ie penchant de deux montagnes. 

Le lendemain 25, nous 'arrivames iI Trebi::,oTlde, qui 
est dans la Cappadoce superieure. Cclte ville est siluee sur 
la mer Noire, et est celebre pour avoir ete la (lemeure des 
Comnenes. Alexis l'avoit elablie en 1204, et Mahomet II 
Ia detruisit en 1400; ainsi elle n 'est plus ce qu'elle a ete. 
J'y tJ'ouvai environ cent cillfJuante Armeniens" sous la 
direction de qmtre pretres. Pendant onze jours que j'y 
sejournai, je visitai les catholiques. Je leur fis plusieurs 
instructions; je les preparai a s'approcher des sacremens; 
j'y elablis la confrerie du Rosaire, et j'eus la consolalioll 
de voir la ferveur se renouveler dans Ie clergc catholique, 
d:Ou depend eelle du peuple. Avant que de (luitter Trc
bizollde, je desirai savoir les cj-I'constances de la precieuse 
mort du saint armenien que j'avois COlll1U a COIlstanti
nople, eL dont j'avois eu Ia conGance. II s'appeloiL Gogr,a 
Bagdassal'. Son merile personnel faisoit clu'il etoil de 
to us les Armcniens Ie plus honore, estime et respectc. Sa 
foi cloit si vive, et son desir de Ja porter it toutes les 
nations eloit si ardent et si pur, qu'ayant appris que l'e
\(~(lue du lieu de sa naissanee profesfoit une religion. con-
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trail'e a Ia roi catholique, et la prechoit a son peuple, iI 
sollicita sa ueposition it la Porte; et non-seulement ill'ob
tint par Ie credit que lui donn Oil la consideration qu'on 
avoit pour lui, ¥lais il eut encore un cornman dement pour 
ell nommer un autre it sa place. VouIant donc mettre son 
commandement a execution, il vint it Trebizondc, ou j'ap
prt'ndsqu'ayant trouve en ceLte ville un evequc bon ca
tholique, il lui avoit donne sa nomination, ct lui avoit 
mis entre les mains Ie commandement du grand-seigneur. 
Cel evcque etoit de ces naturels vifs et ardens, qui, avec 
de bonnes intentions, 11 'ohservent pas to utes Ies regles de 
]a pmdence et de la discretion; car, se voyant Ie baton 
pastoral en main, il voulut, sans aucutls menagemens , 
fail'e passer ses sentillens dans l'esprit et Ie cceur de ceux 

. qui 11e les avoient pas. En vain SOil bienfaiteur faisoit-il 
son possible pour 1'a rreter, il n'en put venir a bout. En
fin l'eveque porta si loin son zele indiscret et outre, que 
les schismaliques, 11e s'en tenant plus aux murmures, aI
lerent declarer au baclta que l'cveque et Bngdassar vou
loient les forcer it se faire Francs, c'est-a-dire, it profes
s!'r la religion du pape; et pour rendre leur accusation 
plus grave, ils ne mall(pICrenl pas d'ajouter que l'eveque et 
Bagdassar eloient tOU$ deux ennemis de sa hautesse. Le 
bacha les fit mettre aux fers; et, sans autre forme de pro
teS, il les condamna id~lre pendus. Le bacha I m'a-t-on dit 
ici, fit solliciter en particulier Bilgdassilr a se faire ma
llOmetau, pour se tirer uu' supplice; mais ce genercux 
serviteur de Dieu repoudit qu'il s'estimoit tres - hemeux 
de pouvoir donner sa vie pour Jesus-Christ, et que pour 
tontes choses du monele, il ne voudroit pas pel'dl'e l'occa
sion de repilndre son sang, pour meriler une place dans 
Ie royaume de Dieu. II mUUl'ut, en eITet, IDilrtyr de Jesus

Christ. 
Apres a\'Oil' sejourne onze joms it Trebizonde, et Mus-
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tapha-aga y ayant termine ses affaires, il nous fit partir 
plus tot que je ne l'aurois voulu; car, vu les dispositions 
presentes de ceUe ville, j'avois l}eu d'esperel' d'y precher 
avec fruit Ie royaume de Dieu. Elant donc partis Ie 7 no
vembre, nous ~mployames Ia matinee, depuis six heures 
jusqu'a midi, it grimper une haute montagne, mais par 
un chemin qui, tout rude qu'il etait a monter, nous etait 
cependant tres - agreabIe; car nous marchions a l'ombre 
de grands arbres de differentes espcces: sapins odori
fenll1s, chenes verts, peupliers, ormeaux entrecollpes 
de lauriers-roses en buisson; 11 chaque pas nons decolI
vrions de nouveaux villages situes sur Ia cOte, et scpares 
les HilS des aut res par des bois et par quelques petits can
tons de terre cultivee : ils s'etcndoient jusqu'au has du. 
vallon termine par nne vaste prairie arrosee de divers 
ruisseaux que l'art y avoit conduits, aidc de Ja. nature. 
Sur Ie soil', nous arrivames au village de Salauroy. Plu
sieurs Grecs qui savoient mon arrivee me vinrent trouver 
dans Ia maison au je devois passer Ia nuit; ils me priel'ent 
avec imtance de leur £lire une instruction dont ils etoient 
prives depuis long-temps. II me fallut passer une partie de 
la nuit avec eux pour Ies salisfaire. Nous marchitmes la 
journce suivante pour gagner Gumiclzkaw}; conlIne uous 
y devions faire quelque sejour, on nous Iogea dans Ie pa
lais du bacha. La ville est balie it mi-cote d'une haute et 
sterile montagne. Les maisons, ran gees en amphithe~\tre, 
et it differens etages, regardent to utes Ie nord. Lorsqu'a 
Ia fin du jour elles sont eclairees par Ies lampes au chan
delles qu'on y allume, eIles font llne illumination toute 
des plus agl'eables. Le bas de la ville est baigne par les 
eaux d'un torrent qu'on voit se precipiter du haut en bas 
de Ia montague avec un bruit affreux. 

Les Grecs ant dans Gumichkawi six cents maisons et 
sept eglises. Les Turcs y ant quatre cents maisons et deux 
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mosquees. Nul peuple ne se seroit jamais avise de venit· 
habiter en un lieu aussi sauvage et aussi mal situe quecelui 
dont nous parlons , sans l'esperance de pouvoir s'enrichir 
des mines de ditferens metaux que ceUe haute montngnc 
et les voisines cachent dans leur sein; et c'est aussi Ie seul, 
mais puissant aurait qui y a attire les Grecs et les Turcs, 
qui fouillent continuellement dans ces terres avec un tra
vail tres-penible, dont d'autres profitent. La milliere est 
une pierre noiratre et friable, laquelle, reduite en pous
siere et melee de litarge, se met au fourneau ; lout ce que 
cclte pierre conlient de particules d'or, d'argent et de 
plomb, tombe au fond du fourneau, et se confond en une 
seule masse. Pour faire la separation des metaux" on rc
met ceUe masse dans Ie fournenu au feu du reverbere; 
alors Ie plomb est Ie premier qui se detache; 1'0r et 1'ar
Gent, jeles ensuite dans l'eau froide, se separeut run de 
l'autre. On compte que chaque fourneau rend, par se
maine, deux cents drachmes d'argent et trente d'or. Outre 
ces riches metaux , les mines fournissent une quantite im
mense de cuivre et de plomb. Les Grecs sont Ies enlre
preneurs de ce travail. Ils en font Ies avnnces qui sont 
grandes; car il faut qu'ils entretiennent tout au moins 
cinquante fourneaux pendant trois mois de l'annee. Le 
grand-seigneur a un officier sur les lieux pour lever ses 
droits. eel officier en rend cent cinquante bourses au 
grand-seigneur, mais il en retient presque autant pour 
lui. Des marchands armeniens tl'ansportent en Perse une 
grande partie de ces metaux. 

Vor et l'argent, qui est continuellement sous les yeux 
des habitans de Gumichkane, entretient dans leur creul' 
line si vive cupidite, que leur boucbe, qui parle de I'abon
dance du creur, est toujours ouverte pour en discoul'ir, ce 
(lui leur ote absolument toute pensee de religion et de 
salut. Je fis mon possible, mais inutilement, pour leuL 
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faire connoitre les veri tables richesses qu'ils devoient re
chercher, et qu'ils laissoient malheureusement perdre. 
J'appris qu'ils avoient un eveque; je crus lui devoir ren
dre une visite de pure civilite. Je Ie trouvai si touche de 
]a mort d'un neveu qu'i! avoit en terre la veille, qu'il ne 
fut pas possible de lui parler de son peuple. Je liai con
versation avec un autre eveque armenien, u,n caloyer et 
deux pretres; mais, apres quelques discours, je compris 
que, pour m'en faire ecouter, illeur ellt fallu parler du 
profit des mines. L'eveque armenien etoit mieux dispose; 
il me temoigna meme qu'il pensoit a quitter son diocese 
pour se retirer dans une ville ou dans un monastere, 011 

it put librement faire profession de la religion catholique; 
mais je lui representai qu'il feroit micux de garder son 
siege, et de tacher de faire entrer son peuple dans SOil 

sentiment. Le peu de fruit de mes paroles dans Ie voisi
nage de ces mines me faisoit desirer d'en sortir pour aller 
travailler ailleurs plus utilement, et nous rapproeher de 
ma mission d'Erzeroum. 

Nons en partimes Ie 12 decembre. De Gumichl.-alle, nons 
allames coueher it un village lurc nomme Sroba, et Ie lell
demain 1 I, nous arrivames it PalaCOlil'. J'esperois y l'eee
voir ]a profession de foi d'un pretre qui m'avoit promis de 
]a faire a mon retour; mais l'embarras des noees d'une de 
ses filles lui servit de pretexte pour ]a remeltre it un voyage 
qu'il devoit faire it Erzeroum. I.e 12 du meme mois, nous 
]aissames it notre gauche Varzouan et B aybourt, pour aller 
it Arollsga, villaged'Armeniens et de Turcs, ou jc n'eus 
de temps que pour instruire deux families. Nous en par
times Ie r3 pour aller it Chacuff; j'engageai Ie cure du 
lieu it se rendre incessamment a Erzeroum, ou it m'avoit 
promis de venir faire sa profession de foi. Nous arrivames
enfin it Erzeroum Ie 16 decembre. "Mon premier em
pressement fut d'aller visiter nos catholiques. Je les trou-
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vai, par la grace de Dieu, dans la ferveur ou les per
secutions passees les avoient mis; j'espere qu'avec la 
protection et l'amitie dont notre aga m'honore, je conti
nueral ma mISSIOn avec succes. 
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1\IISSIONS DE PERSE. 

TABLEAU DE LA PERSE. 

Gouvernemenl. 

LE gouvernement est despotique et monarchique; la 
volonte du monarque fait 1a loi supreme. Le royaume 
est hereditaire; it dMaut d'enfans legilimes, on appeJle 
au trone 1es fils des femmes du second rang ou concubines; 
dans Ie cas Ott Ie 1'0i meurt sans enfans males, Ie plus 
proche parent du roi lui succede. Les princes du sang 
sont ordinairement tres-pauvres, et les fils du roi sont 
encore plus malheureux; on les condamne it vivre au 
fond d'un serail, d'ou ils ne sortent pas du vivant de 
leur pere. Par un trait de barbarie propre it ceue na
tion, Ie nouveau roi prive ses frercs de 1a vue, et leur fait 
arracher les yeux. 

En Perse, Ie gouvernement se compose de six minis·· 
tres d'etat; d'abord Ie grand-visir, chef du conseil de la 
justice, place a la tt~le de l'administration des finances, 
du commerce, des affaires etrangel'CS, avec Ie pouvoir 
de distribuer it son gre les gratiGcations et les pensions. 
11 a sous lui six visirs qui assistent aux conseils de l'etat 
et aux audiences publiques. Vient ensuite Ie chef mili
taire, ainsi appele, non qu'il commande les armees, Cal" 
Ie roi nom me toujours tout "autre general que lui. Les 
fonctions de la place de ce ministre se reduisent a se 
mettre it 1a tete des cavaliers destines it cOllvrir les fron
tieres. Le troisieme ministre est Ie chef des troupes d'es-
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claves ; on ne soup({onneroit guere qu'il s'agit iei d'un 
corps compose de gens de qualite du pays qui, suivant 
Ie style oriental, se diseot les esclaves du roi. Le qua
trieme prend Ie titre de general de l'infanterie; c'est 
une troupe composee de deux mille carabiniers it pied, 
ct qui forment Ie regiment des gardes. Le cinquieme 
ministre est grand-maitre de l'artillerie' il commande , , 
a quatre mille hommes, et a sous lui quatre colonels qui, 
dans les jours de ct\remonie, se tiennent debout aux 
coles du roi. Le sixieme est Ie chef de la justice; on ap
pelle a son tribunal des jugemens des gouverneurs de 
l'empire. On compte encore uu nombre considerable de 
grands ofliciers du roi. 

Voiei les traits les plus marques du despotisme de ce 
gouvernemcnt ; la Perse entiere forme Ie domaine du 
monarque; seul proprietaire, il donne et ote a volonte 
les telTes, et les seigneurs ne les possedent qu'a titre de 
gratifications. Les enfans ll'heritent que sous Ie bon plaisi r 
du roi; it exerce Ie droit d'etablir, selon son bon plai
sir, des impots sur les persoones, les terres, Ie com
merce et les marchandises qui Ie composent. 

Les armoiries du roi de Perse sont un lion couche qui 
regarde Ie soleillevant. Ce prince prend Ie titre de chait 
ou de souverain, et de dispensateur des royaumes. Les 
actes du gouvernement ne sont pas signes de son nom; 
mais les brevets de grace se terminent ainsi : « Cet acte 
cst donne par celui auquel obeit l'univers. » Les reve
IIUS du roi sont prodigieux; Ie prince exige un tiers 
des bestiaux, grains et fruits, ainsi que des productions 
de soie et de c0ton; aueun ral;g, aucune condition 
n'exempte des taxes et des redevances les plus rigou
reuses. Les gouverneurs de province ont des terres af
feetees a l'entretien de leur maison et au paiement de 
leurs troupes. Les reVCllUS du domaine de la courOllnc 
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font face aux depenses de la maison du roi et au traj· 
tement des grands officiers. 

TOUles les affaircs relatives a la religion sont porters 
devant Ie cheykn-al-eclam, ou chef de la foi; son'mi
nistere ressemble a celui du mufti chez les Turcs; il 
prend connoissance de toutes lcs affaires ecclesiastiques: 
les jours de fetes solennelles, il preche dans Ia grande 
mosquee; mais il n'a pas, comme Ie mufti, part au gon
vcrnement politique. 

Administration de la justice. 

Les Perses n'ont d'autre code ue lois que l'inter· 
pretation de l'Alcoran. lis ont trois sortes de tribunaux ~ 

Ie criminel, Ie civil et Ie legal, ou tribunal du sou· 
verain. Les kans sont les chefs de Ia justice criminelle 
URns leurs provinces; Ie jugement des crimes de lese
ma jeste s'instruit dalls l'interieur ue la maison dn roi. 
sans la participation du divan -beghi, et sans celie du 
conseil. Le kan ne condamne pas meme un cl'iminei, 
quel qu'il soit, sans faire connoitre son crime au roi, it, 

qui il fait part de Ia decision uu sadre, qui determine Ie 
genre du ohatiment selon les lois prescrites par les imam. 
La maniere dont il procede est assez sembI able a celie 
u'Europe, c'est-a-dire qu'on procede par preuves, par 
confl'Ontations de temoins, et par appliquer a Ja ques
tion. II y a deux sorles de questions : la question ordi· 
naire et la question e;;:tl'aordinaire. La question o.rdinaire 
consiste en des bastonnades qui se donnent en pleine au
dience. Dans la question extraordinaire, on coupe avec 
des rasoirs Ie dessous des talons; on met ensuite du scI 
dans les incisions, apres quoi ron donne Ia bastonnade 
au criminel; quelquefois on lui arrache les ongles des 
pieds; que1quefois on l'attache it. qualre pieux par les 
mains et par les pieds, et on lui applique un fel' rouge 
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!ur les parties du corps leg plus chal'nllt's. Si Ie coup.fe 
avoue les crimes dont il est accuse, 011 procede a sa con
damnation, et on l'abandonne it la partie interessee; s'it 
ne confesse pas son crime, l'adverse partie doil payer Ie 
prix du sang de l'accuse, et ce prix se determine sdon 
son rang et sa qualite. 

Je dois faire remarquer que ron ne procede contre les 
meurtriers qu'a la requete de la pllrtie interessee; ainsi, 
un enfant dont on a tue Ie pere est en droit de poursuivre 
l'assassin ou de composer avec lui, sans que la justice 
puisse s'y opposer. Quand la partie ne veut point com
poser, et qu'elle a prouve l'ass3ssinat, Ie juge determine 
Ie genre de supplice, et remet Ie criminel entre les mains 
de sa parti.e pour en tirer sang pour sang; en meme temps 
illui met un poignard a la main. On ne donne rien a la 
partie intel'essee des biens du criminel, qui ont ete con
fisques; Ia justice consomme tout: d'ou il arrive que les 
executions sont tres - rares, les parens du mort aimant 
mieux composer que de tout perdre. Cependant les com
positions n'ont pas toujours lieu; car lorsqu'il s'agit d'un 
enfant qui a maltraite son pere ou sa mere, les juges 
sont inexorables. S'il est con vaincu de Ies avoir insultes, 
on lui coupe Ia langue; et s'il est convaincu de les avoir 
hattus, on lui coupe Ie bras. 

Le roi depute SOllvent Ie divan-beghi ponr assister aux 
executions, ou nomme un des plus grands seigneurs de 
la cour pour y tenir sa place. Un Armenien catholique. 
ayant etc trouve dans Ie chemin ou Ie roi devoit passer 
avec ses femmes, fut condamne a avoir Ia tete coupee. 
Le roi deputa Ie couler - agasi, qui est Ia troisieme per
sonne de l'etat, pour assister a son suppIice, et pour 
lui oil'rir sa grace s'il vouloit renoncer au c"hristianisme 
et se faire mahometan. Ce genereux confesseur de Je· 
sus-Christ tint ferme, et, voyant qu'on differoit de Ie 

4, 19 
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rAPe mourir : I( ~e vous altendez pas, dit- il a ce sei
gnf'ur, avec un courage digne d'un martYl' des premiers 
siecies de I'Eglise, que j'aie la lachetc d'ahandonuer Je
sus-Christ, qui est la verite meme, pour embl'asser la 
secte d'uu impostenr. » Sa foi fut recompensee: 011 Illi 
trancha ]a tete; et son corps cut etc abandonne aux 
chiens, si un de nos zeles missionnail'cs n'eut pris soin 
de Ie Caire enlever secretement, et de Ie faire inhumrr 
dans Ie cimetiere des Frau<;;ois. 

Les Persans n'ol1l pas de supplices determines POUl' 

les di{fcrens crimes: tantol ils se servent du gibet, ('1 

c'est d'une mauiere crueHe; ils suspendent Ie eoupable 
pa I' la gorge a un crochet de fer, et I'y laissent jusqn'a 
ce qu'il expire; tantol ils attachent Ie criminel sur Ie dos 
d'un chameau, la tete en bas, et lui ouvrent Ie ventre; 
ils Ie promiment cl1suite par lonte la ville. Le supplice 
des voleurs est toujours Ie mt~llle; on les jette dans une 
fosse remplie de chaux, et on les Y laisse mourir dans 
les plus aifl'euses douleurs. L'empalement et Ie feu lie 

so-nt guere en usage chez eux, non plus que la 'roue; 
mais ils ont un supplice beaucoup plus affreux, qui con
siste a etendre Ie patient sur une planche, et a lui hacher 
toutes les parties du COl'ps. 

Les lieutenans des gouvcl'ncurs l1'ont pas Ie pouvoir de 
juger a mOl'l, a moins qu'ils n'en aient re!tu la permission 
du roi. Cependant les derogas peuvent Caire couper Ie nez, 
Ies oreilles et les jarrels aux bouchers el anx boulan'gers, 
quand Ie lieutenant d~ police Ies a convaincus d'avoil' 
vendu trop cher ou d'avoir employe une f~usse mesure; 
mais personne, excepte Ies kans, quelques sultans ct 
quelque derogas p"ivilegics, ne pent condamner a mort; 
(~e qui occasionne de grands desordres, car Ies volcu'rs 
pillellt el desolent leg pruvinces ou ils savellt que per· 
sonne n~a Ie ponvoir de Ifls faire mOUl'ir. 
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Le diva.ll - beg-hi est chef de Ia j ustice ci~-ile, et paftage 
cct.emplOl aver. les quatre premiers pontifes du royaume. 
II n'y a dans cette justice ni huissier~, ni procureurs, 
ni avocats; char-un expose sa cause iU juge dans une l'e
qucIC, pIaide Iui-meme, et defend ses droits. Les audien
ces sont, pour I'ordinaire, fort tumultueuses; Oil n'yob
serve aucun ordre, et celui qui parle Ie plus haut gagne 
presque toujours son procf~s. Pel'sonne n'est condamne 
par defauI, de sorle que Ia partie qui a tort se sauve 
toujours pour se menager une composition avantagense. 

Les lois de I'Alcor:m, sur lesquelles on regIe Ies juge
mens, SOil t 'sujettes it de grands inconveniens; un hom
me, pa r exemple, qui prete, est souvent en danger de 
perdre ce qu'i! a prete. Si Ie debileUl' est de bonne foi, et 
que cepcndant il soit insolvable, son creancier ne peut 
I'inquieter; it est meme oblige de lui accorder un terme 
pour Ie paiement: Ie temps expin~ , Ie juge prend un sur 
dix pour ses droits, sur la somme qu'il adjuge, de maniere 
que eelui qui est ronde en raison paie les depens. Quoi
que l'usure soit defenclue clans l'Alcoran , les Indiens et les 
Armeniens ne Iaissen t pas que de Ia pratiquer : si, par 
exemple, ils pretent six cents Ii vres it un an cle terme, ilc; 
caIculent ee qu'ils peuvent en tirer d'interet par an, qui 
~st pour Ie moins huit pour cent, et iIs font mettre d'a
vance, clans I'obligation , l'interet sur Ie principal. Celte 
subtililc 11'e5t pas d'une grande ressource, si Ie debiteur 
est de mauvaise [oi; car, au bout du terme prescrit, il 
pourra nier d'avoir re<;u la somme entiere, et, en of
[rant de remettre les trois cents livres, il fera perdre an 
creancier huit ecus d'interet, dix eCllS pour les droils du 

juge, et tons les frilis de justice. 
Le juge souverain dn tribunal de religion est Ie sadl'e

i"arsa, qui est Ie premier pontife de Perse. Les modares, 
qui ~ont comme les ev;~qnes du pilyS, S011t it ]a tete des 
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tribq.naux de province, mais on peut appeler de leur .iu
gement au tribunal du sadre. Ce tribunal ressemb]e asse~ 
au sanhedrin des j .. ifs; c'est la que l'impiete ct ]a pel'fidie 
~e reunissent pour liire souffrir ]e martyre aux chretiem 
qui refusent d'embrasser la loi de Mahomet; et c'est lit 
que les plus grands sccIerats se derobent iI ]a mort et 
:tux supplices dus iI leurs crimes, en abandonnant lache
ment Ie parli de Jesus- Christ; car il n'y a pas de farfait 
que ron ne pardonne iI un chretien, s'il veut renoncel' It 
sa religion. 

Bdtimens et edifices persans. 

Comme il n'y a point de forets en )lerse, et que ]e bois 
y manque aussi bien que ]a pierre, toutes les villes sont 
construi.tes en terre et avec une espece d'argile si bien 
petrie, qu'dle se coupe par morceaux carres. Les mn
railles se font par couches, et entre deux couches, qui 
sont chacune de trois pieds de haut, on met deux ou trois 
rangs de briques cuites au soleil : apres qu'on a acheve 
la muraille, Ie malton 1'enduit avec du morlier fait de 
cette argile, melee de paille hachee, maniere qui rend les 
murs fort unis : on couvre tout ce]a d'une espece de chaux, 
coloree de vert de Moscovie, que I'on broie avec de la 
gomme; on froue ensuite Ie mur avec une brosse, ce qui 
Ie fait paroitre comme du mal'bre. Au mi.lieu de chaque 
maison se trouve un portique de vingt ou trente pieds 
en carre, au centre duquel est un petit etang plein d'eau. 
Les maisons des grands seigneurs sont elJcore plus spa
cieuses; eUes ont quatre portiques avec deux chambl'es 
de chaque cote, et de Iii, huit qui entourent une grande 
salle placee au milieu. Les maisons de Perse sont, en 
general, basses et couvertes d'une terrasse; el1es ont peu 
d'apparence au dehors, mais elles sont assez decorees an 
dedans, et to~tes les murailles sont ornees de peintures; 
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elles ont beaucoup de fenetres, et les vitrages sont de ver
res de toutes sortes de couleurs. Malgre les defauts que 
ron peut reprocher a. I'architecturepersane, les batimens 
ofi'rent, dans leur ensemble, un spectacle qui cause de la 
surprise, et quelquefois meme de I'admiration aux Euro
peens ~ les edifices publics sont revetus, au dehors, de por
celaines pei~tes en arabesques, ce qui presente Ie plus beau 
coup d'reill'OrsquelJes sont frappees des rayons du soleil. 

Le palais du roi de Pcrse est bali a. l'occident, dans 
nne grande place appelee fl/('idall, c'est-a-dire, marche : 
c'est une des plus belles places dn monde; sa longueur est 
de sept cenls pas ordinaires, SUI' trois cents de largeur; les 
quatre cotes SOllt batis en porliques, de la meme struc
ture que les ailes de l'enlree du palais. Les jeunes sei
.gueurs de Perse s'exercent dans cetle place a. jouer au mail, 
it cheval, a jeter la lance et it la ramasser sans quitter l'e
trier, et a. tirer la fleche par derriere, en fuyant a. toute 
bride, selon l'aucienne coulume des Parlhes : ils tirent 
au blanc de cette maniere dans une assiette d'or, que 1'011 

met au bout d'une grande perche qui est dressee all mi
lieu de la place. Le roi, qui voit eet exercicc de sa salle 
<!'audience, donne un prix, avec l'assietle d'or, it celui 
qui la met en bas; illui envoie aussi quatre cents ccus pour 
une collation que Ie roi lui fait l'honneur d'aller prendre 
chez lui, et tous les seigneurs Ie VOllt feliciter SUI' son 
adresse, et sur l'honneur que Ie roi lui a fait. A I'orient 
de cette place, vis-a.-vis Ie palais du roi, paroh une mos
quee dont Ie dome est ulle piece tres-hardie a. cause de sa 
grande largeur : les dehors de ce dome sont peints en 
porcekines; il est en toure d'un cordon blanc, large de 
plus de deux pieds, sur lequel paroissellt de gros caracte
res persans; la pomme et Je croissant qui sont au bout 
sont dores; son portique est de marbre, eq.richi de plu

sieurs beaux ouvrages. 
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A l'extremite de la place, du cole du midi, estla gral1do 
mosquee du !'Oi, elevee par Sehah-ALas, Ie demier des 
douze imans ou saints de Porse. Le portail <:Ie celle mos
quee est nne piece digne de l'admiration des plus haLiles 
architectes de l'EuI'ope; il e5t d'une hauteur extraordi
naire : Ie bas est d'un marbre de plusienrs conle'urs, et Ull 

cordon de marbre regne dans Ies portiqnes et dans Ie corps 
de la mosquee : toute la fa~ade cst peinte d'az'-r vernisse; 
on y voit des feuillages et des fesl.ons dore's ell demi
relief: Ie eouronnemenl dn fronlispice est d'un platre 
rcleve en bosse, marquete d'or, travaille d'une manier-e 
si delicate, Ilu'il est ditncile q~'OIl puisse mieux employer 
Ie platre. La porte cst eouverte de James de vermeil dore; 
on el)tre par celle porte dans une cour fort vaste, entonree 
de galeries dont les colonnes sont de marbre granit; les 
chapiteaux, la corniche ('t la fl,ise tie ces galeries SOllt 
azures et dores. Les' Pel'ses y font Ienrs prieres apres 
s'etre purifies dans de grands bassins de marbre qui sout 

, an milieu de celie cour : la mosl{uee est it droile; 011 y 
entre par uue arcade fort elevee, peinte et doree de la 
meme maniere que les galeries : Ie corps de la mosquee 
est fort vaSle; dIe a Ull double dome, de la meme Stl'UC
ture que celui de la belle mosquee qui est vis-ii-vis du pa
lais du roi. 11 y a devant ces domes deux minarets cou
verts d'ouvrages de marqueterie; ce sont des especes de 
petits clochers biIlis de briques, qui sont si hauls et ,si 
delies, qu'on a de la peiue it concevoir comment un si petit 
biItiment peut soutenir une si grande hauteur: jls ne C011-

liennl'1nt qll'Ull escalier it vis, et si elroit, qu'it peine IIIl 

homme y peut monter; Ie reste fait l'epaisseur de la mn
raille, qui ne paroit pas plus large au pied qu'a la pointe. 

La p;alel'ie des musicicllS cst encore un des heaux orne
mens de Ja place; les joueul's d'instnunens du roi s'l ras
sembleDt trois fois par jour, ~ midi, an solei! couchant, 
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ct it deux heurcs apres milluit; mais les joues de fetes, 
Icur tintamarre se fait clltendrc Ie jour et la uuit : jc dis 
tilltamarre, car ils sont plus de soixaute qui jouent en
semble; les uns Dattent des timbales, les autres de gros 
tambours; d'autres jouellt dn hauthois, et d'autres cricnl 

it pleine gorge, dans de longucs lrompettes, melant leurs 
cris au bruit des instrumcns. 

On cntre dans Ie palais tlu roi par deux m~gllifi4ues 
portes, cntre lesquelles on a range Ull grand nombre de 
canons qne Schah-Abas fi t a ppmter de la "ille d'Ol'mus, 
lorsqu'il ~eut prise SUI' les Portugais; mais ils sont si mill 
montes qu'oll ne pourroit pilS s'en senir. Lil portc prin
cipale s'appelle AlIa-Kasse, c'est-a-dire, la porte de Dieu, 
parce que c'est un lieu dc refuge, d'0I1 on llC pent tirel' 
aucun cril1lincl saIlS un ordrc exprcs de S. 1\1. 11 y a sur 
('cttc porte un biltil11cnt dc plusicllrs etages, qui forme 
beau coup de chambres, de sorte qu'en Ie voyant de loin, 
OllIe prendl'oit pour une grosse tour cnvirol1nce de gaJe
lies dorces, qui regnellt autonr de tous les etages. 

Le derniel' ctage forme une tres - belle ct tres - grand(' 

s~lle d'audience qui commande lOute Iii place i Ie l'oi y 
lient toujours asscmblee, Ie premier jour uu priutemps, 
pour y recevoir les etl'ellllCS des seigneurs, ct pour y 
prendre Ie divertissement des jellx (PIC les enrans dc qua
lite celebrent en sa presence. CeLte salle est assez spa
cieuse pour conlenir cent con vies, sans y eomprendre les 
geiltilshommes senans et les offici(~l's de guerrc, qui se 

tiennent debont derriere ceux qni sont assis i elIe est ou
verte de trois coles. I.e lamhris qui est ualls l'enfoncemenl 
est un ouvrage tres-delicat; iJ y a beallcollp de pcintllres 
sur les mnraillcs, mais qui auroicnt besoin d'nn bon peill
tre pour les rcndre n~gllIiercs : Ie pIafond est cl'un boi, 

bien travaille ct bien dore ~ soutenu par dOllZC colonnes 
tiorees en relief, ce qui 1m donnc beaucoup d't!clat dn 
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(~ote de 101 place. La salle est presque carree, et nta pas 
moins de soixante -pieds de longueur; il y a au milieu 
un grand bilssin de marbre, 011, malgre Ia grande eleva
tion de Ia salle, on fait jouer des jets d'eau pill' Ie moyen 
de quelques pompes. 

L'usage desfestil1s publics est tres-ancien dans Ia Pers!!, 
puisque Ie livre d'Esther fait mention de Iasomptnosit:e 
du banquet d'Assuerus; mais ceux qu'on fait maintenallt 
sont plutot des festins d'audience que des banquets de re
jouissances. C'est durant ces festins que Ie roi traite des 
affaires d'etat, et qu'il donne audience aux miIJistres des 
princes etrangers. On y elale tout ce qu'il y a de plus 
precieux dans Ia maison du roi; tout y brille : les tapis 
sur lesquels on s'asseoit sont de grand prix, Ies nappes 
sont de brocart. On sert Ie roi dan~ un vase d'or pur, 
de plus de trois pieds de diametre; Ie couvercle et Ie ca
denas, sous Iequel Ia portIon du roi est renfermee, sont 
de 101 meme maliere, et on porle ce vase en ceremonie sur 
une espece de brancaI'd orne de lames d'or. L'ecuyer 
tranchant ouvre Ie cadenas devant S. M.; il se met a ge
DOUX, et, apres avoir goute les mets, illes sert dans plu
sieurs plals d'or, qu'il remplit avec une cuillere et une 
longue fourchette d'or, qu'il porte toujours a sou cote, 
comme Ies marques distinctives de sa charge. On sert au 
roi Ie vin dans dcs bouteilles sceliees; Ie grand maitre les 
ouvre devant lui, et il en goute avec Ies memes ceremo
nies que recuyer lui sert son plat. A pres qu'on a servi Ie 
roi, on sert aux con vives Ie riz, Ie houilli etIe roti dans 
plus de cent cinquante plats d'or, avec leurs couvercles 
qui pesent deux fois autant; chaque plat n'a ,pas moins 
d'nn pied et demi de diametre. Les plats d'entremets sout 
d'ot,; et, avant de scrvir en or, on a deja servi les con6: 
tures, en vajsseJle d'argent et de porcelaine. Le service 
des confitures et des sucreries pl'f:)cooe toujours Ic repas; 
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on les sert pendant Ie temps des audiences, et c'est aussi 
alors que Ie roi fait donner du vin aux seigneurs de sa 
cour : les bouteil1es et les tasses dans lesquelles on Ie sert, 
sont d'or emaille, garnies de pierreries; on les range sui' 
les bords du bassiu de marbre, qui est au milieu de la 
~alle, ~t on place aux coins de ce bassin quatre petits 
tonneaux d'oI' et quatre d'argent, qui pesent chacun la 
charge d'un homme ; on les met eu ordre avec les bou
teilles, les tasses, les cassolelles et les pots de fleurs qui 
sont tous d'or, ce qui fait une agreable symetrie. 

On met en parade devant la salle quantile d'elephans, 
de lions, de tigres, de leopards, et tous les allimaux ra
res de la menagcrie; les chaInes et les clous avec lesquels 
on les attache sont d'ol', et chacun de ces animaux a de
vant lui deux Cll velles d'or, dans rune desquelles est sa 
boisson, ct dans rautre sa nourriture. Mais ce qui releve 
I'eclat de ce pompeux etalage, c'est Ie coup d'reil magni
lique que presen'tent dix-huit chevaux de main, ranges 
d~vant ~tte salle: chaque cheval vaut un tresor. Le;. 
etriers sont d'or; les brides, les devans ct les derrieres 
sont emailles, garnis de l'ierres precieuses, aussi bien que 
les hous,es : Ie harnois de l'un est garni de diamans; cc
lui de l'autre, d'emeraudes, de rubis, de saphirs, de tres
grosses pedes, el de toutes sorles dc joyauxde la plus grande 
richesse. On range quelquefois parmi ces chevaux des 
anes sauvages richement enharnaches, et I'on met devant 
eux, comme devant chaque cheval, deux bassins d'or, OU 
sont leur nourriture et leur boisson. Un Espagnol se trou
vant en ceUe cour, sUl'pris de voir des imes sauvages ,j 
bien pares et si richement couverts, perdit sa gravite, et 

ne put s'empecher de rire : un oflicier de la cour s'ap
l'rocha de lui, et lui demanda fort civilement ce qui lui 
donnoit occasion de rire; il repondit qu'il rioit de voil' 
trailer avec lant de distinction des animaux qu'on traitoit 



298 LETTllES EDIFIANTES 

avec Ie dernier mepris en Espagne. L'officier lui repliqU1t 
avec respect: « C'est que les anes SOI1t communs dans 
votre pays, et nous en faisons grand cas dans Ie notre, 
parce qu'ils y sont tres-ralJes. » 

Le roi est assis dans l'enfoncement de la sane, les jam
pes pliees sur une espece de lit couvert d'un brocart pre
cieux; il s'appuie sur un carreau fort riche ; les seigneurs 
de sa cour sout assis sur leurs talons, mauiere la plus 
respeclneuse de s'asseoir devant Ie souverain : les enfillls 

du sel'ail sont debont dans l'enfoncement de l'alcove ; il Y 
en a toujours deux qui donnent de I'air au roi avec de 
longs eventails faits de queues de paons : ils ont tous qut'l
que oHice aupres de sa majeste; fun lui sert Ie gobelel, 
l'autre Ie tabac, Ie cafe et Ie bassin pour se laver apres Ie 
l'epas. Les principaux eunuques sont debont a cOte du roi, 
et les otlieicrs d'armes forment une ligne oblique depuis Ie 
has de l'estrade 01,1 du troue, jusqu'aux deux premieres 
eolouues de la salle. 

Le grand visir, qui est en meme temps chant:eIier du 
royaume, est assis it la premiere colonne, du cote gauche, 
qui est la place d'honl1eur en Perse ; Ie gcucralissime des 
troupes est a droite, et apl'es lui, les ministres d'etat, les 
kans, les ambassadeurs sout assis en lignes paralleles jus
(Iu'au has de Ia salle. Les musiciel1s forment uue autre 
ligne, et remplissent Ie cote de la salle qui est en face 
du trone du roi : leur musique et leur symphonie COI1-

tinuent durant l'audience qui precede Ie repas; O~l Ie 
fait expres, afin que les con vies ll'entendent point ce .qui 
se dit aupres du roi. Les quarante maitl'cs d'hotel d'holl
neur, appuyes sur leurs batons, font Ull cercle devant lui , 
ce qui empeche aussi Ies convies de voir distil1ctement ce 
qui se passe dans les alldiences. 

Rien de plus frappallt que de voir nne si llombreuse 
i1ssemhlre de 6eigncurs en habits de ceremonie; leur 
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habillement est leste, et appl"oche fort de celu! des an
ciens Romains; Ie turban des Ottomans paroit ridicule 
en comparaison de eelui qu'i1s portent; il est surmonte de 
deux aigrettes d'or, ce qui. leur fait donner Ie nom de 
tOles d' or: leurs vestes sont d'un broeart a fond d'or au 
u'argent, ainsi que leurs echarpes : leurs robes sont d'un 
urap ecarlate, ehamarre de passemens d'or, et garnies de 
peaux de zibelines ; et tel est Ie gout des Persans pour la. 
parure et la magnificence, qn'ull seigneul' se contentera 
de paiu et de Iail aigre pour sa nonrritnre, afin d'avoil' 
ue quoi se parer lui et son cheY:l1. II semble que Ie roi, 
ponr mieux faire paroitrc l'eclat et Ie brillant des habits 
de ses offieiers, veuille faire parmi cux ce que font Jes 
ombres dans un tableau; il affecte de se vetir d'ul1e ma
niere fort simple, et il n'y a que I'aigrette qu'il porte sut" 
Je cOte' gauche de son turban, qui Ie distingue, par lei; 
pierreries de graud prix dont elle est oruee. 

Vous voyez, par ee que je viens de dire, que les Per
sans imitent dans lenrs festins la magnificcnce d'Assuc
rus;mais its n'imitent pas Ia temperance et la moderation 
que ce prince vouloit qu'on gardat dans les siens : on y 
force les grands a boire jusqn'a nil exces qui a souvent des 
suites facheuses; cependant Ie roi I'or·donne par politiqne; 
car i1 apprend, par ce moyen, Lien des verites qu'il igno
remit sans eet artifice. 

Les Europeens qui ant .I'honneur d\~tre invites aces 
festins y trouvent de quoi satisfaire leur appetit, palTe 
que ce qu'on y sert est exquis et bien apprete ; mais ils 
sont fort embarrasses flualHl il faut mangel' Ie riz a pleine 
main, et deehirerle bouilli et Ie roti avec les doigts; cal' 
on n'y a ni eouteaux, Ili fourchettes, et pas meme de sel'
vieltes. On sert des cuilleres de buis, mais c'est pour une 
cerlaine liqueur composee d'eau rose, de vin cuit et de 
verjus, qU'Oll boit en mangeant Ie riz, ct Oil ne peut S'C'L 
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servir pour manger, parce qu'elles sout fort Iarges et fort' 
creuses, de mauiere qu'on n'y peut prendre avec Ies levres' 
que ia su perficie de ce qui n 'est pas Ii qui de , Ie reste de
meurant au fond. La modestie' et la l'etenue des officiers 
sont merveilleuses, et on n'observa jamais mieux Ie silence 
dans les communautes les plus regulieres de l'Europe, 
<Iu'on l'observe dans les festins du 1'01 de Perse : mais la 
contrainte ne dure pas long-temps; cal', comme 011 mange 
tout it pleines mains, Ie l'epas est 5i court, qu'a peiue 
a-t-on acheve de servir les tables d'en bas, qu'on dessert 
celles d'en haut. 

Tous les seigneurs qui ont l'honneur d'assister aux fes
lins du roi de Perse, sont obliges de l'accompagner toutes 
les fois qu'il monte a cheval: il y monte souvent, pour 
J'ecevoir, en se promenant, les reqlH~tes de ses sujets, 
pour s'entretenir des affaires d'etat avec sori grand visit· 
et les autre" mi nistres, et pour prendre Ie divertissement 
des exercices qu~ les jeunes seigneurs de sa cour font a 
cheval, dans Ie beau cours que Schah - Abas fit planter 
pour embellir Ispahan. Ce cours est une alUe droite et 
fort unie, large de plus de deux cents pieds geometriques, 
et longue de deux bonnes lieues de France; il commence 
au declin de la montagne de Sofa, et continue en amphi
theatre jusqu'au palais nomme Hazar-Dgerib, c'est-a
dire, mille arpens, quoique l'enclos en contienne plus de 
six mille, Le roi va ordinairement se rafraichir dans ce 
palais, quand il a traverse Ie cours it cheval, avec les 
seigneurs de sa cour. 

La marche est belle et bien reglee dans tout ce qui pre
cede Ie roi; mais il n'y a plus d'ordre quand il est passe: les 
~eigneurs qui Ie suivent n'en gardent point, et vont en con
fusion sans distinction de dignite. Les exempts des gardes 
courent it toute hride pour debarrasser Ie chemin par OU Ie 
roi doit passer: les carabiniers ensuite, au nomhre de 
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quatre cents, marchent sur deux lignes, aux deux cotes de 
rallee; ils ont chacun une banderole de taffetas rouge sur 
leurs carabines. Les colonels et les ofliciers suivent a che
val, la carabine derriere l'epaule, comme les Arabes, et 
apres eux, ceux qui portent les armes du roi : run a son 
arquebuse, rautre son epee; celui-ci a son carquois, celui
la sa massue, ou autres al'mes de cette nature. Le grand 
maitre de la maison, Ie grand maitre de la garde-robe, Ie 
grand ecuyer et Ie grand ecuyer tranchant marchent avec 
leurs officiers : on mene apres eux plusieurs chevaux de 
main, richement enbarnaches. Les officiers des sophis sui
vent avec les huissiers du palais,' armes de leurs haches. 
et apres cux marche l'introducteur des ambassadeurs. Les 
quarante maill'es d'hotel d'honneur precedent Ie grand 
maitre des ceremonies, qui va seul, pour empecher qu'on 
n'embarrasse la marche : les pages ou enfans du serail Ie 
suivent, to us bien montes: Ie porte-parasol, et celui qui 
prepare Ie t~bac pour Ie roi , sont derriere ces pages, pour 
les leur donner, en cas que Ie roi veuille g'en servir en 
chemin: Ie premier eunuque precede Ie roi immediate
ment; il marche au milieu des valets de pied, qui sont au 
nombre de douze. Sa mlljeste permet communement it 

quelques-uns de ses ministres de l'entretenir dans la route; 
. les autres seigneurs sui vent en foule et sans ordl'e. 

Le re:i est accompagne de Ia meme maniere, qUllnd il 
va it la chasse; mais quand il y va pour en donner Ie di
vertissement it la reine, aux princesses et aux dames du 
serail, il prend Ie devant, escorte de quelques eunuques : 
on a soin aupllravant d'ordonner aux habitans des fau
bourgs et des environs de quitter leurs maisons, et de se 
retirer des lieux par ou Ie roi doit passer avec Ie serail. 
Les carabiniers gardent les avenues it une demi-lieue du 
passage; les eunuques subalternes observent si la curiosite 
l1'oblige pas ces carllbiniers de s'approcher pour regllrder, 
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ct les eunuques en dignite reglent la marche des dames, 
qui sont toutes a cheval. On ne fait point de quartier aux 
hommes et <lUX garltons qui ant passe sept ans, quand on 
les surprend dans les rues qui sont gal'dees : pour Ies fem
mes, on leur laisse la liberte d'aller voir cette marchc, 
et c'est d'elles qu'on en apprend l'ordre e~ Ies particu
larites. 

Le roi est toujours precede d'un double equipage, afin 
qu'il puisse en changer, et que tout soit pret quand il ar
rive: ses pavillons et ceux des dames sont grands, riches 
ct eclatans ; ils sont d'un beau drap de soie enrichi de bro
deries d'or et d'argent; ils sont si vastes, qu'il y a au de
dans des bains, des bassins d'eau et des jardins de fleurs 
pOl'tatifs, Les apparlemens des dames) so us ces pavillons, 
sont aussi impenetrables aux yeux des hommes que Ies 
murs du serail. 

Les seigneurs se mellent en marche pour la chasse, des 
qu'on leur a donne avis que Ie roi a pris son Iogement : 
Ie grand visir, Ies autres ministres et les kans, font la 
garde, toute la nuit, autour de la tente du roi ; ils se re
Ic.vent les uns les aut res , et it mesure qu'ils arrivent, 
l'huissier de la chambre erie qu'un tel seigneur, qu'ilnc 
nomme que par la charge dont il est revetu, est arrive~ 
Ii faut qu'un grand seigneur soit bien mala de ponr etl'e 
dispense de ccHe garde : Ies eunuques Ia font avee la m~me 
exactitude dans Ie quartier des dames. Ces seigneurs n'ont 
guere Ie temps de reposer; ,car it peine Ie jour commence
t-il a paroitre, qu'il faut qu'ils battent la campagne POUt' 
rassembler Ie gibier dans l'endroit au Ie roi leur a dit qu'il 
couduil'oit les dames. Cc sorit de veri tables amazones: elIes 
savent manier un cheval avec autant d'adresse que les 
meilleurs ecuyers; elIes courent Ie cerf, et Ie percent de 
leurs dards avec une dexterite admirable; elles suivent Ie 
roi, l'oiseau sur Ie poing, Ie lachent quand Ie roi Ie leur 
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Mdonne, et cou rent :lpres a toute bride quand il s'ecarte : 
pour Ie rappeler, elles battent, avec l'extremite de la bl'ide. 
Ull petit tambour qui est a l'ar~on de la selle: si l'oiseau 
atll'apC la proie, elles Ia viennent montrer au roi : si ee 
sont des grues, Ie roi en fait tirer Ies plumes, et Ies dis
'triLue aux dames, qui en font des panaches, gu'elles 
mellent SUI' leurs coiffures. 

rilles de la Perse. 

Chiraz, capitale du Fassislan, eut beaucoup de splen
'dellr sous Ie regne de Kermi - kan, qui y fit sa residence, 
1'1 se plut a l'enrichir; depuis elle a ete prise d'assaut par 
Ah -Mourat - kan, qui la Iivra au pillage; elle a ete 50U

mise ensuite a Jatrer- kan. Chiraz est sous Ie plus beau 
c1imat du moude, et situee dans une vallee tres-vaste et 
Ires-fertile, de sept a llUit lieues de long sur quatre a cinq 
de large, et partout eutouree de hautes montagnes. La 
ville a environ deux lieues de circonference; une muraille 
de vingt-cinq pieds de hauteur et de dix d'epaisseur en
vironne toute la ville, et est flanquee de tours rondes, 
a quatre-vingt pas de distance les unes des aut res : en 
outre, elle est ceinte J'un fosse sec, de soixante pieds de 
pl'ofondeur et de vingt de largeur. Le gouverneur ou Ie 
kan y fait sa residence, et elle sert au besoin de prison 
,d'etat. Differentes mosquees, de fort beaux cara vanserails , 
et des bazars spacieux forment Ie principal embellissement 
de Chiraz. II n'y a pas de lieu dans l'univers OU les vi vres 
soiellt plus abondans et meilleurs qu'a Chiraz : son vin est 
tres-renomme dans toute I'Asie, et meDle en Europe; les 
juifs et les Armeniells en font un gros commerce: Jes 
moutons acquierent un fumet exquis dans Jes paturages ; 
les Loeufs sont gros et forts, mais la nourriture des habi
tans est la volaille et Ie mouton. Lc prix des comestibles 
est regIe; nul marchand n'ose en vendre au-dessus de la 
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taxe, dans Ia crainte d'etl'c ~ondamne it perdre Ie nez et 
les oreilles. 

Les femmes de Chiraz sont celebres par leur beautej 
e)]es croient ]a relever encore en peignant leurs sourei1s 
et leurs cils avec de Ia poudre d'anlimoine. 

Vne montagne pres de Chiraz produit cette mousse si 
renommce dans loute I'Asie, pour gucrir, en moins de 
vingt-quatre heures, toutes les ruptures, meme celie des 
os Ies moins dclicats : elle decoule dn rocher dans une ea
verne toujours soigneusement gardce ; on Ia recueille tous 
les ans au mois de septembre, et on n'en tire guere plus 
de dix onces, Iorsqn'elle est Ie plus abondanle: elle cst 
noire, ressemble it Ia poix et n'a point d'odeur; I'onee, 
(Iuand on est sur d'en avoir de Ia veritable, s'achete jusqu'a 
mille ccus. Les relations des voyageurs' constatent son 
efficacitc par nombre d'exemples qui y sont rapportes, et 
dont Ies auteurs memes des relatio!ls ont ctc tcn;lOins : celle 
precieuse mousse est toujours comprise dans les presens 
que les rois de Perse font aux puissances voisines. Ali
lVlourat-kan en envoya environ une once, dans une hoile 
d'or, it l'imperatrice de Russie. 

On voit Ie long du Tigre les ruines de l'allCiellne Baby
lone, triste sejour du peuple juif sous Ie regne de Na
buchodonosor; ces ruines s'etendent plus loin que la pO~lee 
de la vue; elIes sont immcnses et imprimenl un cel'lain 
respect. On y voit Ies debris de Ia tour de Babel, que 
d'autres disent etre Ies I'uines d'une tour balie par Ies 
Arabes modernes. Bafjdad passe pour etre Ia nouvelle 
Babylone; celte ville n'est ni plus grande ni plus peu,pIee 
qu'OrIeans; les maisons des riches habitans sont baties de 
briques que ron a apportees de l'ancienne Bahylonlil; les 
murs sont faits de Ia meme matiere. Bagdad est au confluent 
du Tigre, du cote de Ia Chaldee, dans une tres - belle 
situation; la jonction de ce fleuve avec celui de I'Eupbrate, 
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5e fait a Cornar, OU les Turcs ont etabli une douanc : cette 
ville, bien foPtifiee, est sous la domination du grand-sei
gneur. Le pays paroit gras, ct les bords du Heuve agrea
bles, tant a cause de la largem de son lit que des palmiers 
qui croissent sur son rivage : il y a environ quarante ans 
cfue les Tnrcs prirent cette ville sur les Persans. Les pere~ 
capncins y ont une mission; avertis de notre arrivee, ils 
vinrent nous prendre et nous conduisirent dans leurs 
maisons. Les missionnaires sont plus tranquilles ici que 
dans tout autre endroit de la Turquie; les Turcs ont la 
sage politi que de hisser les choses comme ils les trouvent 
dans les viBes qu'ils soumettent a leur domination. II y a 
douze cents chretiens a Bagdad; chaque secte a Ie libre 
exercice de son culte. Le commerce de celte ville se fait 
par les negocians de Mosul ~t de Bassora ; ils y viennent 
prendre des marchandises de Perse et des lndes, et de lit 
lesfont transporter dans tout l'empire, etjusqu'enEurope. 

Bagdad renferme cinq mosquees; les chretiens grecs et 
les catholiques romains y ont deux chapelles a leur usage. 
Le palais du gouvernement est au-dessus du chateau et du 
cote du fleuve; les Persans croient que leur prophete Ali 
y a demeure, et cette ville est celebre par Ie pelerinagc 
qu'ils y fon t. On porte it quatre - vingt mille Ie numbre 
des maisons; Ie tribut annuel que rt'tire Ie pacha est 
cvalue a sept millions et plus de Iivres de France. 

Commerce. On p~ut evaluer a douze millions les mar
~handises qui entrent annuellement dans Ie golfe Persique; 
Ies deux tiers y sont apportcs par Ies Anglois; les Maures, les 
Indiens, les Armeniens et les Arabes fournissent Ie reste. 
Les cargaisons de leurs navires consistent en riz, en encre, 
en colon, en mousselines unies, rayees oubrodees, en epice
ries de Ceylan et des Moluques, en grosses toiles blanches 
et bleues du Coromandel, en cardamome, en poivre, en 
l)uis de sandal et de Malabar; en etoffcs d'or et d'argent 1 

4. 20 
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en turbans et en schaUs, en indigo, en di verses ClOnes, eIt 
pedes, en cafe moka, en fer, cn p]omb, et en draps 
d'Enrope : d'autres objets moins importans ,'iennoot de 
diflerens clldroits. Toutes Ies marchandises se vendent en 
ilrgent comptant, et par l'entremise des Grecs, des Juifs et 
<les Armeniens. Les articles d'exportation sont des dro
gues medicinales, des brocarts d'or, des soies et des 

fruits sees. 
Les manufactures et Ie commerce sont bien tomhes en 

Perse; il faut en attribuer Ia cause aux guerres civiies qui, 
depuis ]a mort de Kerym - kan, ont desoIe ce pays. Le 
commerce reprendroit avec grand SUCct~s dans ]a Perse, si 
l'01l pouvoit, avec la paix, y retahlir un gouvernement 
iix'e et regulier. Les Persans sont spirituels et ingenieux; 
ils travaillent superieut>ement en filagramme, en ivoire, 
et sur Ie tour. It exiSle a Chiraz une manufacture de ver
rcries; on exporte nne grande partie de ses productions 
dilllS toute la Perse : on ne peut calculer tout ce qu'elle 
rapporte anx entrepreneurs. 

Ajoutez que Ia ville de Qom est remarquable par ses 

r:xcellelltes lames d'epee : ce commerce, pOUI> reprendre 
J;on activite, n'attend que Ia tranquillite et Ia paix. Tauris 
et plusieul>s antres villes situees dans ]es parlies septen
tt'ionaIes de h Perse, produisent nne grande quantile de 
cuivre, de marbres, etc; Les marchandises de l'Inde arri
vent en Perse par Aboucher. 

Les affaires relati yes au commerCe sont portees dev;lllt 
Ie kelonter, ou inspecteur, qui regIe les impots que l'on 
doit payer au kan pour Ies articles d'importation : ces taxes 
sont quelquefois si fortes, qu'il ne reste que hien peu de 
gain pour Ie marchand. Le kelonter se rend a l'arrivee des 
caravalles, vi site jusqu'aux moindres articles, et per~lOit 
I'igoul'eusement un impot sur toutes Ies marchandises 
elra,ngercs. CellI' phcf' o« .. e un vaste champ au brigan-
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dage : il faut cependant Ie faire avec habiletc ; celui qui 
en seroit convaincn periroit du dernier supplice. 

Caractere des Persans. 

Les Persans sont doux, honnetes, obligealJs il regard 
oe to us les etl'angers; l'hospitalite est chez eux une vertu 
naturelJe. Le Persiln chez qui vous entrez se tl'ouve honore 
de votee visite; il vous fait des ofl'res de service avec un 
zele empresse , et Ie refus de les accepter seroit pour lui Ull 

vrai ·sujet de chagrin. « Les mets acceptes par un etranger, 
disent les Persans, sont antant de benedictions dn ciel 
pour une maison. » Ils sont, en general, bien faits et de 
bonne mine. Si on en excepte ceux qui se trouvent ex
poses it l'injure de l'aiL', tous les Persans ont un aussi 
beau teint que les Europeens. On leur rep roche avec 
raison un ton complimenteur clui fatigue. Leur conver
sation cst pleine d'hypel'boles qu'ils prodignent pour les 
moindres objets. lls aJ}'ectent de parler avec elegance, et 
sont grands amateurs de bons mots et meme de calem
bours. Au reste, ils ont rail' de jouer sur ces mots avec 
nne finesse qu'on retrouve pell chez les aulres nations. 
Ce qu'on ne peut s'empecher d'estimer, est ce tOll de 
politesse marquee par leur attention a ne jamais inter
rompre celui (lui parle, pour quelque raison que ce soit. 
Cependant ils sont sujets aux acces de col ere , vifs, et 
tres-sensibles aux affronts, dont ils ne manquent pas de 
tirer raison sur l'heure. lis SOllt inexorables sur Ie prix. 
du sang, que ron peut nommer la loi du lalion. Elle 
est etablie par Ie Coran. Les Persans, quoique sectateur~ 
de l'islamisme, sont peu scrupuleux sur l'usage du 
vin, et ils s'y livrent quelquefois avec exces; ils sont 
tres-querelleurs dans l'ivresse, et les rixes qu'elle occa
sionne ont souvent des suites filcheuses. 

En general, les Persans ont de la vivacite, de l'ima-
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gination, de 1'activite et de l'esprit; mais ils passent pOUl' 
etre les plus grands menteurs de la terre. Trop souvent 
ils emploient la ruse et ]a fourberie pour en venir It 
leurs fins: tout moyen qu'ils croient propre a assurer l~ 
succes leur paroit egalement bon. La temperance et la 
frugalite sont des vertus qui sont naturelles aux Persans; 
ils ne se nourrissent guere que de pilau, de fruits et 
de confitUl'es, ou de viande melee avec du riz. Ils ai
ment la mu,sique, aillsi que lcs conversations en nom
breuse compagnie; ils ont surtout une passion marquee 
pour les danses sur la cOl'de, les jeux de bateleurs, el 
les combats de betes sauvages. 

JIll aJurs et coutumes. Superstitions. 

Les Persans croient a l'astrologie; ils liennent beau
coup aux jours et aux momeus heureux et malheureux, 
aux dies fasli atque 1/{fasti des Romains; pour lesmoin
dres affaires ils cherchent un moment heureux. On nc 
peut jamais se mettre en route sans avoir ouvert un li
vre de presage, dont chaque chapilre commence par une 
des lettres de 1'alphabet, qu'en l'egarde comme heureuse 
ou malheureuse. Si ron tombe sur une de ces dernieres, 
Ie voyage est remis it un temps plus opportun. Pour cn
trer la premiere fois dans une maison nf!uve, pour met
tre un habit neuf ou faire des operations de celte impor
tance, ils preludent toujours par quelques cel'emonies 
superstitieuses et fl'ivoles. Pour leurs mariages, ils onl 
la meme attention; ron choisit une heure favorable pour 
signer Ie contrat, une autre pour les fiaTH;ailles : ces pre .. 
cautions sont regardees com me indispensables pour Ie 
bonhcur des jeuncs epoux. Les personnes qui vivent dans 
l'aisance chargent un astronome de tirer l'horoscope de 
leurs en fans au moment de leur naissance. 

lIs ont des talismans qui sont ordinaircment des passlI-
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ges du Coran ou des sentences d'Ali , ec:rites sur des pal'
chemins ou gravees sur une lame d'argent.lls se l'altachcllt 
au bras ou it. d'autres parties du corps: les grands les font 
graver sur des rubis ou sur d'autrcs pienes precieuses. 
Les femmes de qualite ont de petites plaques ron des sur 

,lesquelles sont graves des passages du Coran. Elles se les 
attachent, ainsi que leurs talismans, autour des bras, avec 
des rubans rouges ou verts., comme des pres.ervati,fs as
sures contre les charmes des demons ct des. mauvais ge
uies. Ces deb (car c'est ainsi qu'ils les Homment) s'occu
pent sans cesse it parcourit> Ie moude pour faire loul Ie 
mal qui depend d'eux. Leur opinion, particulieremelll 
celIe du peuple, touchantles corps celestes, n'est pas moins 
absurde. lIs ont des idees hien. etranges de la chute des 
cloiles, des eclipses de solei! et de lune, de l'apparitioll 
des meteores el des cometes. 

Suivant leur systeme religieux, il y a neuf <;ieux , dout 
Ie plus bas est immediaternent :m-dessus de leur tete. IIi 
craien! que la chute d'une etoile est causee par des anges 
du ciel inferieur qui lancent des traits a la tete des de
mons, pour tenter de penetl'er dans ces regions. M. Han
way nollS a donne, dans ses Voya{)es, des details que je 
ne repeterai pas ici; il suffira de dire que teIle est la ferme 
croyance des Persans en general, meme de ccux qui ont 
Ie plus d'esprit et d\~ducation. Vne de leurs grandes su
perstitions est de croire que par Ie moyen de certaines 
prieres, on peut oter la force de mordl'e aux scerpions, 
qui sc trouvent en grand llombre dans leur pays, et qui 
sout lres-venimeux. Celui qui a Je pouvoir de lier ( car 
c'est ainsi qu'on desigue cet cnchanteur )se tourue du cote 
du signe du scorpion., qu'ils cODllaissent tous, et repete 
nne priere. Quand elle cst fiuie, tous Ics assislans cla
quent des mains. et alars ils se croient tres en surcte j et 
si pendant la nnit its aper'toivent quelques scorpions, its 
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ne font pas ditIiculte de les prendre avec la main, pleins 
de confiance dans l'efficacite de leur clJal'me. J'ai vu sou
vent Ie maitre de la maison 011 je demeurois reciter, par 
complaisance pour ses enfans , la priere contre la morsure 
des serpens. Apres cette ceremonie, toute la famiJIe alloit 
~:e coucher avec une entiere securite. 

Les Persans se lhent tou j ours a 1a pointe du jour pOUl' 
commencer leur priere. La pl'emiere se nomme nal1ulz 
ssollbhlzy (]a priere du mati n ) ; ils la font avant Ie lever 
du soleil, ensuilc ils prennent un peLit rep as nomme 
llachta ou dcijcllner. lIs mangent du raisin ou d'autr~s 
fruits de la saison, avec un peu de pain et de fromage de 
lait de chene; tlPl'eS quoi ils prennent une tassc de fOl't 
cafe sans lait ni sucre. On apporte aussilot Ie calcian ou]a 
pipe; car il faut reOmarquer que to us les Persans, depuis 
1a premiere jusqu'a la derniere classe, [ument du tabac. 
Leur seconde priere se nomme /lanu}:, seIdler ou la priere 
du midi; eIle doit etre faite avant llue Ie solei I nc com
mence a decliner. Leur diner ou tchilclll suit cette priere; 
it consiste en fromage , lail, beurre, pain et fruits de dif
ierentes especes. Ace repas ils ne mangent pas de viande. 
La troisieme priere se nomme /lamelz, a'sser, ou la priere 
de l'apres-midi : on la dit vel'S quatre heures. La qua
trieme priere est Ie /la/naz cham (priere du soir); eIle 
se fait apres Je coucher du soleil. Qnand eUe est finie, les 
Persans font leur cham), (ou souper), qui est leur repas 
princi pal; il consiste ordinairement en un pilau, arrose 
d'un excellent coulis, et tres-releve avec dilferentes epi
ces : quelquefois i]s mangent du roti. Quand Ie souper 
est pret, un domestique vielH vous avertir, et vous pre
sente en meme temps nne aiguierc et de l'eau; les convi
ves se lavent les mains, et n'oublient jamais de faire cet 
acte de proprete, tant avant qu'apres Ie repas. Ils man
sent ,ite et avec leurs doigts : car ils ne COlll1oissent pas 
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memo l'usage des couteaux et des fonrchettcs. On leU!' 
prcsente ensuite des sorbets de ditTerentes especos 1 et Ie 
rcplls se termine par un dessert de fruils delicieux. Lt: 
sou per fini, Ja famille assise forme Ull cCt'cIe; on s'amllse 
a raconter des histoires, et ron joue a dilfel'ens jeux. La 
cinquieme priere se nomme namib al.-!Ji( (derniel'e pricl'e). 
(Iuelquefois aussi 7lall/az cluj (priere de la nnit) : on la 
recite une heure apres Ie souper. . 

Les Persans, dllns les ablutions qui precedent to\ljour~ 
leurs prieres, se lavent la barbe et Ie visage avec la mai II 
droite seulement, et Ies Turcs se Iaven! avec les deux 
mains, et se frottent Ie pied. Le tapis sur lequel ils pl·ient. 
et que ron nomme Ie lieu de la pricre, est tourne, 
autant qu'ils Ie peuvel1t, vcrs Ie coLe du temple de la 

, J'decque. 

Le 7wurOllX, fete mahol7u!tane. 

« Cette fete so celebre tous les ans, Ie lode la lUll!? 

de mai. Des Ie matin, toute Ia ville est en rumenr, et les 
habitans de la campagne y arrivent de toules parIs pour 
honorer la fete. Toules les rues sont pleines de monde; 
les fenetres et les toits ne presentent pas un spectacle pen 
agniable, par une (lualltite de femmes et d'enfans dOllt 
ils sont remplis. La ceremonie commence par une marcllf' 
confuse de tontes sorles de gens qui rcndcnt etroiles Ics 
plus gl'andes rues; tout ce monde suit une espece de Lier(' 
couverte des plus riclJes etoffes, parsemee de tleurs et 
environnee de cassolettes et de parfums; cette biere avance 
lentement, portee sur les epaules de six hommes nus; 
mais c'est une chose afIi'em;c de les voir tout converts de 
sang, qu'ils tirent du corps it conps de couteau, pour ho
nore1' Mortl.f.s-Ali.' c'est ainsi qu'ils nomment Ie person
mge dont ils pretelldent celebreI' la mort par cette san

gJante trllgedie. 
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« Cependant ils sont entoures de joucurs d'instrllmens 
qui, s'accordant Ie mieux qu'ils peuvent a Ia voix dei 
mollas (ce sont les pretres du pays), font un concert lu
gubre, qui ne met que de l'horreur dans 1'esprit de ceux 
qui y font attention. Cette marche fait quelques tours dans 
les rues; ensuite elle se rend dans la grande place, on ron 
trouve au milieu une tente magnifique destinee a rece
voir Ie cercueil d'Ali. Quand il est pose, les mollas se 
rangent autour, et avec la symphonie recommencent 
les lamentations; cela dure jusqu'a ce que la populace, 
armee de batons, de pierres, d'epees meme et de sabres, 
se separe en deux corps, comme deux armees qui sont 
en presence et se preparent a donner. Aussit6t Ia musi
que cesse, et il Il'y a partont qu'un silcnce, religieux qui 
tient les spectateurs dans Ie respect et dans l'att.ente du 
combat. Le plus ancien moll a prend un Ii vre, et lit toute 
]a vie d'Ali. On l'ecoute tranquillement; mais lorsque sur 
Ia fin il vient a lire comment Ali, pour la defense de leur 
culLe, a ete massacre indignement, alors, com me si c'e
toit Ie signal du combat, les deux partis se choquent de 
furie, et frappent a outrance avec aussi peu de menage
ment ({ue s'ils combattoient contre leurs plus cl'Ucls en
nemis; jls assomment leurs propres citoyens, leurs amis, 
leurs parens; ils depeuplent une ville qui est bien aise 
d'etre depeuplee, tant il est vrai que Ia superstition qui de
genere en fanatisme peut avoir des suites funestes! Apres 
line heure dc combat, les mollas font cesser, a grande 
peine, ces frenetiques acharnes les uns sur les autres. 

« Le tumulte etant fini, les hommes destines a eet em
ploi font ranger Ie peuple, et, ayant ramasse tous les 
eorps morts qui sont couches sur la place, iis les appor
lent proche de la tente. La place retentit des acclamations 
du peuple, et des Iouanges qu'on donne 11 ees malheureux 
fIui se sont sacrifies. On fait ensuitc approcher les paren. 
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de ceux dont on a reconnu les corps, et run des mollas 
fait un discours it leur honneur, comme on en faisoit, 
dans l'ancienne Grece, it rhonnenr des citoyens qui avoient 
ele tues en combattant vaillamment. La substance de son' 
discours est qu'une fin si noble est Ie commencemen t d'une 
vie glorieuse et -immortelle; que ceux qui ont perdu leurs 
proches ne doivent point les regretter, mais songer ales 
imiter et ales suivre. Personne ne pleure dans un si grand 
sujet de pleurer, et la force de la superstition est telle. 
que tout en dansant et pleins de joie, ils emportent ces 
cadavres, et les meUent en terre avec des ceremonies qui: 
ne ressemblent en rien a des funerailles. » 

(Voyez 17 oyage de M. Carre, article Carnicha, ville 
considerable de la Perse.) 

lYI ariages persans. 

Les parens ont-ils fixe leur choix sur l'epouse qu'ils 
destinent a leur fils, ils assemblent leurs amis, et se ren
dent a la maison du pere dont ils doivent demander Ia 
fiUe. On commence par exposer Ie sujet de la visite, et 
si Ie pere et la mere de la fiUe agreent la proposition, 
ils font apporter des confitures qu'on mange en signe d'ac
cord; ensuite la compagnie se separe. Quelques jour's 
apres, les femmes de Ia famille du .ieune homme s'as
semblent chez la future, et Ia on dresse les articles du 
contrat de mariage; on promet, de la part de 1'epoux, 
Ies presens ordinaires. S'il a une fortune mediocre, il 
donne deux beaux habits complets, une bague, un mi
roil', une petite somme en argent comptant d'environ 
dix ou douze tomans (cinq ou six cents livres). Cette 
,omme se nom me mehi,. ou kiiwyn, part du mariage ; elle 
est particulierement destinee it la subsistance de la femme 
en cas de divorce. On donne en outre tout Ie mobi.lier 
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micessaire, tel que les tapis, les nattes, Ies couches, Ja. 
batterie de cuisine, etc.; ensuite on passe Ie contrat en 
presence du cadi, du juge civil ou de l'Akhend ( Ie pre
tre) , en l'absellce du premier. Les Persans appeUent cet 
ecrit a'q('d-be7ldy, contrat qui lie. Le pere .de ]a marice 
y en once que tel jour, teUe annee, il a donne sa fillc 
en mariage au fils d'un tel (ici on place Ie nom du fu
tur et celui de son pere). Celui - ci fai t, de son cOle, 
l'enumeratfon des presens offerts it la future au nom de 
SOli GIs, et stipule la somme donnee comme mehir ou kd
WI7I. Le contrat est signe et scelle par les deux parlies, 
IJal' Ie cadi, Ie molla, et depose entre les mains du perc 
de la mariee, qui s'en sert, en cas de di vorce, pour 
exiger l'entiere execution des artides ; car un mari qui 
veut renoncer it sa femme est oblige de remplir tres
exaclement tous les engagemens qu'il a pris dans Ie con
trat de mariage. Apres toutes ces formaliles, Ie mariage 
est conelu suivant les lois musulmanes. Je ne dois pas ou
blier de remarquer qu'en Perse Ies 611es n'apportent ja
mais de dot, comme en Europe et dans plusieurs endroils 
de l'Orient ; il ne me reste qu'a decrire ]a ceremonie nup
tiale. Voici de quelle maniere eBe se celebre deux 'ou trois 
jours apres Ia signature du contrat. 

La nuit qui precede les noces, Ies amis et Iesparens de 
la mariee s'assemblent chez elle a'l'ec des musiciens, des 
danseuses, C't tout l'appal'eil de l'alIegresse. On appelle ccltc 
nuit cheb-hltinniJ-be7ldy, nuit ou les maillS et les piecls de 
la mariee sont lies et teints avec I'hhinne (arbre odorife
rant). Avant la ceremonie, Ie mari en envoie une grande 
quantite chez sa future. Lorsque Ie jour ou ron doit lui 
teindre les ongles £:t les cheveux est arrive, on commence 
par Ia conduire au bain; au sortir de l'eau, on ]a reporte 
chez eUe; on lui teint les pieds et les mains, et on lui 
r eint cnsuite les sourcils et Ie front avec de 1a poudrc 
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d'antimoine nommee ssurmii. Apres eeUe ceremonie, on 
envoie Ie reste de I'herbe au fiance; ses amis s'en servent 
pour faire sur lui la meme operation. La nuit du mariage 
ctant en fin arrivee, les amis des deux parties contractan
tes se l'eunissent chez la mariee pour la conduire chez son 
epoux. lis sont accompagnes de danseurs, de joueurs 
d'instrumens, de chanteurs , de danseuses, et tous reve
tus de leurs plus beaux habits; Ics femmes ont un voile 
de soie rouge. Les presens donnes par Ie futur sont places 
sur des braneards couverts de soie rouge, que des hommes 
portent sur leurs epaules. A pres s'etre fait attendre quel
(jue temps, la jeune personne sort, couverLe, de ]a tete 
aux pieds, d'un voile de soie rouge ou de mousseline 
peinte. On lui presente, de la part de son epoux, un 
cheval sur lequel elle monte; eD5uite une de ses femmes 
tient devant elle un grand miroir pendant toute la mar
che, pour l'avertir qu'elle se VOil vierge pour la derniere 
[Dis, et qu'elle va maintenant avoir les peines et les soins 
du menage. 

Voici l'ordre de ce corlPge : I u La musique et les dan
'seuses; 2° les presens portes par des hommes, sur des 
brancards; 3° les parens et les amis du marie pO\l5Sant 
de grands eris et faisant beaucoup de bruit; 4° derriere 
eux marche la future, montee sur Ie cheval qui lui a ete 
envoye; eIle est environnee de ses amies et de ses pa
rens, un d'entre eux conduit Ie cheval par la bride; 
5° plusieurs cavaliers ferment la marche. Tout ce cortege, 
arrive a la porte du fiance, est re~u par son pere et sa 
mere, et de lit conduit dans l'interieur de la maison. L'on 
monte it l'apparLem~nt du jeune homme, et la fiancee y 
entre. Celui-ci, retire au fond de la chambre, lui fait une 
profonde inclination, et hient6t s'approche d'elle, la 
prend dans scs hras el l'emhrasse; ils se retirent dans nne 
chambre particulierc , et quand ils reviennent trouvcr la 
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compagnie, lenr presence cause la plus grande allegressp.. 
On s'assied pour souper dans des appartemens separes; 
les hommes rnangent avec Ie nouveau marie dans une 
chambre, les femmes avec son epouse dans une autre; il 
cst absolument contre l'usage que, dans celte circon~·
tance, les femmes mangent avec les hommes. Le souper 
de la noce se prolonge bien avant dans Ia nuit, d'une ma
niere tres-amusante I't tres-joyeuse. Lcs noces, en Perse, 
durent ordinairement huit et dix JOUl'S. 

Un homme mecontent de sa femme peut demander Ie 
divorce; les lois musulmanes lui Iaissent toujours Ia Ii
berte de Ia l'envoyer, pourvu qu'it lui donne tout ce qu'i! 
a promis en se mariant, et il redemande Ie contral de 
mariage a ses parens. La ceremonie du divorce se nomme 
tluJlaq chez Ies Persans. On peut reprendre trois fois une 
femme avec Iaquelle on a fait trois divorces en regIe; mais 
it chaque fois il faut renouveler Ie coutrat, et, apres ccs 
trois divorces, on est oblige d'y renoncer. J'ai entendu 
racontcr qu'il falloit qu'une femme fut epousee et repudiee 
par un autre homme, pour avoir la permission de l'etour
ner avec son premier cpoux; mais je n'ai ricn vu en Pel'sc 
(lui rcssemblat a celte coutume, et toutes mes recherches 
n'ont pu m'en procurer un seul exemple. 11 arrive hien 
rarement qu'un homme qui a fait divorce avec sa femme 
soit tente de la reprendre; une pareille conduite attire 
immanquablement Ie mepris des voisins. Quant au nombre 
des femmes, quoique Ia Ioi musulmane permette d'en 
avoir aUlant que ron peut en nourrir, cependant les Pel'
sans ont une estime particuliere pour celui qui s'attache 
it une seule. 

Les accords se font en Perse, comme dans beau coup 
d'autres endroits de l'Orient, entre les families, Iong
temps avant que les cpoux ne soient nubiles. QlJ.oique la . 
consommation n'ait lieu que plusieurs annees apres, la 
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fiancee ne peut obteniI' Ie divorce ou la cflssation de SOll 

mariage que du consentement de son epoux, ou bien en 
pay ant une amende considerable; l'homme est soumis a 
la meme loi. Une veuve, en Perse, est obligee d'attendre 
quatr'e mois apres Ia mort de son epoux pour en pren
dre un autre. Les lois ne permettent pas a une femme le
gitime de se rcmarier avant ce temps; mais une concu':' 
IJille, dont l'cntreteneur vient a mourir, peut en prendre 
un autre quand il lui plait. 

La nomi1lation des 1I0ltVeall-ncs en Perse exige une 
ceremonie que nons allons decrire. Le troisieme on Ie 
quatrieme jour apres la naissance de l'enfant, les amis et 
les parens de Ia femme se rassemblent chez dIe avec bean
coup de musiciens et de danseuses loues pour ceUe fete. 
Apres un concert et une danse, qui durent quelque temps, 
Ie molla ou pretre entre, prend l'enfant dans ses bras, et 
demande a la mere quel nom elIe veut lui donner. D'apres 
Ia reponse de celle-ci, il se met a faire une courte priere , 
applique ensuite sa bouche sur l'oreille de l'enfant, et lui 
recommande distinctement, par trois fois, d'etre obeis
saol eovers son pere et sa mere, de respecter Ie Coran et 
Ie pl'ophete, de s'abstenir de ce qui est defendu, de faire 
Ie bien et de pratiquer la vertn. Apl'es avoir n~pete la pro
fession de foi musulmane, ainsi con4tue : \l Je confesse 
f( qu'il n'y a de Dieu que Dieu, et que Mahomet est son 
« apotre (les Chi'ytes, tels que les Persans, ajontent: Et 
« qu'Ali est l'ami (we{y) de Dieu), » ille rend a sa mere; 
ensuite on regale Ia compagnie de confitures et de l'afral
chissemens, dont les femmes ont soin d'emporter une 
partie dans leur poche, persuadees que c'est un moyen 
infaillible d'avoir elles-memes une nombreuse famille. 

La ceremonie de la sen net ou circoncision se fait ordi
nairement pendant Ie tchehuIah, c'est-a-dire dans l'espace 
de quarante jours aprcs la naissallce de l'enfant; elIe est 
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moins dangereuse a celte epoque que dans un age plus 
avance. Plusieurs cependant ne soutfl'ent cette operatiou 
qu'a sept ou huit ans ; JDais il est absolument indispen
sable qu'elle soit faile avant rage de quatorze ans ; car, 
apres ce temps, eIle l1'est plus legale. Le pere et la mere 
de l'enfant donnent a cette occasion un divertissement a 
leurs parens et it leurs amis. L'operalion se fait suivant Ie 
rite juif, et de la meme manierc que chez les musulmans 
de l'Inde. 

La circoncision des enfans d'une grande naissance est 
nne magnifique ceremonie ou leurs parens elalent un grand 
luxe. Pendant mon sejour a Chiraz, j'ens occasion de voir 
les rejouissanccs que Grent les habitans en l'honneur du 
Jils de Dja'afar-kan,qui fut circoncis Ie 27 avril 1787' Les 
preparatifs commcncerent des Ie 20 du mois; tous les ha
zars de Chiraz {urent magnifiquement illumines, particu
lierement Ie grand bazar, qui ctoit orne de lustres avec 
des lampes de couleur suspendues au toit, environ vel'S 
Ie milieu de sa hauteur. De chaqne cote, les boutiques 
etoient decol'eeS, avec Ie plus grand soin, de papier d'ar
gent et de belles tapisseries, et les murailles couvertes, 
jusqu'it une certaine hauteur, de miroirs, de peintures 
dans Ie genre persan, dont la plupart representoient II's 
anciens rois de Ia Perse et de l'Inde, habilles chacun it ]a 

mode de son pays, et difierens sujets de leurs meilleurs 
poemes. Des bandes de musieiens et de danseuses rodoiellt 
nuit et jour de bazar en bazar, et jouoient sur des echa
fauds dresses expres. Cette fete dura, sans interruption, 
pendant sept jours et sept nuits. Parmi Ies spectacles de 
differens genres donnes dans cette cil'constance, j'en re
marquai un tres-illgenieux au djebah khaneh (l'arsenal). 
Au milieu du batiment, les armuriel's avoient suspendu 
en l'air, d'une maniere invisible, un mortier de fonte 
d'cnviron huit £r-nts livres; il DC paroissoit avoir absolu-
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ment d'autre soutien que des bouteilles de difiel'entes cou
leurs qui y ctoient attachees, et qui sembloient Ie faire 
nager dans l'ail'. La verite est que ce mortier est suspendu 
a un fit J'archal attache au plancher, mais de maniere que 
la vile en est del'obee aux yeux des spedateurs. Les re
jouissances se terminent par un superbe feu d'artifice. 
(Voycz Ie r oyage ell Perse) traduit de l'anglais, et pu
blie en I So [ . ) 

Des fllllerailles. 

Les Persans entcnent leurs morts avec Ies memes ce
remonies qui se pratiquent chez les autres nations mu
sulmanes. Les parens et les amis du defullt s'assemblent, 
font de grandes lamentations sur Ie corps; ensuite on Ie 
lave et on Ie depose dans un cercueil ; on Ie porte au ci
metiere, qui est toujours situe hoI'S des murailles de la 
ville; un moll a l'accompagne jusqu'au lieu de la sepul
ture, en psalmodiant quelques versets du Coran. Si queI
que musulman renconlre Ie convoi, c'est pour lui un 
devoi r de religion de lever Ie cercueil , et de s'offrir pour 
Ie porter, en criant : ( La llah Ild allah (il n'y a de Dieu 
que Dieu). » Apres la ceremollie, les parens et les amis du 
mort retournent it son logis, ou les femmes prtiparent un 
melange de farine de froment, de miel et d)~pices, qu'on 
mange en sa memoire ; on en envoie aussi une part it ses 
autres amis et connoissances, ponr qn'ils lui rendent Ie 
meme honnenr. Cette coutume pal'oit dater de la plus 
haute antiquite; car nous voyons dans Homere de grands 
sacrifices et des libations faites en l'honneur des morts. 

11'1 cellI'S et cOlltll1neS des dames. 

Les dames mahometanes de l'empire persall ont des 
rnreurs et des coutumes tout-a.-fait differentes de celles 
des dames indiclllles. Les femmes de condition ne pa-
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roissent jamais aux yeux du public : quand elles ont 
permission de sortir de la maison, elles sont toujonrs 
dans des carrosses fermes, ou sur des chameaux, 'eu
veloppees d'une cape, ou .dans des palanquins ronds et 
couverts; des eunuques et des cavaliers armes lea accom
pagnent : dans la maison meme elles gardent sur la tete 
un voile d'une gaze fine; elles ne peuvent Ie lever qu'en 
presence de leur epoux, de leurs enfans, de leur pere, 
de leur mere et de leurs amies particulieres. Leurs habits 
sont d'etoffes de soie et d'or, et les couvrent entierement; 
Ie corps de l'habit par-devant s'attache, jusqu'a la cein
ture, avec des rubans, au bout desquels est suspendu Uij 

gland d'or ou une perle: ils sont etroits vers la ceinture 
et plisses pour relever la taille : la jupe qui descend jus
qu'aux talons n'est point separee du corps de l'habit. Elles 
se servent de souliers plats couverts d'ecarlate, avec quel
ques £leurs d'or en broderie : elles les quitteut aisement, 
et toujours lorsqu'elles entrent dans les appartemens qui 
sont couverts de beaux tapis. Elles sout coiffees en che
veux, d'une maniere fort variee, tant6t en pyramide, 
tant6t en triangle ou en croissant, d'autres fois en rose on 
en tulipe, et en d'auLres figures de fIeurs qu'elles imiLenL, 
en assujettissant leurs cheveux sur la tete, par Ie moyen 
des boucles d'or garnies de diamans. Plus communement, 
eIles divisent leurs cheveux en tresses pendantes sur leurs 
cpaules; elles y attachent de petites plaques d'or lcgeres et 
des pierreries : c'est un arl que de savoir alors faire cer
tains mouvemens de tete, qui fassent paroitre la beaule et 
Ie brillant de leur chevelure. 

Elles se percent une des narines, et y portent un an
neau d'or, on est enchasse quelque gros diamant; leurs 
Ol'eilles sont aussi percees tout autour de plusieurs trous, 
pour y attacher autant de pierreries en demi-cercle : leurs 
colliers, leurs bracelets, leurs bagues sont quelquefois 
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l'un prix inestimable. Leur taille est ordinairementbellc 
,t leur air gracieux : iJ y ell a qui ont Ie teint presque 
)lanc; mais pour l'ordinaire it est olivatl'e. Celles qui 
;ont curienses de l'chausser leur beaute, se fardent avec 
Ie l'eall de safran sauvage : elles font aussi une com
position qu'elles appellell t SOllrma, qui est extrcmement 
noire; elles en meltent un trait autonr des yeux ; elles se' 
peigncnt Ie bout des ongles d'un bea'¥ouge, qu'elles ex
primellt de la fcuille d'uu arbrisseau, et eUes ont toujours 
a la main queIque fleur, guelque fruit, ou un petit flacon 
d'ean de senLeu r. 

Leurs chambres n'ont d'autre tapisserie qlle celie SUI' 

Iaquelle on marche ; elles sont ornces de grauds miroirs. 
de canapes et d'enfoncemens dans les murailIes, en forme 
de niches, ou elies ran gent des vases de cristal, d'or et 
d'al'gent, pour y conserver leurs parfums, leurs essences. 
et les petits meubles de leur toilette. L'usage des chaises y 
est inconnu; il y a pourtant de petits tabourets SUI' les
quels elles peuvent s'asseoir, mais plus souven t c'est sur 
de riches La pis, les jambes croisees; derriere elles, est un 
grand carrean de brocart SUI' lequel eUes s'appuient, et 
a cote un petit coussin qu'elles remuent et changent it 
leur fantaisie, Quand eUes sont plusieurs ensemble, clIps 
forment une espece de cercle. 

Elles se visitent de temps en tem p5; Ie plus riche tapis 
est pour la dame Ia plus qualifiee; de jeulles esclaves sont 
Iii ponr les evenLer et chasser les mouches. On presenLC 
dn betel dans des bassins d'or faits expres; on apporte de la 
limonade .pC'Ul' se rafl'aichir; on mange des fruits, des 
COlllttures, et d'une espece de gateau fait avec de Ia fa
t'ine de fl'oment, du.i us de cannes de sucre, du lait et 
de l'eau rose. La collation achevee, on se retire avec 
les bienseances accoutumees, qui consistent a incliner un 
peuJe corps, a porter en meme temps,la main sur Ie 

4. :J I 
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(;~ur et sur la' tete. et puis it s'embl'asser, et it se di,'e 
mutuellement des politesses. 

Les femmes mariees it Ull meme homme ne sont pas 
toutes d'uu rang egal. 1'0 Un homme de qualile epouse 
toujou rs une fille d'une naissance egale it Ia sienne : cellI! 
femme est Ia premiere de toutes; elle s'appelle begollnt, 

qui signifie femme heureuse. 2° Trois autres femmes, qui 
sont aussi de quewue naissance, font un secottd rang. 
JO Le troisieme rang est compose d'autant de femmes qu'olt 
en veut : ce mariage, appeIe lleka, se fait avec moins de 
cercmonie que Ies deux precedens. 4° Pour Ia quatrieme 
espece de mariage, il suffit qu'on achete une fiIIl', Oll 
qu'on s'en rende Ie maitre dans Ia gutrre qui se fait assez 
souv~nt entre les genlils. Toutes ces femmes doivent 
elre on mieux ou moins bien Iogees, entretenues, 'che
l'ies et parees, it proportion de leur rang; mais rien n'est 
plus ordinaire que de voir des femmes d'un ordre inf(;
rieur, enlever aupres du mari Ie rang et les droits de la 
begoum meme. Quand ces femmes remarquent enlre elles 
des preferences, 011 ne sauroit dire it queUes jalousies elles 
se livrent, quels sont leurs chagrins, leurs que relIes, leurs 
divisions, leurs haines: aussi chacune mel-elle en usage 
tout ce qu'eHe peut imaginer pour plairI.' it SOil epoux I't 

POut' l'emporter sur ses ri vales. La honle ede desespoir 
de n'y pouvoir reussir les font queIquefois recouril' aux 
prestiges, aux sorlileges et aux enchantemens diaboli
ques. D'autres fois elIes s'en prennellt a eUes -memes et 

se font mOUl'ir par Ie poison, ou bien elles empoisonnelll 
secrelemellt leurs rivaIes; quelquefois meme elIes ecla
tent sallS aucun menagement. 

Uue bcgoum, femme d'un nabab, dans une ville de Ma
Jnre ou j'ai ele, voyant que son epoux n'avoit de ten
dresse que pour uue de ses esclaves, Georgienne d'ulle 
grande beaute, elle Cll fit de frequeules pbintes; mais Ie 
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nahal" qui aimoit passionnemcnt cettc jeune esclave, fit 
peu de cas des remontrances de Ia begoum. Cette femme, 
qlle Ia jalousie transportoit de fureur, resolnt de s'en ven
gel' d'une maniere aussi efrange qu'elle cloit cruelle. Un 
.iour que Ie nabab etoit alIe a. Ia chasse, elle fit attacher la 
jeune Georgienne par un de ses eunuques, et lui fit cou
per les deux mamelles avec un sabre. Le nabab revenant 
de Ia chasse, eUe lui fit of1'rir dans un bassin Ies deux 
mameUes de l'esclave cherie, avec ce compliment: « Voila 
Ie present que vous fait Ia begoum. » 

Quoiquc en generalles maris soient maitres absolus de 
rcnvoyer leurs femmes quand illeur plait, de les chatier, 
Oll meme de les tuer pour certaines fautes, ilne faut pas 
croire qu'ils usent facilement de ce pouvoir envers leur 
begoum; Ies egards dus aux familIes ilIustres de ces be
goums les retiennent. 

Se mal'ier chez les mahometans, c'est, it proprement 
parler, acheter une fille. Un' homme qui veut se~inarier 
convient d'une SOl1ll1le qu'il donne, non pas aux parens de 
la fiUe, mais it la fille meme : ceUe somme devient sa dot, 
etle mari ne peut pas en disposer. Le pretenclant, accom
pagne de ses parens et de ses amis, en palanquin ou it 

cheval, ct suivi d'une troupe de joueurs d'instrumens, 
va aux flambeaux chercher son epouse : ilIa rencontre it 
moilie chel1liu, avec un pareil cortege du cote de Ia fine, 
ct ;urtout de beaucoup de femmes, parentes et amies, en 
palanquins couverts. Lorsqu'ils sont arri ves chez l'cpoux, 
Ie cadi, pretre de la loi, ou Ie moulah, son delegue, lit, 
en presence de tout Ie monde, Ie contrat de mariage. 
Apres ceUe lecture, il ordonne it une dame apostee der
riere la fille de lui lever Ie voile de dessus Ia tete; Ie pre
teudant, qui est vis-a.-vis, voit son epouse pour la premiere 
fois; on lui remet Ie voile, et Ie cadi demande au preten
da.nt s'i! pst content de Ja fille qu'il ,jenl dp. VOil'. L'epoux 
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lIyan t repondu (IU 'elle lui. agree, tontes les femmes vont. 
IIvec la jeune mariee, se ~ejouil' dans ·un appartement Uil 

ron a Pl'epal'e un magnitlque festin, et lcs hommes vout 
dans un autre. S'il arl'ive dans Ia suite que Ie mari degoutc 
renvoie son cpouse, il est oblige de lui donner la somme 
stipulee dans Ie contrat de mariage. 

Les mahometans riches et de qualite se fOllt une gloirf! 
brutale d'avoir dans leur serail quantite de femmes, it 
l'exemple de lellr faux pl'ophete; il y en a qui en ont 
cinquante, quatre-vingts, cent. Ils se les donnent quel
quefois, ou ils les changent POIlI' d'aulres. On en ~menl! 
beaueoup de Circassie, .de la Georgi.e et de l'Abyssinie 
pour les vendre, et eBes coutent cher. Les maris nc man
gent jamais avec leurs femmes, it la resene de quelques 
petites collations qu'ils font ensemble, par maniere de 
divel,tissement. Les enfans qui naissent de Ia premiere 
femme, quoique fort superieurs aux autres, ne sont pas 
les seuls hel'itiers. On les marie fort jeunes : jUS(fll'it 
l'age de sept ans, ils demeurent dans Ie sel'ail, entre Irs 
mains de leurs gouvernantes. Les filles ont plll'eillernellt 
des gouvernantes, mais elles demeurent jusqu'a leur ma
riage dans l'apparlement de leul's meres. 

Dans l'education qu'on donne auxjeunes filles, il n'en
lre ni cbant, ni musique, ni inslrumens, ni danse; cela 
est reserve aux courtisanes: 011 lle peut comprcndre iei 
qu'une fille puisse danser en presence d~s hommes. Lrs 
manieres d'Europe, sur eet article et SUI' quelques autres, 
scandalisent fort les dames mahometanes : c'est inutile
ment qu'on voudmit les justifier; i} seroit plutot a sou
IJaiter qu'elles les ignorasscnt. On eleve les jeunes £llles 
de qualite it marcher avec grace et posement, it bien se 
tenir on dmites on assises, it. parler poliment et avec· 
esprit, it coudre, it broder, et it s'habiller avec une cer
taine elegance: Oil ne leur enseignc point a eCl'ire, mais 
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seulement it lire, afin qu'elles aient Ia cOl1solation de lil'c 
dans l'Alcoran, 011 elles ne compreUllellt rien. 

Dans Ies maisons bien reglees, et OU ron se pique dt" 
devotion, toutesles femmes, ainsi que les homme." savent 
pat· ccenr les prieres en langue at'ahe; elks ne manquent 
point de s'a::.sembler, it certaines henres riu JOUt·, d<llls 
nne salle destinee it la pt·jere ; car cllt's ne \'Ollt jamais a 
Ia lnosquce publique : avant lenr priere, dIes se lavent 
entierement dans Ie bain, ou du moins dIes se lavent Ie 
visage, Ia bouche, les pieds, et les mains jusqu'aux: 
coudes; dIes ont des hnbils pat'lieulicrs pour Iii pl'iere. 
I't de couleur blanche. La proprcte tIu lit'u, des habits et 
de la personne, sont des conditions essentielles it la hOllne 
pl'ii:n'e, pendant laquelle on uc doit Ili cracher ni tonsser. 
Certaines parties de la p6ere se recitent ensemble et it 
Iwute voix; ]a posture dn corps varie : elles sont tan tot 
dt'oites, tantot assisps on pl'osterm\es sur des tapis; elles 
levent les mains au eiel it ct'rtains verse!s; it d'autres, clIes 
les portent sur Ia tete, sur les yeux, sur II's oreilles, StH' 

la poitl'ine, sur les gelloux : il y a pour tout cela des 
rubriques qU'Oll observe scrupuleusemellt. Riell lest 
comparable it la modes tie et au recueiUement de ces dames 
quand eUes prient. 

Pour recompense de leurs vel'tns, eUes esperent Ie pa
radis, tel que Mahomet Ie depeint it ses Arabes gl'Ossiel's et 
ignorans. « Les ,;ieilles et les laides, disoit ce prophete , n'y 
elltrcront jamais, " Ses disciples, surpris, lui en deman
derellt la raison: « C'est, leur repondit-il, parce que les 
vieilles et Ies laides devienJront alors jeunes et belles. " 
C'est ceUe espece de bon 1110t qu'ellrs repetent sou vent en 
I'iant, et avec une douce confiance d'en eprouver la 
l'f.~rite, 

Elles jeunent l'igoureusemcnt pendant une lune chaque 
3nnee, et alors elles ne mangent III ne boivent rien de 



toute la jourlHie; ce n'est que Ia nuit qu'eIlcs prennent 
leurs rep~s. Elles ont une especc de chapelet compose de 
cent grains; eUes Ie parcourent en disant sur chaque 
grain une des perfections divines, par exemple : (( Tout
puissant, createur, misericordictux, etc.;)) elles font des 
promesses et des vreux pour obtenir ce qu'clles desirent. 
Leurs vrellX s'adressent d'ordinaire it quelques saints ou 
saintes, qu'elles recollnoissent dans leur systeme de re
]igion, et qll'elles supposent deja habiter les jardins de
licieux du pilradis; elles les reverent et conservent leurs 
reliques avec respect. Dans leurs invocations soit it. Dieu, 
soit aux saints ou aux saintes, cUes tournent toujours Ie 
visage du cOte de la Mecque. Elles ne sont point dans 
l'usage d'avoir des figures ou des images de ces saints ou 
saintes; cependilnt elles voient volontiers l'image de Ia 
sainte Vierge : dies lui fonl d'abord la reverence, l'ltp
pellent Bibi llrIiriam, dame Marie tres - chaste, qui a. eu 
Jesus pour fils, et elles racontent en son honneur nne 
infinite d'histoires apocryphes. 

Quand les femmes ont perdu Jeur mari, elles sont en
tr~nues par Ie fils aim! du defunt, dans des appartemens 
separes, qu'on nomme viellx serail. Elles passent Je reste 
de leurs jours dans une triste viduite : il n'est plus POUI' 

cUes ni parfums, ni ornemens, ni jeux, ni amusemens, 
comme elles en avoient auparavant pour se distraireet 
pour se divertir; Ie soin meme du menage n'est plus de 
leur ressort. Elles peuvent pOllrtant se remal'ier du con
sentemenl du fils aine de la fa mille , du pouvoir de qui 
cUes dependent. 
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MEMOIRE (EXTRAIT) SUR LE SIRVAN, 

PROVINCE DE PERSE. 

LE Sirva71 est l'ancienne A Iba7lie, terminee au seplen
tl'ion par Ie mont Caucase; it l'orient pal' Ja mer Cas
pienne; au midi par-e_ riviere du Cyrus, au-dessus du 
confluent avec l'Araxe, et pa I' une ri viere qui se jettu 
d,ms Ie Cyrus, et appelee pal' les anciens geographes 
Alazol/; de ce cote-Ia Ie Sil'van confine it Ia Georgie. II a 

env~ron trente Iieues de longueUl' du septentrion an midi. 
et autant de largeur de l'orient a l'occident. Dans toute 
ceUe elendue de pays, il n'y a que tl'ois villes, Chantakie, 
Derbellt et Bakou; Ie reste n'est proprement que des vil
lages. On en compte environ soixante habitcs par les Ar
nH~ni~ns. 

Chamakie est ]a capitale du Sirvan, et la residence du 
kan : c'est Ie nom que les Persans donnent a un gouver
neur. Nous parlerolls aillenrs de cettc ville. Derbellt et 
Bakou sont deux petits etats separes so us des princes qui 
ont Ie titre de sultan, et qui sont vassaux du roi de 
Perse. Derbent ferme l'entree de l'Albanie du cote du 
septentrion, et occupe un terrain d'environ une lieue, 
depuis Ie Caucase jusclu'a Ia mel'. C'est apparemment ce 
que Ptolemee appelle Ies portes de l'Albanie. Strabon parle 
d'uJ;le muraille construite vel'S ces memes endroits, pour 
arreter ]ep irruptions des peuples feroces qui habitoient au
delil. Cette longue muraille, dOllt on voit encore Ies ruines 
sur la montagnc, et que lcs habiLans disent avoir ete pous
see jusqu'au Pont-Euxin, peut bien eIre ce qne Ptolemee 
Homme les portes de l'Albanic. Ses habitans se van tent 
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d'avoir Alexandre pOllr fondateur de leul' "ille, et sou
tiennent qu'elle est l'Alexalldrie (Iue ce conquerant fit 
batir aupres du mont Caucase : pretention qui n'esL fon
dee que stu' l'equivoque du mont Caucase. Quinte-Curce 
et Arrien rapportent que les Macedoniens, pour flailer 
Alexandre, transporterent de Scylhie Ie nom de Caucase, 
et qu'Alexandre batit une ville clu'i1 honora de son nom. 
Au reste, Alexandre n'entra jamais dans l'Albanie, qui 
etoit couverte par celte partie de la IVIedie qu'Atropatos 
deroba it ses rapides conquetes. A&patos eLoit un des lieu
tenans de Darius. La partie de la Medie qu'il sauva fut 
appe1ee Medie Atropatene, et il ell demeura toujollrs Ie 
maitre; el du tern ps de Strabon, 'ses snccesseurs en etoicnt 
encore en possession. Cette partie de la Medie est pl'O
premel~t ce (!ui s'appelle aujourd'hui Ie Guilall. 

Retournons it Derb(,llt. Cette ville est situee sur Ie pen" 
chant de ]a montagne, ct defendue pal' un chitteau bilti au
Ilessus, oil Ie sultan fait sa residence. La plaine jusqu'a la 
mer retient Ie nom de ville dcs Grecs; on Il'y vOlt que 
quelques masures dans des champs lahoures. On remal'
(fue encore que Derbent n'est point ce qui s'appeloit an
ciennement les portes du Caucase, (ll1i) seloh Pline, cLoient 
vis-a.-vis d'Hamarstis, ville capitale de l'IbCrie. Ces portt·s 
eloient un grand ouvrage de la nature; car on ,"oit, tlit 
Pline, les 1l10ntagnes se scparer naturellell1ent, pour lais
SCI' un passage cntre elles : mais les peeples qui habitoient 
en de<;il de ce passage, craignant, ajouLe cet auteur, les iI"
ruptions d'un peuple nombreux, qui habitoit au-deli!, Ie 
fermerent pnr dcs portes arll1ees de barres de fer grosses 
comme des poutres, so us lesquelles passoit Ie fleuve d'Y
riodonis. Non contens encore de cette defense, ils firellt 
hlhir sur Ie roc un chateau nomme Cama71ia, qui les mel

toit en lonle surete contre Ictus ennemis. Strabon, qui 
(Mcrit assez exactement (luatre clwmills pour cntrer dalls 
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I'Iberie, ne dit ricn qui semble avoir quelque rapport avec 
ces portes si memo rabIes; rna is peut-elre ll'etoienL-elles pas 
encoreplacees de son temps. (( Vel's Ie septentrion, ajoutc
toil, et du cote des nomades, jl y a trois jours a mOnltT 
avec de grandes difficultes, et ensuile a descendre dans Ull 

endroit etroit OU coule Ie fIeuve Ara3l1s. Les extremites 
de ce passage sont fortifiees d'une bonne muraille du cote 
de l'Albanie. II y a un chemin ancienuement taille dans 
Ie roc , et un marais a passer du cole de l'Armenie. C'est 
lllle gorge ou un endroit etroit, OU l'Arilgus tombe dans 
Ie Cyrus. Au-dessus de la jonclion de ces deux rivieres, 
el sur les montagnes, sont Ies villes d'Harmozica et de Seu
mara, ou Seusamora; Ia pl'emiere SUl' Ie Cyrus, et l'autre 
sur l'Aragus : ce fut par ce chemin que Porn pee , et en
suite Canidius, passerent dans l'Iberie. 

Plutarque raconte que Pompee se preparant it poursui
vre Mithridate, qui s'etoit enfui dans la Colchide, lcs AI
Lanois convinrenl de lui donner passage, et que, changeant 
de resolution, ils enlreprircnt d'attaquer les ({uarliers OU 
;i avoit distribue son armee pour passer l'hiver. A Ia fill 
tlu mois de decembre, ils passerent Ie Cyrus au nombre 
4e quaranle mille hommes d'infanterie, et villgt-deux 
mille de cavalerie; mais ils trouvcrellt les Romains prets 
it les bien recevoir, et ils furent entierement defaits, sans 
(IU'iI paroisse ncanmoins que Pompee ait poursuivi sa vic
loire, et qu'il soit entre dans leur pays, puisque de l'Al'
menie il passa dans l'Ibcrie, et de l'Iberie dans la Col
chide. 

Bakou est a trente Iieues au-dessus de l'cmbouchure du 
Cyrus, sur Ie bord de la mer Caspienne, a qui celte yille 
donne aussi son nom, et qu'on nomme sou vent mer de 
Hakou, Les environs sont d'une terre Iegere et abondante 
('U safcan ; mais ses mines font sa principale richesse. Ces 
mines sont des puits d'on 1'011 lire la lIophte en telle abon-
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dance, et avec tant de profit, qu'on assure que les drpils 
du roi montent par an it douze mille tomallS, ou it. six 
cent mille abassis; l'abassis vaut environ vingt sous, et Ie 
tom an soixante livres. La naphte, qui cst une especc 
d'huile, vient avec l'eau, dont ensuile on la separe, eloll 
la fait couler par des canaux; il y en a de blanche et de 
noire. La blanche, com me etanl plus estimee et d'Ull 
meilleur debit, se transporte dans les pays etrangers; la 
noire se r.onsomme dans Ie pays, et n'y est pas epargllee: 
on s'en sert pour les lampes, et 1'on y met des meches 
grosses comme Ie pouce. 

Le Sirvan repond it l'eloge que Strabon fait de l'Alba
nie : l'air y est sain et tempere; Ie voisinage des bautes 
montagnes, couvertes de neige, et Ie vent de mer en mo
derent la chaleur; d'ailleurs lout Ie pays cst inegal, et 
s'eleve en petites collines, ce qui conlribue it enlretenir 
l'air en mouvemellt, et par consequent it Ie purifier et it 
Ie rafraichir. Les hivers communement sont plus humides 
·que froids, et les neiges qui y tombent ne durent pas long
temps sur la terre. Le beau temps, la pluie, la neige, ont 
leurs saisons reglees selon Ie besoin, et comme it souhail; 
de sorte que si toutes Ips amlees ne sont pas egalement 
abondanles, il n'en est point qui soit absolumentsterile, 
et qni ne suffise a nonrrir les habitans, qui abandonnent 
assez souvent ulle partie de lenr recolte. La· terre est si 
bqnne, qu'elle n'a pas besoin 'd'engrais. On Ia laisse seu
lement reposer une annee ou deux, et au printemps 011 

lui donne la premiere fayon. Le laLoureur joint toujours 
it Ia charrue cinq paires de boeufs. Leur joug est une fois 
plus long qu'en France, mais d'un bois fort leger. Le 
Iaboureur s'assied sur Ie joug des deux premiers breufs, 
et regIe la marche. La charrue n'a qu'une petite roue it. 
cote, et Ie soc n'avance qu'autallt qu'il est necessaire 
pour rellverser les mottes rcmplies qcs racines de· toules Ie; 
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Lerhesqui ant cra pendant Ie rep as de la tetTC. Ces moth's 
demeurent ainsi exposees tout l'ete aux rayons du soleil, 
qui les reduit en terre tres-Iegere. 

La seconde.fa<;OIl se fait en automnci on y emploie pa
I'eillement cinq paires de hamfs, avec cette difference quc 
chaque paire traine sa charrue. Ces cinq charrues font 
cinq sillons, et ces cinq sillons coupent perpcndicttlaire
ment les sillons faits au prill temps. Les chilrrues sont sui
vies d'un homme qui jette la semence melee avec de la 
terre, afin qu'il n'en tombe pas trop au meme endroit. Au 
twnps de la moisson, les moissonneurs sc couvrent Ie 
corps d'une peau de mouton, pour se defendre de Ia pi
qure des moucherons. Sans se courber, ils coupent la 
paille environ un pied au-dessous de l'epi. lIs emportent 
Jes epis sut' des traineal1x, et les battent so us les pieds des 
chevaux. La cinrluieme partie du ble est pour Ie seigneul' 
du champ, et Ie reste pour Ie laboureur. Le ble est fort 
beau, et fait d'excellellt pain ~ bien que ce ne soit pas iei 
Ia coutume de se servir de tamis, et de sepilrer la filrin~ 
et Ie son. Cetle quantile de paille, qui reste sur Ie champ 
~pres la moisson, ne demeure pas inutile. Ou ils Ia cou
pent sur Ia tin de l'automne, partie pour se chauller, 
partie pour servir de fourrage a leurs breufs et it leurs 
chevaux, au ils y meltent Ie feu pour bruler les rats. 011 
ne sauroit s'imaginer la quantite de ces vilains animaux, 
qu'on voit, pour ainsi dire, fourmiller dans Ies campa
!,;nes : ils y font un tel degat, que sans de grandes pluies, 
et assez frequentes, qui en deli vrent Ie pays, on set'oit 
contraint de Ie leur abandonner. 

Une grande partie du Iabourage se fait par une especc 
de Tartares nommes TUJ'quemis, parce qu'ils sont de 
la secte des Turcs; it ceIa pres, ils sont bonnes gens et 

paisibles. lIs ViVCllt sous des tentes, qu'ils dressent ell 
hivcr dans lit plaine, en elc sur les lIlolltagnes, et ils 
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font consommer les fourrages it leurs bestiaux. Je dirai 
en pilssant que la plus grande partie des hahita11s de celte 
province fllt autrefois transportee it l'au[re extremite de 
la Perse dans les mon tagnes, entre Balk, K ahoul et Cal/
dakar) ou ils ont conserve leur premier 110m, avec peu 
de changement, etant nommes A!.:valls; mais l'aprete des 
lieux a perverti leur naturel. lIs sont devcnus voleurs, et 
se rendent redoulables aux earavanes qui passent aux 
Indes. 

Les vignes, sans etre cultivees com me en Europe, POI'

tent d'cxcellens raisins, dont on feroit du yin tres-fo~, 
si dans Ie temps de Ia vendange on n'y meloit ras environ 
Ja dixieme partie d'eau. Le raisin 110ir est de deux sorfes, 
run fort menu, et l'autre fort gros; Ie blanc est sans pe
pins, et a un gout de muscat. II n'y a iei ni ca ve lli cellier; 
on enterre les cuves ou dans les jardins ou dans la cour. 
C'est en puisant qn'on en tire Ie yin. QUilnd une cnve est 
videe, on se contente de la laver sans la remuer de sa 
place. 

Les arbres frnitiers de tontes Ies espeees viennent sur 
les montagnes et dans les forets, anssi bien que dans 
la plaine. Leurs fruits sont aussi bons qu'on pent les 
attendre des sanvageons, car on ignore jei l'art de gre1fer 
et d'enter. On a des pommes, des poi res , des eerises fort 
petites et extrememenl donees, des ehataignes, des nefies, 
des noisettes; les ilbricots et les pikhes sont d'un mauvais 
gout, faute de greffe. Les eognasses sont d'une grosseur 
etonnante ; il Y en a d'aussi grosses qne la tete. Les bois 
de charpente et de chauffage ne se 11'0uvent que dilns Ies 
forets qui sont sur les montagnes, d'ou il les faut voi
turer. Les legumes y sont aussi abondans que les fruits. 
Les melons, les cOl1combres y sont bons et fort gros, et 
ne font point de mal. On y tl'ouve des asperges , des epi
nards, et generalement tontes les herbes potllgercs et les 
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I'lIcines qu'on voit cn France. Les racines de bettel'aves 
g\'Ossissent jusqn'a pcser trois ou quatre livres. Les truffes 
blanches y sont communes; mais il semble que ce soit ici 
lr. pays'uu safran, principalement aux environs de Baku, 
ou la terre est cxtremement legere. On seme des oignons 
I'xcellens, et it la sixieme annee on les transplante. On ne 
uebite point Ie safran pur; mais on Ie mcle avec un pen 
de eire dans nne poele, et ensuite 011 Ie coupe en petites 
tahlettes. 

Toute la campagne est couverte d'herbes odOl'iferantes, 
de pimpreneUe, de serpolet, de petit baume it fleursjannes, 
dont on tire une eau cordiale. Entre les diverses plantes, 
il y en a une remarquable, qui croit sur Ie penchant de 
la montagn-e de Pidrakoll, a trois petits quarts de lienc 
(leChamakie. Sa tige s'elevc fort haut, et est de la gros
seur de la jambe d'ull homme. Elle pousse en s'elargissant, 
ct devient large comme une petite meule de moulin. Elle 
ri'pand une odem tres-.agreable. Elle seche en automne, 
et renait aupl'illtemps. 

La campagne est orn,\e de divetses fleurs. Les tulipes y 
sont tres-belles; les nnes sont jaunes et petites, les autres 
rouges et fort grancles : celles - ci ont un fond noir et 
jaune. Si ces couleurs se meloient dans les feuilles, cc 
seroit la plus belle Heur du monde. Von en voit partout, 
lIon - selliement dans les champs laboures et parmi les 
hIes, mais aussi dans les chemins. J'en ai mis et cultive 
dans notre jardin, sans avoir pu leur faire changer leUl' 
couleur naturelle. Les rosiers naissent dans les forets et 
entre les hroussailles, de meme que les cap riel's ; mais en 
ce pays-ci on n'allend pas que les capres soient venues. 
On coupe les bonrgeons pendant qu'ils sont tendres, et 
on les confit au vinaigre : on confit de mcme les petits 
concombl'es sOl'lant de leurs fleurs. 

Les tenes qui ne sont pas en laboul'age servent a nourdl' 
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de nombreux troupeaux de b~ufs et de moutons. Les breufs 
SOllt beles de voiture, et portcnt les charges sur Ie dos. 
On voit ici deux manieres tout-a.-fait difft:rentes de traiter 
les chevaux. Quand Yes Tartares, voisins du Sirval;, viel;
nelll en ce pays pour leur commerce, ilslaissent pai/releurs 
chevaux en liberte dans les champs. ees chevaux detneu
renl ensemble, comIlle un troupeau de moulons, sans 
s'ecarter les uns des autres. Les Persans, au contraire, 
pansent les leurs avec un grand soin. n les couvrent tou
JOUl'S d'un grand feutre, ou d'une grosse toile, taut en 
etc qu' en hi vel'. S'ils les meltent a l'herbe, i]s les tiennent 
au licou, ou avec des entraves aux jambes. HoI'S du temps 
des herbes, ils ne leur donnent, sur Ie soil', qu'un sac de 
paille hachee menu, avec quatre ou cinq poignees d'orge. 
Cependaut ces chevaux, la charge sur Ie dos, font par jou!' 
douze et quinze lieues sans debrideI'; et, ce qu'il y a de 
bien commode, c'est que dix ou douze charges de paille, 
avec une demi-charge d'orge, suffisent pour nourrir deux 
cents chevaux pendant deux jours de marche. 

Outre ces animaux domestiqw', les forets sont rem
plies dEl sangliers, de cerfs, de l'enards, de loups. n se 
fait it Chamakie un commerce considerable de peaux de 
renards pour Aslracan et pour Erzeroum. Les alouettes 
et les cailles sont plus rares dans Ie Sirvan qu'en France; 
mais, en recompense, les perdrix y sont tres-communes, 
aussi bien que les outardes, les francolins et Ies faisans. 
On y a des oies,· des canards, des pigeons, des grues. 
Les cigognes en ete y viellnent faire leurs llids; elIes y 
elevent leurs petits, et disparoissent ensuite. Quand l'hiver 
est un peu rude, on a quatre francolins pour cinq sous, 
nne outarde pour cinq ou six sous, Ull faisan en vie pour 
dix souS. Ces oiseaux se cachent Ia tete dans la neige, et 
s'y Iaissent prendre. 

Une region si heureuse, et qui fournit si liberalement 



tCRlTES DU LEVAr-lT (PEltS£). 33!i 
tout ce qui peut-rendl'e la \'ie commode et delicieuse, est 
Itabilee par un pimple pauvre et miserable; soit que sa 
parcsse l'empeche de profiler des biens que ]a nalure lui 
olfre, soit qu'il soit epuise par de grands impots, dont 
Oll]e charge. On m'assure que Ie roi de Perse tire duSirvan 
(leux millions d'abassis (deux millions quatre cent mille 
liVl'es). La nourriture ordinaire des habitans du pays est 
de legumes et de fruits. Leurs dclices sont de manger du 
riz, du caille aigre ct du fromage. Leur vetement est de 
grosse bure, ell forme de casaque, sous laquelle i]s por
tent une chemise pendante. Peu d'entre eux ont une se
I'onde chemise it changer, de sorte qu'ils sont ronges de 
vermine; mais ce qu'il y a de plus ctonnant, c'est qu'ils 
souifrent si patiemment cetle mauvaise compagnie, 
qu'ils ne pen sent pas seulement it prendre Ies moyens 
de g'en delivrcr. Leur chaussure est faite du cuir de la. 
tete d'un bocuf ou d'un sanglier : elle est relevee de part 
et d'autre sur Ie pied, et attachee avec des cordes. Ils ont 
la reputation d'etre fourbes et menteurs, et on dit d'ellx, 
qu'ils sont persuades que sans Ie mensonge une affaire 
ue sauroit rellssi::. D'ailleUI's, il sont bons et paisibles. 
Rarement en tend-on parler parmi eux de vols et d'assas
sinats , qlloiqlle ces crimes ne soient pas punis fort rigou

reusement. 
On parle trois sortes de Ian giles dans Ie pays: Ie lurc , 

qui est la langue la plus commune; Ie persan, mais cor
rOll1pu, et l'armenien. Les enfans apprennent et parlent 

ees trois langues sans Ies confondre. 
On distinglle ici les diverses nations par Ia maniere dont 

on se couvre ]a tete. Comme les Persans aimen.t Ie turban 
rouge, on les appelle kesel-baschi, c'est-a-dire, rouges 
tetes; les Armcniens, kara-baschi) noires tetes; les Geor
giens, qui portent un fort petit bonnet, baschi-achouk, 
tetcs decouyert~s. 
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Je viens it la ville de Clzamakie, qui n'etDit ault'efois 
f[U'Une forteresse envirDnmie d'une muraille, avec des 
lDurs d'espace en espace, dDnt il ne resle que quelques 
pans. La ville s'est accrue du cote du midi, et s'etcnd SUI' 
cinq DU six collines. Elle est tDute Duverle, sans muraillcs 
ct sans fDsses, et cDmpDsee d'envirDn sept mille maisDns. 
Q~lelques - unes SDn t bilties de pierres, avec de la terre 
PDUI' mDrtier; mais la plupart ne sDnt que de terre et d'ar
gile. Plusieurs Dnt Ie tDit eleve et CDU vert de planches, au 
lieu d'ardDises et de tuiles, et Ies antres Dnt letDit en plate
fDrme. EUes ne sDnt que d'un etage, ayant la porte et Ies 
fenetres du meme cote. Plusieurs maisDns n'Dnt Clue la pDrte 
pDur fenctre. CDmme ces plates - fDrmes ne sont que de 
terre battue avec de la paille hachee, et PDSee it ]a hauteUl' 
d'un pied sur des sDlives et sur de petits ais, eUes ne sau
l'Dient arreter une pluie d'un peu de duree, qui inDnde 
enfin tDute la maiSDn. Les persDnnes aisees, pDur se deli
vrer de cette incDmmDdite, fDnt metlre une cDuche de pDix 
au - dessus , et, afin qu'elle ne se fDnde pDint it la chaleul' 
du sDleil, ilsont sDin de la faire arrDser de naphte. 

II n'y a it Chamakie aueun edifice public qui merile 
d'ctre regarde, ni ;mcune belle mDSquee. C'est cependant 
nlle ville de grand CDmmerce, et l'entrepot de la MDscuvie 
et de la Perse. Les MDScDvites y Dnt leur caravanserai! DU 
magasin, et appDrtent de retain, du cuivre, des cuirs de 
Russie, des fourrures, et d'autres marchandises de leur 
pays. Les Persans et les Indiens y vendent les etDffes de 
sDie et de cotDn, les brDcarts d.'Dr et d'argent, et nne in
finite de balles de sDie. Les Tartares amcnent des che
vaux et des esclaves. II y a un bazar DU marcilc DU plusieurs 
J'ues abDutissent, garllies de bDUli(lues des deux cotes, ct 
CDuvertes. 

PDur les religions dDnt l'exercice public est permis it 
Cbamakie; il y en a presque de tDutes les s'Drtes. I.a maho-
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,mClane est la dominante; mnis eUe est divisee en deux 
~ectes; savoir: de Jonis et de Chais, ou Ichais. Ceux-Ia 
sont sectatenrs d'Omar, et ceux - ci d'Ali. Ces deux sectes 
SP. maudissent mutuellement. Les juffs ont leur synagogue, 
elles .llldiells leur pngode. Les Indiens sont ici au nombre 
d'euviron deux cents; ils y font Ie plus gros commerce, et 
sont les pIns riches marchands. D'nilleurs, ils sont gens 
tres-paisibles, et extremcment unis entre eux. Quand Ie 
temps est beau, ils vont ensemble s'asseoir sur Ie bord 
d'un ruisseau, et y font leurs prieres. 

Les chd:tiens hahitues dans !" ville sont Armeniens, et 
ne font gucre plus de deux cents maisons. Leur maison est 
petite et obscure. lis y ont un eveque, qui reside ordinai
remcnt dans un mOl1:lstere de Ia camp"gne. Les lJIoscovites 
ont nne chapelle dans leur magasin ; Ies pretres de ces deux 
nations sont habilIes· de vert: ils ont malheureusement 
les uns et les autres Ie dMaut d'aimer Ie vin sans modera
lion. Les Armenicns (lui habitent Ie Sirvan, et qui son! 
en grand nombre, ctoient dans un extreme abandon et dans 
nile deplorable ignorance des premiers principes et des 
devoirs du christianism~. Leur etal pitoy:tble excita Ia 
compassion et Ie zelc des ouvriers evangeliques. lIs cOllsi
dererent, d'ail1eurs, que Chamakie etant l'abord de diverses 
nations, et Ie passage de Moscovie et de Pologne en Perse , 
its auroien t de frequentcs occasions de se rendre utiles it 
toutes les nations, s'ils pouvoient y etablir une mission. 
Le P. Pothier, qui etoit alors it Ispahan , con~nt Ie projet 
de 'cet etaLlissement, et, seconde par Ie comte de Siri , 
ambassadeur de Pologne it Ia cour de Perse, ill'executa. 
Ce regrettable pere fut assassine dans sa maison par un 
TUl'c, dans la nuit du 27 septembre 1687' On ne put 
ohtenir justice de cet assassinat. Le P. Lamaze l'em~la~it 
Ie P. Pothier; on lui envoya pour raider Ie P. ChamplOll, 
(lui arrivoit de France plein de zeIe et de fervenr, et qui 

4. 2'2 
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avoit appris la medecine pour se rendre plus utile dans 
:;on elat. Cette mission jouit de la protection des rois de 
France et de Pologne; cUe est aussi utile pour Ies cara

valles que pour Ie pays. 
Il arrive rarement que Ie Sirvan eprouve Ie malhenr de 

la guerre ; car, encore qu'il soit it l'extretnite de la Perse, 
sa situation Ie met en surete, et Ie mont Caucase est un 
rempart que Ies armees ennemies ne sauroient forcer. 
Toutefois; pour etre pleinement en repos de ce cote-Iii, 
Ie roi de Perse fait une pension de sept cents tomans (qua
ranle-deux mille livres), ou trente-cinq mille abassis au 
chamkal; c'est ainsi qu'on appelle Ie prince de Lesli. Les 
Leskis sont un peuple de Tartares, qui habitent au-deja 
des montagnes dans Ie Dagucstall, et dont on dil que 
Leskus, premier prince de Pologne, ctoit sorti. Le roi de 
Perse, s'etant dispense il y a quelques annees de payer la 
pension, Ie chamkal permit au Leski de courir sur II!s 
caravanes de Perse, et de. piller les vaisseaux qui etoient 
contraints de s'arreter sur les cotes de la mel' Caspienne, 
qui sont de Ia dependance du chamkal. Ce prince de Leski 
prenoit part au butin par forme de dedommagemenl. 11 
fait sa residence it Tarkou, qu'il faut distinguer de Tarki 
en Circassie ~ ou Ie cz~r entrelient une garnison. 

Tant que Gurgik:lIl, prince geol'gien, fut en guerre 
contre Ie roi de Perse, Ie Sirvan eul it soulfrir des tl'Oupes 
de ces deux princes, parce qu'elles ne subsistoient que de 
pillage; mais Ies ennemis Ies plus redOUles en ce pays 
sondes Cosaques, qui, non contens de pirateI' sur la mer, 
font des descentes sur Ies cotes, avec une intrepidite eton
nante. J'ai vu it Dersaure> gros village de la sultanie de 
Bakou, qu'une barque de Cosaques ayant fait llaufrage 
sur Ia cote voisine, ces Cosaques, etant descendus it terre, 
seulement au nombre de vingt, jeterent Ia terreur partout 
aux environs. Le sultan fit armer autant de monde ql1'il 
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put, et les fit poursuivre par deux cenls cavaliers. Les 
Cosaques firent leur retraite dans Ie pays de Chamka, 
pendant plus de vingt lieues, sans avoir perdu un seul 
homme. Peu de temps auparavant, cinquante Cosaques, 
elant descendus pres de lJlessegui Bazar J gros bourg de la 
meme suhanie de Bakou, enleverent hommes, femmes, 
enfans, et un gros bulin. Tout Ie pays prit les armes : cinq 
cents cavaliers s'etant avances, les Cosaques les altendirent 
ranges sur une ligne, ayant leur butin derriere eux. lls 
demeurerent ainsi en presence assez long -Iemps, et les 
kesel-basclu, ou Persans, n'osoient attaquer ces gens de
termines it se bien dcfendl'e; enfin, un des plus braves 
poussa son cheval, et bless a un Cosaque; deux antres, it 
5011 exemple, se delacherent du gros, et en tllerent un, 
sans que les Cosaques fissent aucun mouvement. Alors 
Ie5 kesel-~aschi, s'imaginant que la crainte rendoit les 
Cosaques immobiles, coururent tous ensemble it eux. Les 
Cosaques les laissCt'ent approcher it la distance de sept OIl 

huit pas; et aloI's, d'une decharge de leurs fusils, ils en 
jeterenl une quarantaine a terre. Les kesel- baschi en fu
rent teHement ell'rayes, qu'ils ne penserent qu'it fuir, et 
laisserent ces intrepides se rembarquer avec tout leU!' 
butin, sans o;er davantage les inquielel'. 

La mer Caspienne seroit sans doute la voie la plus 
courle, et qui couteroit Ie moins it la Moscovie, pour en
tretenirle commerce avec ASlraca71;mais, outre que cette 
mer est extl'emement orageuse, elle n'a point de ports qui 
puissent mettre les vaisseaux en surete; eUe n'a pas mcme 
de bonnes rades Ie long du Sirvan, elant un fond de pierre, 
ou l'ancre ne peut mordre. La rade la plus frequentee est 
celle de Niezova J dans la sultanie de DerbeJlt, ou nean
moins ron voitsouvent des vaisseaux, ou, pourmieux dire, 
des bateaux; car ils ont Ie fond plat pour tirer moins 
d'eau, eL ne portent qu'une voile carree. Avec cette COIlS-
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truclion, Jomte ,m peu d'habilete des male]ot, qui le5 
monlent, ils ne sui vent que 101 lignc du vent, et ne sau
l'oient profileI' des vents collaleraux. 

Tous lesans, Jix -on douze de ces bateaux, tires 11 terre, 
passent l'hiver 11 Niezova. Comme en ce lien-lit il n'y a 
ni villages ni maisons, II's eqnipagcs se font des tentes sUt' 
Ic hord de la mer, et y auendent 1e temps de la naviga
lion, qui est depuis la fin d'avril jusqu'au commence
ment d'octobre. lIs ne se mettent point en mer, a moins 
que qnelque autre vaisscau, venu d'Astracan, ne leur an
nonce que Ie Volga est degele, et qn'il est ·navigable. 
Le trajet est de cent lieues; par un hon vent on les fait 
en ciIHI jours, mais assez orclinairement en neuf jours, 
six stlr 101 mer, et trois sur Ie Volga. La difficulte est de 
lrouver Ic c,mal qui conduit it Astracan, et d'eviler II'S 

banes de sable; car ce grand fleuve, disellt II'S Moscovites, 
se decharge dans la mel' 'par soix<lnte et douze embou
chures, et il charrie ulle grande qumlli te de sable. Qualld 
Ie vent vielH it changer., on ne sauroit decider du temps 
du voyage. Un de nos marchands catholiques m'a raconte 
qu'il fut quarante-buit joul's crr,mt sur ceLle mer. 11 fut 
pousse a Ia cote des Usbeks, ou Ie Yent> lui ayant manque 
tout a coup, Ie bissa plusieurs jonrs dans,un conlilluei 
danger d'etre fait esclave, et d'avoil' Ie nez et Ies oreilles 
coupes par ces barbares, qui heul'cusement ne trouverent 
point de barque pour aller a lui. n m'ajouta Clue l\!qui
page, pour se tirel' de cet endroit dangereux, et pour oL
tenir dll ciel un souffle de vellt, resolut de jeter Ull hom
me dans Ia mer, mais que Ie veut qui survint arreta leur 
criminel desseiu. Les Moscovites, pour [aire remonter 
Ie Volga a leurs grands bilteaux charges, se servent de celle 
invention. lIs font porter dans un petit bateau un gros ca
ble et un cabestan. Ils atlachent ferme Ie cabestan sur Utl 

des bords de In rivierc. lIs Ie tournent ensuite a force de 
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hras, et par l' moyen du cable qui tient d'un cote au ca
hest;m, et qui est attac1](: de I'autr~ au gros du bateau, 
ils Ie' forcent dtOremonter Ies eaux du Heuve. Si Ie voya
geur crilint Ies p~'ils et Ies inconstances de Iil mer, it 
pent filire Ie voyage parterre, surtout depnis que Ie cham
kal est en paix avec Ie roi de Perse. Je vois plusienrs Cilril

valles qui p!'ennent milintCl1ilnt L·\'ttl~ ronte par Derbelll, 
Tarkoll et Tarb·. Elle est de vingt-cinC[ jourmies pour un 

cavalier, depuis Chamilkie jusqu'au Bagc1lsamy, ca pilale 
de Ia Crimee ou pelite Tartaric. Les habilans de Chilmaki(~ 
ont nne sorte de divertissement anf"[ucl ils prennent grand 
plaisir. QUilud illeur prend envic de se divertil' dans les 
beaux jours de rannee, plusieurs familIes se joignent en
semble et font bourse commune. lls vont sur des collines 
<lUX environs de la ville; ils y dresscnt des tenles, font 
honne chere, et (liIllsellt tout Ie jour au son des instru
mens de musique; la llUit, ils fonl des illuminations de 
n8phte. Lorsqu'ils SOil t pn\ts it S'CIl rctom'ner chez eux, et 
qu'il s'agit de finir leurs jonl's de fetes, jls prennent les nap
pes dout ils se Wilt servis, ct qui sont des pieces de toile 
de diverses conleul"s, et longucs d'environ dix annes. Us 
ticnnent en l'air ces n'lppes etendues, et dansent en ca
dence, it droite et it gauche, cllilcun tenant toujours en 
mainla nappe, et la tiri11lt de SOil cote, La dause conti

nue jusflu'il ce ql~e la nappe se dechirc, et tombe par terre 
en Iamheanx. Une nappe de moins coilte peu it des gens 
qui ont pour tout mellhlc un matelas ctendu it terre, 

I:l qui ne savent ce que c'est f{n'Un fauteuil, ulle chaise 

el nne ta hIe. 
La captul'e d'un loup donne lieu it un autre divertisse

ment : IorsCJu'on en a pris un, on lie eet animal de deux 

cordes, dont deux hommes tiennentIcs bonts, en sorte 

(Iue fe loup ne sauroit sc jeter sUI'l'UI1 que l'ilutre no It: 

~eticnne : on prend jour pour donnel' Ie loup en specta-
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cleo La scene cst dans une place, it cent pas de Chamakie, 
entre deux collines qui servent d'amphitbeatre. Les jellnes 
gens se rangent en cercle, et Ie maitre du loup Ie Jach~, Ie 
retenant cependant attache par un pi,d.·Cet animal se 
lance de cote et d'autre contre cette jeunesse , qui fait de 
grandes huees, et qui s'enfuit ou se rapproche, selon les 
demarches du loup. II y a toujours quelque habit de
chire, et souvent quelque coup de dent. Quand Ie loup 
fatigue veut se coucher it terre pour se reposer, un des 
combal1ilns s'avance vers lui. Leloup se releve; Ie combat
tant Ie saisit et Ie serre fortement, tandis qu'un autre lui 
met Ia corde ilU cou, et Ie promene dans l'assemblee. 

Pendant ce manege, on demande de l'argent aux spec
lateurs, e~ chacun donne ce qu'il vent. 

l.es fetes que Ie btl ou gouverneur, et Ie calenther, ma
gistrat de police et de justice, clonnent, it certains jours 
de l'annee, sont Ull nouveau divertissement. Elles sont 
annoncees par un grand bruit de trompettes et de tam
bours. A l'entree de la nuit, plusienrs volees de canon 
n'ont pas plus tot averti les habi tans de faire des illumi
nations, que tDutes Ies plates-formes des maisons de la ville 
et les collines d'alentour paroissent eclairees d'une infinite 
de lampes, dont les flammes n'etilnl pas moins grosses 
que ceIlcs des plus gros Hambeilux, on voit de toUlt's 
pilrts une infinite de Iumieres qui formenl plusieurs figu
res differentes. Du milieu de ces feu x , on voit partir 
sans cesse des fusees volantes ct autres feux d'artiGce qui 
volLigenl de tous cOtes. II faut convenir que tous ces dilIe
rens objets pI'esentent aux yeux un tres-agreable spec
tacle. 

On celebl'e aussi dans celte ville, pendant dix jours, et 
dans toute la Perse, la memoire de la mort d' UsseiTl J fils 
d'Ali. Dans les neuf premiers jours, on voit de petits 
gueux it demi nus, barbouilles de noir, et divises en plu-
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sieurs ban des , courir par la ville avec des tambours, en 
chantant et criant de toutes leurs forces: Ussein, Ussein. 
Le dixieme jour, on promene par les nles un enfant cou
che sur un brancard, et porte sur les epaules d'une ving
taine d'hommes. Le brancard est orne de riches etofi'es , 
et de miroirs qui les rendent plus brillantes. L'enfant 
coulrefait Ie mort, pour l'epresenter Usseill. Pendant la 
marche, les trompettes, les tambours, les cris des peu
pIes font un terrible bruit. Cette ceremonie superstitieuse 
se change Ie lendemain en un rude combat qui se livre 
dans la grande place de la ville, qui a plus de cinq cents pas 
de long, et plus de cen t cinquante de large. La ville se 
partage en deux partis, run des Heiden', et l'autre des 
EZaltmedoulai; ce sont Ies noms des deux freres qui eioient 
autrefois princes de Chamakie. Les combattans sont ar
mes de batons de]a longueur d'une demi-piquc et de fron
des; mais depuis quelques anm!es ils ont commence it 
user d'armes it feu, ensorte que Ie combat ne £lnit point 
sans qu'il y ait du sang repandn. Les gouverneurs tachent 
t/'arreter ce desordre ; mais ils ne peuvent retenir la jeu
nesse, qui se fait une gloire de se signaIel' dans ce combat. 

JOURNAL (EXTBAIT) DU VOYAGE DU P. DE LA l\lAZE 

DE CHAMAKIE A ISPAHAN, 

PAR LA PROVINCE DV GUILAN. 

LA route de Turquie en Perse par Erzeroum et Erivan, 
est sans contredit la plus frequentee, et par consequent la 
plus connue; car la commodite de la mer assemble it Cons
tantinople on it Smyrne un grand nombre de voyageurs 
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qui viennent se joindrt: aux caravanes qui part~nt regu
lierement, plusieurs fois l'annee, de ces deux vllles poUl' 
alIer en Perse. La route au contraire de Chamakie it Ispa
han, n'etant ordinairement suivie que par les yoyageurs 
du Nord, les Moscovites, les Polonais et les Suedois, 
nous en avons moins de connoissance. Olearius, qui fit 
ce voyage en 1637, relournant d'Ispahan avec les am
bassadeul's du due de Holstein, nous en a fait Ie l'ecit; 
mais, tout habile homme qu'il ctoit, il s'est trompe dans 
Ie peu qu'il y a mele d'antiquite. Le P. de La Maze, jcsuite 
missionnail'e en Perse, a fait Ie meme voyage en 1698, 
et en a laisse ce journal tres-exact, qui contient des obser
vatiolls curieuses, et utiles it Iii geographie et it rhistoire 
natmelle. II explique aussi Ie motif du voyage du P. de La 
Maze, et quelIe en fut la sui te. 

Le duc de Saxe ayant ete couronne roi de Pologn,e, Ie 
sieur Zurabech) Al'mellien catholique de Chamakie, eut 
l'honncur de lui presenter les Ietlres de Clza-Soliman J roi 
de Perse, et S. 1\1. polonaise lui fit pal'eillement l'honneur 
de Ie charger de 5a reponsc it. Clza - Husseil!, succcsscur 
de Soliman et son neveu. Zurabek arriYa de Varsovie it 
Chamakie dans Ie mois de juin, ct il y I'c\Cuties honncurs 
qui s~ re,nc~ent or,dinairemcnt au can5tere d'ambilssadeur 
dont II elOlt revetu. Le kan Ie fit loger et defrayer 'aux 
depens du roi de Pcrsc. II mit au pres de sa personne un 
officier pour l'accompagncr partout, et pour avoir soin de 
son equipage. Cet officier se nomme cn perse ll1Jmolldar. 
Il assign a pour la depense de l'ambassadeur et de sa suite, 
soixante abassis par jour, et il lui fit de pIns un present de 
trente tomans. Il ordonna ensuite pour Ie voyageur trente 
chevaux, et autant de chameaux : Ia nOnrrilUl'e des che
vaux fut taxee a cinqchaijs par jour. A ce compte, ZUl'abek 
touchoi t chaque j our plus de trois tomans et demi. Le roi de 
Pcrse a tout l'honneur de ceUe depensc ; mais la yille et 
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les villages qni ~e tl'oUVf'nt sur I a route de l'ambassadeu 1', 

en paient II's frais. II est Hai qu'on -Iach(~ de les soulagcl' 
par un autre cndroit; car il arrive assez ordinairemeJ;t 
que dans les grandI's villes, et surtout dans II's villI'S mar
chandes, on sn:;pend pendant quelques jours Ia marche des 
ambassadeurs, sous pretexte des diffict1ltcs a lever sur les 
habitans Ies taxes imposees pour lcs frais de l'ambassade; 
mais la vel'ite cst qu'6n Ie fait expres, pour meltre par ce 
I'etardement l'all1Dassadeur dans la necessite de depense!' 
bcaucoup plus qu'il ne I'e<;oit ,et pour l'engagcr, lui et sa 
suite, it fai I'e des emplettes de tout ce que Ie pays leur fait 
voir de cnrieux et de nom-cau it lem< egaI'd; car alaI'S 
Ies marchands savellt fort bien pI'ofiter de la curiosite dl's 
etrangel's, pour se remboul'ser de Ia taxequ'on leur impose 
pour les frais des ambassadenrs. 

Zurabek etoil pret h partir de Chamakie. Le sieur Fabri
cius, ambassadeul' du roi de Suede pour la troisieme fois, 
y an'ira. II mPlloit avec lui un ministl'e nomme Lenfanl. 
Zurabek, ayant l'holl neur d'etre l'amhassadeur d'Ull roi 
catholi<lue, et l10nvcllement parvenu it la couronne de 
Pologne, Cl'ut qu'il eloit de l'hollneur et de la dignilc de 
son maitre qn'il cut ayec lui nn aumonier pour lui dire la. 
sainte messe, pour lui administrer les sacremens, et POUl' 

entretenir la piete et l'edificalion dans la caravane qui cooit 
a sa suite. Comme j'avois l'avantage d'etre counu du SieHl' 
Zurabek, il me proposa de l'accompagner en cette qualite. 
Je crus, pour toules sortes de raisons de bienseance et 
d'utilite pour notre mission de Chamakie, devoir accepter 
la proposition qu'il me fit. Je l'acceptai, et je me preparai 

au voyage. 
Zurabek, ayant fini 8es prtSparatifs, fit annoneel' son 

depart Ie 3 octobre, pal~ les voI0es de quatre pieces 
de canon, qu'il avoit fait placer sur une collinI' , pres de 
la ville. Le quatl'ieme jour, il fit la revue de son equip:lge 
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avec Ie kan qui l'accompagnoit. Ilne devoit s'y Uouver 
que trente chevaux, et il s'y en trouva plus de deux cents. 
Cette augmentation d'equipage est au profit de l'ambassa
deur et de quelques autre$ personnes; car les marchands, 
pour faire passer leurs marchandises fr~nches de lous 
droits, se mettent it la suite des ambassadeurs, et on les 
souffre moyennant Ul). present qu'ils font it ceux qui lea 
voient, et qui n'en disent mot. Le cinquieme jour fut 
employe it faire et it recevoir les visi·tes de ceremonie. 
Enfin, Ie 6 octobre, notre ambassadeur sortit de Cha
makie avec tout son monde, et en tres-bon OI'dre; les 
chemins etoient bordes de peuple. Tout ~e monde nollS 
suivit jusque snr la colline de Kalakhone, qui est it la vue 
de la ville. Etant parvenu au haut de la colline, notre am
bassadenr trouva un repas magnifique, prepare sous trois 
riches tentes, ou les parens et amis de Zurabek l'atten
doient. Apres ce repas, Zurabek leur fit ses remercimens 
et ses adieux, et nous nous remimes en marche, gardant Ie 
meme ordre dans lequel nous etions sortis de Chamakie. 
Bientbt aprcs nous trouvames obstacle it notre bon ordre ; 
car il nous fallut traverser d'affreuses montagnes par des 
chemins tailles dans Ie roc, et qui alloient en serpentant 
entre deux abimes, qui faisoient peur it voir. Heureuse
m~nt pour nous, il n'avoit point plu; ce qui auroit rendu 
les chemins glissans, et par consequent tres-dangereux. 
Malgre cette triste situation, les Armeniens ont trois o~ 
quatre villages dans ces montagnes. lIs n'y suhsistent que 
d'un peu de bIe qu'ils y recueillent, et de quelques vignes 
qu'ils y cultivent. 

Nous passames par un de ces villages, nomme Sall
guian, et pres d'un autre, nomme Karkan. II y a dans Ie 
premier un beau monastere, dans lequel etoient alors trois 
eveques sans eveche. Les 1\.rmeniens de Karkall sont it 
leur aise, parce que leur village appartenant it une mos-
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quee d'!spahilD, il en est moins charge d'impols. Nons 
n'arrivames que de nuit a AksOll, gros bourg au milien 
d'une terre fertile; Aksou signifie call blallche , et nous 
n'en trouvames que de trouble. 

La journee du lendemain fnt toute diffth'ente i car nous 
eumes a traverser des lieux marecageux, et it percer une 
epaisse foret de roseau x forts et hauts, qui, en reve
nant contre nous, frappoient rudement nos visages et nos 
jambes. Nous arrivames enfiu bien battus a Kederlou. Les 
maisons de ce village sont separees les unes des autres par 
des plants d'arbres fruiliers, et principalernent de mu
riers, dont les feuilies nourrissent des vers a soie, qui font 
Ie grand commerce et les richesses du pays. Les muriers 
sont comme des bois - tai,llis i orr ne les laisse monter qu'.1 
la hauteur d'environ cinq pieds. On Ies depouille au prin
temps de leurs feuilles, pou r les donner aux vcrs a soie. 
On coupe ensuile les branches i rete et l'automne en font 
produire de nouyelles, et Ie printemps fait naitre des
feu ill es jeunes et tend res , qui donnent des soies plus fines. 

Le 8e jour d'octobl'e, nous n'avions que sept lieues a 
faire pour nous rendre a Javat, et nous en Hmes plus 
de iouze errans \ia et 1;\, sans tcnir une route cerlaine, 
faute d'un bon guide. Nous traversions les campagne:; 
comme des chasseurs i mais Ie plus facheux eloit que nous 
nous engagions sou vent dans des roseaux, et que nous 
1I0US y perdions. Alors notre timbalier faisoit SOil devoi r, 
qui eloit de battre souvent pour nous rilllier. Enfin, apres 
avoir fait des tours el des detours, nous arrivames it notn~ 
gite tres-fatigues. Javat est un gros village semblable it 
Kederlou, a un demi-yuart de lieue du confluent de I'Araxe 
et du Cyrus, on du Conrk, qui garde son nom pendant 
l'espace d'environ vingt lieues, jusqu'a Ia mer Caspiennc. 
La peche y est fort abondante, et s'aflerme qua-tre cents 
tomans. Elle se fait depuis Ie commencement de novembre 
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jusqu'a la fin de mars. Dans les autres mois, Ie poisson y 
est rare et maigre. Les pechcurs s'attachent principalement 
aux esturgeons, et aux POiSSOllS qui ont des-ceufs ; et ces 
reufs seches, qu'ils nomment r:a~'im', sont d'un grand debit 
dans tout l'Orient. Les esturgeons qui u'ont pns d'ccnfs 
sont nommes oltrSOIl bOlln107lS, c'cst-a-dire 10llg nez. On 
prend aussi des saumOllS gros comme un homme, mnis 
courts pour leur grosseur. Quoiquc les carpes ne Ie C(~
dent pas en grosseur au saumon, on n'en fait ])111 cas. La 
peche se fait par Ie moyen de qnelques estacades, qui 
afi'(~tent lc poisson remontant de la mer dans Ia riviere. 
Comme Ia riviere grossit au printemps par Ies pluies et 
par Ia fonte des neiges, rien ne peut plus lui resister, et 
par consequent plus de peche a 'aire. Le Conrk est pl'O

fond, et charrie beaucoup de boue, comme Slrahon l'a 
remarque. Un Allemand de'la suite de Fahricius, qui 
youlut s'y haigner et qui s'y jeta, ne parut plus. Ce fut Ie 
premier des dix hommes <ju'il perdit dans son vopge de 
Chamakie it Ispahan. Zurabek n'en perdit aucun. 

Tout Ie matin du 9, jusqu'a midi, fut employe a passer 
Ie pont de Javat, sur Ie Courk.Ce pont est pose sur vingt
cillq pontons lies par des chaines de fer, don tIes anneaux 
sont plus gros que Ie hras d'un hom me : c'est un ouvrage 
de Cha-Abtts .• On commelJ\?a des Ie malin a transporter Ie 
bagage. Notre ambassacleur fut oblige d'en venir <lUX coups 
de baton, pour forcer les gens de Javat a porter nos ballcs 
hors du pont. C'est ainsi que les ambassadeurs, qui sont 
Ies plus forts en Perse, ont contume d'cn user pour se 
faire servir dans Ies lieux OU ils passent; d'ou il an'il'e 
que les paysans, sur les premieres nouvelles qu'ils ont 
d'une amhassade, prennent incontinent Ia fnite, comme 
aux approches des ennemis. Ce pont dont nons venons 
de parler est Sf etroit, que nul homme n'est assez hardi 
pour Ie passer a cheval. Nons train ames Ies not res par Ia 
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bride; nous marchames ensuile par des routes ecartees 
pour sUl'prendre les habitans d'un village oll nous devions 
passer la nuit; m:lis ils nons avoient prevws, et s'etoient 
retires dans la foret, ne laissant chez eux que ce que 
la precipitation les avoit empeches d'emporter. n fallut 
aller it un quart de liene chercher de la paille pour les 
chevaux et pour les chameaux. On fut pres de livrer un 
fombat pour en ayoir. NOlls autres, nous soupames et 
!lOllS couchitllJes it la belle etoile. NOlls fUmes plus com
moclement la nuit suivante, etant arrives sur les trois heures 
"pres midi en un lieu fort agreable llomme K(;rdanzad
lC>ll J sur Ie bord elu Courk. Les gens eln pays, qui vi
vent sous eles tcntes, nous en dresseren t eleux fort gran
des: la manit'Te de les dresser est assez plaisante. Un 
hOIrlme ele\-e autant qu'il peut Ull granel eerele perce en 
son contour de six ou sept trous; d'autres hommes font 
entrer dans ees trous les bouts de grands batons longs 
camme des piques. Ils elhellt ensuite tous ensemble ee 
grand cercle, et poseut it terre l'autre bout de ees longs 
IJalons et les affermisseut; puis ils couvrent Ie tout d'un 
fculfe noir, (pi resisle a la pluie. l\ous elions d'autallt 
plus chal'mes de l'endroit OU nous elions, que, dcpuis 
Javat, nous n'aviol1s vu que de vastes et miserables Cilm
pagnes couvertes d'hcrb('s de marais ou de reglisSGS fort 
hautes, melees de roseaux et de romarins sauvilges. Les 
terres les pI us sechcs produisent une plante qui pousse 
a son pied des [cuilles semLlables a ceIles de Ii! bette
rave. La tige en est clure, et se partage en plusieurs 
branches qui portent de petites fIeurs bleues. Ce pays etoit 
compris dans l'ancienne Armenie, et se Homme aujour
d'hui Ie lJ-Iollgall. II est habite par des Tut'cs (lui se don
nent Ie nom de chase vall J c'cst-il-dire amis c1u roi, paree 
c[u'ils ont passe de Ia domination du grand-seigneur sous 
celIe du roi de Mougan. Le Comk, qui traverse Ie Mou-
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gan, ne sert point au commerce, quoiqu'il soit tres ·pro
fond et peu rapide. Les MousanDis en Iaissent faire la 
peche aux haOans du Sirvan. Le I I octobre, Ie calell
titer, qui est comme l'intendant du IVlougan, vint saluer 
l'ambassadeur, et Ie conduisit pendant deux lieues sur Ie 
bord de Ia ri viere. II portoit sur Ie poing un allmtt, qui 
est un tres-bel oiseau de chasse auquel on ne met poinL 
de chaperon, mais que ron nourrit de bonnes poules. 
Nous fUmes loges, com me la nui·t pl'ccedente, sous des 
tentes, it l'abri desquelles no us demeuri!mes les deux jours 
suivans, et en attendant que Ie calenther apportat douzc 
tomans it l'ambassadeur pour les frais de son passage. II 
lui demandoit encore vingt aut res tomans, qui furenL re
duits volontairement it douze. 

Le 14, on fit partir les chameaux des Ie grand matin, 
ct nous les suivimes trois heures apres, dans Ie dessein 
d'aller it Kalollboula!.:~ c'est-a-dire, fontaine sanglante. Ce 
110m lui est donne parce qu'il s'y cst souvcnt commis des 
meurtres, les paysans de ces quarticrs ayant Ia reputa
tion d'etre voleurs et cruels. Je ne sais si nos conducleurs 
voulurent eviler ce dangereux gite; mais, sur Ies cinq 
heures du soir, on dechargea les chameaux dans une plainc 
dcserte ou il n'y avoit pas unc goutte d'eau. Aprcs y avoir 
pris un peude repos, on rechargea, ct no us marchame.l 
au clair de la lune loute la nuit jusqu'au lendemain, et 
une partie de la matinee, pour arriver it Clzamakoll, ou 
nous nous arretames par necessite, ,les hommes et les 
chevaux elant egalement fatigues. Chamakou est Ie pre
mier village de la province de Guilan, et dans la sulLanie 
d' Arasch. n est compose d'une vingtaine de maisons, dont 
les murailles sont faites de fagots d'herbes qui naissent 
dans les marais, et qui sont plus hautes qu'un homme. 
Ces fagots sont bien serres et presses les uns contre les au
tres. Le toil est en pente des deux cotes et couvcrt de paille. 
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Comme nous avions besoin de repos, nous ne partimes 
Ie 16 qu'a quatre heures apres midi pour aIle I' a Chamb
dou, qui n'en etoit distant que de deux grandes lieues. 
Nous marclulmes par des campagnes inondces, et nous 
fimes une bonne demi-lieue snr une chaussee entre des 
I'oseaux de la hauteur d'une pique. Les principaux hahi
tans vinrent au devant de monsieur l'amhassadeur, et lui 
firent Ie hoschqlle> c'est-a-dire, VallS soyez Ie bieTlVe1211; 
(~ar, e.l ce pays, on ne sait pas faire d'autres harangues. 
IIs Ie conduisirent a la maison dn sultan, qui consisle en 
un grand salon environne de plusieurs chambres assez; 
propres. Comme elle n'est point hahitee, elle tombe en 
ruine, sans que qui qne ce soit se mcIe de la reparer; cal' 
en Perse la coutume n'est pas de reparer un edifice qu'on 
n'a pas hati. I( De quoi me serviroit, disent-ils, de faire 
une depense dont un antre proflteroit sails qu'il m'en sut 
gre?" La jOUl'nee dn 17, de Chambdon a BOlllgada, ne 
fut !.jue de quatre petites henres par une prairie conti
nueIle, ou paissoient nne i.nfinite de vaches et de poulains. 
Nous passames it gue la riviere nommee Velas. L'eau n'e
toit pas profonde, mais les hords cn etoient escarpes et 
incommodes pour les chameaux, qui avoient de la peine it 
se soutenir. Les maisons de Boulgada, ainsi que celles de 
tous les villages dn Gnilan, sont eparses et cnvironnees 
de jardins et de vcrgers plantes d'arbres fruitiers, ct prin
cipalement de muriel's. La pluie, qui avoil dure toute 111. 
nuit et presque toute la matinee dn 18, nons contraignit 
de differer notre depart jnsqn'a deux heures apres midi. 
Nons passames ponr la troisieme fois Ie Fdlas avec des 
peines extraordillaires, et, apres avoir fait deux Ii cues entre 
des ronces, nons arrivames a Kcze-Agag. Ce nom signifie 
bois rouge ou bois d'o,.. Je n'en ai pn savoir l'eLymologie; 
quoi qn'il en soit, ce lieu est dans une situation des pIns 
agl·eables. Le V Clas l'entonre commc un fosse, et dans 
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ccUe enceinte, l'on ne voit que jardins et clue vergers. 
A une demi-lieue de Iii nous passames une grosse l'i

" iere sur un pont de bois, et no us fiuIes eusui te deux 
Jieues par de belles prairies remplies de Letail, d'ou nous 
cntrarnes dans un gue long d'une demi-lieue, les chevaux 
ayant de l'eau jusqu'aux sangles, et en quelques endl'oits 
.i usqu'a la selle. A peine en etiolls-nous sortis, que nous 
I'ntdlmes dans un autre gue plus' long et plus profond. 
Les chevaux y avoient de l'eau jusqu'au cou, de sorte que 
lout Ie bagage fut mouille : ces gues ont neanmoins des 
cbaussees failes ct affermies dans de brands marais rem
plis de roseaux. Elles sont larges a fairc passer llUit cava
liers de front, ct il ne leur manqne que d'elI'e plus eIc
,"t~es. On pourroit les eviler en prcnant par la montagne, 
mais on s'engageroit dans des houes (lOlll il seroit difficile 
aux chevaux ct aux chameanx de se tirer; d'ailleurs ce 
chemin cst Ie plus long. A peine ftlmes-nous sorlis de ce 
ma rais, que nOllS trou varnes encore trois ri viel'es a passer 
avant que de gagner Ie rivage de la mer. Kous yarri\'amcs 
entin, et nOllS cOloyames la mer pendant deux bonnes 
heures pour nous rendl'e a L07lsueran, qui vent dire 
lieu d' ancrap;e. Cette etymologie yieut de ce qu'une grosse 
Ii~jere nommee rarasarllth, qui se decharge dans la mel', 
re~oit les barques et les met it l'abri des tempeles. j'en 
"is cinq ou six att<lchees a des pieux et sans ancres. Les 
habitans de Langueran conservenl la naphte et Ie vinaigre 
dans de grands vaisseaux semblables aux urnes antiques, 
qn'ils nomment coupes, et qu'ils enfoDcent en terre jus
.€lu'au cou. Le vin se consenc aussi de la meme maniere 
it Chamakie et dans tout Ie Sirvan. Au reste, il se fait ici 
nne grande consommation de vinaigre pour aider, disent
ils, a la digesiion du riz, qui est leur nourriture ordi
naire, et pour se preserver des vcrs. 

~ons sejournames a Langueran, et Ie 2 I octobre nous 



tCRITES DU LEVANT (PERSE). 353 
nOUS remimes en route par Ie plus beau temps et Ie plus 
agreable pays du monde. Nous passames la riviere dtl 
La/lgue/'all et celie de Serdu1le sur des ponls de bois. 
Nous traversames ensuite plus de vingt ruisseaux qui se 
jettent dans la mel'. Nous marchames tout Ie jOllI' dans de 
vastes et charmantes prairies) ou 1'0n voit de tous coles 
les tentes de TUl'quemi avec les troupeaux. Ces gens n'ont 
ni maisons ni habitations fixes, et ne s'arretent nulle part 
qu'autant que l'abondance des paturages Ies y retienl. 
L'ete ils vont les chercher sur les montagnes, ou Ies her
bages conservent mieux qu'ailleurs leur suc et leur vcr·. 
deur; l'hiver ils se ticnnent dans la plaine : ainsi ih 
evitent et les grandes chaleurs et les grands froids. lis 
chargent leurs tcntes et leurs bagages sur Ie dos des bamfs , 
et leurs femmes it cheval ferment la marche. Cette belle 
journee se termina a un "iIlage de neuf ou dix maisons 
nomme Chlaplli, et entoure de palissades sontenues par 
des saules; nous y b1lmes du vin nouveau. 

On laisse les viglles de ce pays monter aussi haut qu'elles 
peuvent aller, it l'appui des plus grands arbres. Un seul 
cep, it ce qu'on m'a dit et it ce que j'en ai pu juger it la 
vue, donne plus de cent soixante livres de raisin. II est 
vrai que Ie raisin de ces vignes negligees, et qui croissent 
au milieu des forets, ne murit pas bien, et Ie yin en est vert. 
Le grand usage est d'en faire du raisine. Quand Oil cuit 

, Ie m01lt, on y jette de la cendre pour l'adoucir. Les al
~'alis, on les sels Iexivieux de la cendre, emoussent et 
~orrigent les acides dn mout. 

Les Gra7lgers sont communs et en pleine terre dans tout 
Ie Guilan, et deviennent de grands et de gros arbrl's; 
'mais il est surprenant que, dans un pays 01l. Ies chaleurs 
<:Ie l'ete sont excessives, Ies oranges Be murissent point 
sur l'arbre. On les cucille vcrtes au commencement des 
fmids, ct on les met d!1ns Ia paille' de riz sous laquelJe 

,;. 23 
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dIes se colorcllt. Les citrons smlt gros, mais ils ont peu 
de sue et moins d'odeur que ceux d'Europe. 

Le derraga) c'e3t-a-clire Ie magistrat de wute la con tree , 
qui etoit venu saIneI' l'ambassadeur, me voyant lire dans 
un livre qui 6toi1 mon breviaire, me demanda ce que 
c'eloit. Comme je lui cus repondu que c'etoit un recueil 
des psaumes et de plnsieurs endroits cboisis des pl'Opbe
tes et de l'Evangile, il Ie prit eL Ie baisa avec respect. Jc 
Ini montrai une image qui 6toit dans Ie breviaire, et ilIa 

passa sur son visage et sur sa barbe. 
Notre jonrnee du 22 ne fut pas moins agreable que la 

precedente. Nons la commens;ames a midi, et Ia finimes it 
ciner hen res an "iIlage de BOlltkouia) qui ne vant pas 
mieux que Chlaplli. Les maisons sont un carre de poulres 
posces Ies nnes sur les aulres, a vec de la terre pour fer
mer les fentes; Ie dedans est endnit d'argile, el Ie loit est 
de planches couvertes de terre. A un coin, i] y a un petit 
foyer pour cuire Ie riz; et com me Ia fumee n'a point d'au
He issue que par la porte, on est contraint de se ttmil' 
assis a terre pour n'en eLre pas etouffc. Ils disent que s'ils 
avoient des maisons plus propres et pIns commodes, ce 
Be seroit pas pour eux, mais pour les personnes de con
sideration qui passent par leur village. En eifet. je voyois 
qu'a notre arrivee on faisoit deloger les princi paux habi
tans pour nous donnel' leurs maisons ; je crois neanmoins 
que la pauvrete y a beau coup de part; car ce pays, qui cst 
fertile en LIe, en riz, en vin, en huile, en toutes sorles 
de fruits et de legumes, et qui foumit nne quantile prodi
gieuse de soie, est habite par un penp]e tres-pauvre. Pour 
arriver it Boutkouja, nous avions marche dans une foret 
de grenadiers et de nefliers, ayant it l'orient des arbres 
d'une grosseur et d'une hauteur ex traordinaires. lIs sou
tiennent des vignes qui s'elevent encore plus haut. Nous 
ClImes amsi trois rivieres a passer; nous passames Ies 
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deux: premieres a lenr emboudmre sur des ponts de bois, 

et nous trayersames la troi,ieme ague. Les douaniers I 

bien loin d'exigel' de nous aucuns cll'oits, yin rent saluer 
l'amhassadeur; ils lui ot1'rirent, a lui et ;\ sa suite des , 
pipes de tahac it furner, et donnerent it nos valets du vin a 
hoire a discr~tion. 

Le 23, DOUS partimes de Boutkouja it huit heures dn 

malin, pour faire qnatre petites lieues par un heau che
min, qui nous conduisit a Lelllir, ou ll{lUS ne trouv;',mC's 

qU'Ull mauvais gite. ;\OllS en pa"times Ie lendemain 24, et 

nous all ames grand train pour sagner elIiraverd. Nous y 
arrivames au solei! couchant; c'est upe maison de plai
sance du sultan d'Arasc/t, situee au milieu d'une grande 
foret. Pour y arriveI', il nOllS fallut passer diverses petites 
riviercs et quantile de l'uisseaux J'une eau claire, mais 
mauvaise, pnrcc qn'elle traverse des marais Oll. I'on Cleve 

Ie riz. Le riz se seme JaIlS les eilmpilgues; qu;md il est 
monte ann demi-pied, on Ie transpbnte dims les milrais, 
ou les hommes qui y travaillent ont l'cau jusqu'a mi

jal1l1w. A notre dl"[lart, il fallut usel' de violence pOllr 
ti rer In taxe des hilbi lilns; il en COLlta it un panvre vieil

lard d'avoir cent coups de haton sous la plante des pieds: 
c'est une cen:monie tres-trite et tres-ordinaire dans ce 

pays-cl. 
Le 25 octohrc, nous continnamcs a marcher, comme 

les jours pl'ecedens, par un chemin couvert d'arhrcs ct 
traverse de I'uisscaux; nOlls passarnes aussi nne assez grosse 
riviere, et nons arrivames a Lz·ssa, gros ct riche hourg, 

ou cepeudant nous fumes tres-malloges. J~a traite du '?o 
nc rut que de deux licucs, et nous nous ilrretames it Pesk(;) 

(lui n'est qu'un mecllilnt hameilu; la cilmpagne ctait cou
vefte de certaines petites £leurs qui s'elevcnt d'un oignon 

comme les tuli pes, et qui ne paroissen t sn r les collines de 

Chilll1il ki6 ({11e pendant Ie mois de mars. Lil jourllcedu 27 ne 
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fut que de quatre petites lieues jusqu'a Malwmet-Ducalli, 
gros bourg dontles habitans, bien vetns, font voir qu'ils 
sont fort a leur aise. En chemin nous rencontrames une 
petite caravane allant a Tauris. Cachhie, fils de Goggia 
Zachara Cherimani , nollS appI'it la mort des den x freres, 
MM. Cavalier, de Dieppe. Ils etoient tous denx calvinistes; 
Ie cadet avoit pervcrti son aine, qui etoir ci-devant catho
lique. Ayant ete obliges tous deux de sortir de France, ils 
se retirel'ent dans les royaumes dn Nord, Oll ils furent fa
vorahlement re9us. Ils passerent ensuite en Perse, dans Ie 
dessein d'y [aire fortune. lIs y porterent quantites de me
dailles et de pierres gravees, et entrepl'irent l'etablisse
ment d'un commerce entre l'Allemagne et la Perse; mais la 
mott, qui les surprit tous deux, mit fin a leurs projets. 

Le2.8, nous partimes a midi pour no us rendre a Ro!':lIa 
par un chemin au travers des fOrelS de dilI'erens arbres, 
mals princi paIement de buis, qui s'eleve fort haul. En
tre ces arbres nous en remarquames deux d'une espcce 
particuliere. L'un ales feuilles semblables a celles dn 
cerisier, mais plus grandes. II porte quantite de fruits 
jaunes comme les prunes de Bl'ignoles; ils sont tres
doux et sans noyaux. Les gens de cc pays appellent ec 
frui.t hourma, et Ie font seeher pour Ie manger pendant 
l'hiver. L'autre, au lieu de fenilles, porte de grands pa
naches eomme des branches de fougere. Ro!':lla signifie 
village sale, et repond parfaitement a son etvmologie. 
C'est Ie dernier endroit de la sultanie d'Araseh', laquelle 
comprend ce qui anciennement etoit appele Ie pays des 
Caspiens et des Caduciens dilDs la M~die Atropattme. 
Selon toutes les apparences, nous nvions passe, sans nous 
en t'!tre aper9us, Ie lieu OU, selon Ptolemee, fut autrefois 
Cyropolis, sur Ia mer Caspienne, a 42. degres et demi de 
latitude. Je m'appliquerois inutilement a en chercher les 
vestiges. 
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Le 29, nous quittames Rokna it neuf hell res du matin , 

marchant, comme nous faisions depuis plusieurs jours, 
dans les fOrt~ts, et traversant une inGnitc de ruisseaux. 
Nous en pass ames trois plus grands que les autres, sur 
des ponts de pierres d'une seule arcade. Nuus vinmes en
suite it un gros village Otl ron fait des pots de tert'e, dont 
l'usage est ordinaire dans tout Ie pays. Avant que d'y en
trer, notre timbalier s'etant mis a battre, les habitans, 
au nombre de pIns de deux mille) accoururent pour nous 
voir passer. A l'entree du gouvernement de Kalkar oll 
nous aHions, nous trouvames une troupe de cavaliers que 
Ie kan y avoit envoyes pour nous attendre, et pour faire 
eseorte a monsieur l'ambassadeur. Etant arrives a une portee 
de canon de la ville, nous fimes halte pour attendre que Ie 
kan en fut averti. Que1yues heures apl'es, notre menondar 
et eelui du kan nous vinrent prendre, et nous conduisi
rmt a unetres-belle maison, oll, apl'es avoir pris quel
ques rafraichissemens, dcux jcunes seigneurs, accom
pagnes de leurs gouverneurs, vinrent complimentcr 
l'ambassadeur de la part du kan. KaskaI' ne merite guere 
Ie nom de ville. Il est divise en deux parties par la ri
viere. CelIe par OU nous arrivames consiste ell une cen
laine de boutiques de chaque cote, et en deux caravau
serails. Les maisons qui ont Ie plus d'apparence sont 
au-dela de la riviere : celie dn kan cst de ce Hombre. Le 
lieu est d'un grand abord et d'un grand commerce. Les 
mardis, il y a un marche celebre, qui y attire un monde 
prodigieux; Ie pays est tres-peuple et rempli de villages. 
Le 3 I, notre gite etoi t marque sur le role de notre me
mondar, a line maison de campagne; mais les paysans, 
pour s'exempter de fourni r de l'orge et de la paille, avec 
les autres choses necessaircs, a'loient l'ompu et embar
rasse Ie (;hemill, et nOllS fumes contraints de camper et 
de coucher it la belle etoile. Nons cumes toutes les peines 
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clll monele it obtenir, des maisons ,voisilles, notre nour
l'itul'c et eelle_ de nos chameaux. 

Le 1 er novembre, nous sortimes au plus vile d'uo si 
mauvais gile; je me trou \ai alol's si incommode et si foible, 
(lU'il falloit qu'un valet fut derriere moi en croupe pour 
me soutenir SUI' mon cheval. Nous ne Hmes que trois 
lieues qui me parurcnt bien longnes, et nous arrivames a 
un jardin du roi, a un demi-(luart de lieue de Rascht. Le 
palais csl grand et capablc de loger commodement un roi, 
alec toute sa cour. 11 est CI1\irOllne de janlins et d'uue 
grosse riviere (lui les [erIlle. On Yoit un si grand peuple 
dans les rnes de b ,il1e, qu'il n'est pas aise de marchel' 
dans celles ou sont les boutiques; Cilr, du reste, les mai
sons sont ecartl~es et dispersees dans les bois. 11 s'y fait un 
tres-riche commerce eles soies elu Guilan, qu'on eslime 
etre les plus belles elu monele. Un \ ieux marchand l10mmc 

Aurakiel, qui revenoit d'Amste:,dam, et qui avoit pour 
Ispahan plusienrs ballots de Illarchandises, m'assura que 
tous les ans it se tiroit dcs soies du Cuilan pOdr plus de 
cinq millions. Comme.ie n'elois pas Ie seul incommode, 
et que presque toute la suile de l'amLassadeur l'etoit aussi, 
pour nous donner le temps de nOllS retablir, no LIS demell
rames trois jours dans ce beau paJais; mais Ie mauvais air 
qu'on respire dans Ie Cuilan meltoit grande opposition 
it notre retablissemellt. Cette prov jnce, qui fournit si 
abondamment a Ia nourriture de ses habilans, Ies tue par 
son ail' empeste. Ce clui produit sa fertilite et sa richesse, 
cause la corruption de l'nir. Cette incroyable clualltite 
d'eilu qui rem'! la terre fecondc, produit des "apeurs que 
les [on~ls arretent et empechent de se dissiper; celles sur
tout qui s'elevent des marais ou ron fait Cl'oilre Ie l'iz, 
sont nes - pcrnicieuses. La soie n1(~me qu'on y prepare 
(·ontl·ibnc encore it l'infection : ci'ailleurs'le terrain est bas 
et serre a l'occident par une sui tc de montagnes plus 
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hautes que les Dues. La cbaleur, qui s'y eonccntre pen
dant l'ete, epuise les corps et cause mille maladies. Anssi 
l'on n'y voit que des visages p,iles, deraits et comme Je 
moribonds. Pour surcrolt d'ineommodite, pendant Ies 
temps pluvieux, il n'est presque pas possible de s'arracher 
des boues. C'est aussi ce que signifle Ie nom de Guilan : 
cal' guil, en persall, signiGc boue. 

Raseht est a deux lieues de Ia mer Caspienne, que nous 
avions cotoyee l'espacc d'environ soixante-dix Iieues, sans 
avoir vu ni port, ni baHe, Ili baie. 5es bords depuis 
Bakoll sont bas et unis, et Ies vaisseaux ne sauroient 
s'en approcher ni s'y mettre it l'abri des vents; de sorte 
qu'clle ne peut senir qu'au commerce d'Astf'acan et de 
Tarki, derniere place des l\loscovites, et a celui de De/'
bel/tet de Niezova. 

Quaud ilnolls faBut partir Ie 3 de novembre, monsieur 
l'ambassadeur, qui vit ma sante fort foible, me fit metlre sur 
Ull ehameau dans un kajava, qui est une espece de grande 
c~ge : Ie chameau en porte deux, qui sont a ses deux co
tes. Pour y etre un peu it son aise, il auroit faUn avoil' 
l'habitnde de se tenil' Ies jambes croisees a Ia mode des 
Orientaux, et je ne I'avois pas: je n'y pouvois donc trou
vel' une posture commode. 1\ous marchames cependant 
environ six lieues au travers des forets, et dans un chemin 
borde de haut buis. Nous arrivames it Koutum, qui n'est 
qu'une grande et belle maison isolee dans la plaine, et 
entre deux longues allees de tres-beaux arbres, Je ne sais 
J'ou sortirent des gens qui nous presenterent dn riz, 
qu'ils appellent chelall-pelan ; c'est un riz plus mon que 
le peIau, et dont Ies grains sont entiers. 

Le 6 dn mois, Ie chemin changea de face, et nous COID

men<;ames a nOllS engager dans Ies montagnes. L'am
bassadeur et sa suite prirent Ies hauteurs pour eviter Ia 
l'i viere de [(ezel-Ou:,all, laquellc est resserree, et conIc rapi-
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dement dans Ie vallon. Les chameaux la passerent quinze 
fois, ayant I'eau presque jusqu'au ventre. Toutes les fois 
'Iu'ils entroient dans Ie gue, quelques cavaliers avanc;:oient 
au milieu du courant pour les animer par leurs cris. En
fin, apres avoir ainsi voyage tout Ie jour, nous campames 
sur Ie bord d'un ruisseau d'eau cbaude, sans avoir aucune 
provision. J'eus d'aulant plus it souffrir, que mon valet, 
qui conduisoit Ie cheval charge de mon petit hagage, ctoit 
avec l'ambassadeur qui avoit campe sur la montagne, a une 
demi-lieue de nollS : ainsi Ia nuit fut rude a passer, et Ie 
froid me fut tres-sensible. Le Kezel-Ouzan prend son ori
gine entre Tauris et Ardebil, c'est-a-dire dans Ia grande 
Medie, et perce les montagnes pour s'aller precipiter dans 
la mer Caspienne, proche de Rascht. La ri viere de Kal'

zan, qui vient d'une montagne du meme nom, proche de 
Cas bill , et qui tombe dans Ie Kezel- Ouzan, est, selon, 
toutes les apparences, Ie Rhidagus et Ie Zioberis. Mais, 
dans un S1 long intervalle de temps, Ia disposition des 
lieux a pu changer, et la terre, creusee en forme de vonte, 
a pu s'aiIilisser. Ce qui me paroit certain, c'est que Ie Cas
hin est dans l'endroit qui ctoit arrose par Ie Zioberis. 5i 
Ptolemee ne s'accorde pas avec l'historien d'Alexandre, en 
ce qu'il fait passer une riviere qu'il appelle Charroud en 
ligne droile par Ie pied des montagnes, il ne s'accorde 
pas aussi avec ce que j'ai vu sur les lieux. ' 

Avant que de quitter Ie Guilan, je ferai quelques re
marques, non pas sur Ia bonte du terroir et sur l'infection 
de l'air, que je fais assez connoitre, mais sur la situation 
qui est singuliere. CetLe province est comme une Iisiere 
longue d'ellviron quatre-vingts lieues, et qui n'en a que 
vingt de large. Elle forme un demi-cercle de l'occident au 
midi, et elle est resserrce a son orient par la mel' Cas
pienue, et a l'occident par les hautes montagnes qui sont 
une branche du mont Taurus, ct que Ies gens du pays ap.-
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pellent Alpons. Elles sont couvertes d'arbres et pleines de 
betes fauves de toutes les especes. Les sangliers y multi

lllient a l'intini, parce que les habitans, qui sont tous ma
homctans, les ont en honeur, et ne les tuent point. Le 
Guilan se trouve fortifie par la nature. La mer Ie defend 
d'un cote, et une cLaine de montagues impraticables Ie 
defend de l'autre. II n'est ni fosses ni remparts qui ega
lent ces defenses. AillSi ilue fut pas difficile a Atropatos, 
qui y commandoit pour Darius, de s'y maintenir , landis 
qu'Alexaudre subjuguoit rOrient. II n'eut qu'a ne se pas 
laisser epouvanter du bruit que faisoit ce conquerant, et 
a l'attendre parlout OU il viendroit. C'est ainsi que Strabon 
s'cn explique ; mais Arrien, au livre IV, raconte qu'A
lexandre trou va Atropatos en Medie, et y rer;ut ses 
soumissiOllS. Justin dil plus: car dans la division des pro
vinces, apres la mort d'Alexandre, il fait Atropatos gou
verneur de toute Ia Medie. Dans celte diversite d'opinions 
des historiens, la narration de Strabon paroit d'autallt 
plus vraisemblable, que de son temps les successeurs d'A
t1'opatos ne possedoient que ceLte partie de la Medie dont 
il cst question, et que Ie nom d'Atropatene qu'elle retint, 
en est une preuve evideute. 

Gaze, selon Strahon et Pline, cloit la ville capitalC'. 
C'cst sur de mauvais memoires que Ptolemee a ecrit que 
l'Araxe, Ie Cambyse, Ie Cyrus, l'Amardus la traversent. 
Les trois premieres rivieres en sont eloignees, COl11me jc 
l'ai deja remarque, et je ne sa is pas 011 eSlla quatricme. II 
place entre l'Araxe et Ie Camhyse la ville de SaT/illla; en trc 
Ie Cambyse et Ie Cyrus, celIe de Tazina et des autels Sa
bees; entre Ie Cyrus et l'Amardus, Ie fort des CaducicllS 
et CyropoIis; c'est-a-dire, qu':I. son onlinaire, il multiplie 
les villes, villes qui sont entierement inconnues, et dont il 
ne reste aucune tracc. Aujoul'd'imi Ie Guilan ll'a (1'le des 
llameaux, des villagcs, dcs homgs, <lyec Ia scule villc do 
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Rascht; car nous ferions trop d'honnenr 11 Kas!.:au et it 
Astara, que nous avions Iaisses it notre droite, si nous 
leur donnions Ie nom de vilIes. Les maisons de tous ces 
villages sont separees les uues des aut res , comme no us 1'a
vons deja remal'que, pour donner 11 chaque maison la 
commodite d'avoir pres d'elle les muriel's, (lui donnent la 
nourritllre aux vel'S it soie. 

Pour reprendre iei notre route, Ie 7 de novembre nons 
eumes, pendant six lieucs, it monter et it descendre par 
des senliers si roicles, qu'en plusieurs endroits l'on a fait 
des escaliers avec de 8rosses pierres, pour arreter Ies pieds 
des chevaux et des betes de voiture qui portent Ies canja. 
A chaque pas, je croyois m'aller precipiter du halH en bas 
de mon cavaja : j'eus meme dans celtc occasion grande 
obligation it M. Buenbek, frere de notre ambassadcur, 
qui l me voyant en peril, mit promptemcnt pied a terre, 
prit mon chameau par Ie Iicou, et me conduisit hoI'S du 
danger ou j'etois. Chacun de nous ctoit si occupc a s'en ga
ranti r, qU'OD ne pensoit pas seulement 11 se donner Ie 
plaisir de considerer d'agreables pays ages formes par des 
montagnes entrecoupees de plusieurs petits vaHons peupJes 
de bourgs et de villages, et environnes d'oliviers d'une 
grosseur cxtraordinaire. Dans un de ces vaHons, nous vi
mes un pabis, nomme Zeiton-Rout-Bar, asscz vaste pour 
Ioger un roi. Un kan y fait sa demeure ordinaire. 11 en 
etoit absent, et nous en profilames Ie soil'; on nous y re~ut 
fort bien, et nous y reposames Ie soil' et Ie lendem:,in. 
Zeito71-Roul-Bar est un mot compose de trois autres : Zei
taft signifie olive; Rout, ,.iviere; Bar, charge de Ji'uits; 
comme qui diroit que Ies olives y sont en tclle abol1dance 1 

fIu'e!les chargeroient la riviere. It y a de fort belles eaux 
dans les jardins. Je fus surpris d'y voir un jet d'eau qui 
8'eleve fort haut, et une cascade olll'eau tombe de coquilies 
eu coquillcs faites de pierre; c'cst Ie dernier endroit ou je 
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vis des orangers en plei ae terre. lIs ne Ie ceJeroient pas ;'t 

nos' grands uoyer's en hauteur. Les orauges en etoient ver

kS; elIes ue prenllenl leur belle couleur jaune que 101's
qu'on les a cUf:illies. 

Nous parlimes de ce pal;1is Ie 9 du mois. Lcs chemins 
elroits par lesquels nOllS devious passer, m'obligeren t de 

reprendre mon cheval. lIs etoiCllt tailles dans Ie roc, ayant 
par intervalle ues d{'gl'es pour faciliter aux chelaux la 
peine qu'ils ont it monter et it descendre. Nous avious 
J'un cote h riviere it plus de cinq piqnes au-dessous de 
nous, et de l'autre la montagne DOUS serroit de tres-pres : 
nous mimes cinq heurcs a faire deux lienes, et it gagne,' 
Ie pont de Ke::;el-Oll::;aTl. Ce pont est un tres-grand et bel 
ouvr3ge bati de bl'i(111eS, et qui a sept arches. Dans cba
que pile on a pratique un escalier pour descendre jUSqU':'1 
reau. II a ete construit par I'ordre de Cha-Sephi. La ne

sligenc~ des gOllyernCUrs l'aloil Iaisse deperi ... On y 1ra
\ailJoit quanu nous Y pilssames. Plus de cineI cents hommes 

y etoienl employes par I'ordre de Chil-Ussein. De ce pont 
nous a\ions encore une ucm1-1iene it faire, ou plulat a 
monler, pour arriver a l1!al/::il. Celte pelite ville cst au 

milieu des olivi(,fs, aussi bien que Kal'2Cvil, cpli n'en cst 

doisnce que d'uue dcmi-liclle, et qui cst situec au pied 
d'une montagne vcrs Ie midi. Les pl'incipaux h;tbitans de 

l\ianzil vinrent au devant de l'ambassadeur, et lui firellt 
Ie compliment oruillaire. Ils BOUS logerent uans un cara

vanserai] assez commode, au une belle fontaine nou:; 

donna de l'eau tres-abondamment. 

On presen La it nOll'e ambasEadeur ulle S1 prodigieusc 

quantile d'olives, clu'il en cut sa provision pour Ie rest" 
du voyage, et ponr en faire des presens it Ispahan. j'c 

notre arrivee it Manzil, Ies bouticJucs furent fermecs, 

dans Ia crainte que notre caravane nc fit comme eelk'.c. 

des l\Ioscovites et clu Loski, qui emportent lcs mal'ehall-
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dises des boutiques, et qui ne les paient qu'au prix qu'ils 

veulcnl. 
Nous ne partimes de Manzi! que Ie I I , a nne heure 

apres midi. Comme Ie chemin etoit assez beau el assez uni, 
les cavaliers et les chevaux de bagage allerent grand train; 
mais les chameaux demeurerent derriere: on fut meme 
oblige de les decharger sur Ie bord de la riviere de Clza
roud, c'est-a-dire du roi, laquelle se decharge un peu pIns 
bas dans Ie Kezel-Ouzan. Nous y eurnes pour nolre sou per 
un marceau de pain sec, et la terre pour notre lit. Le J:l, 

la faim pressa les charneliers de partir de grand malin. 
Notre chemin f",t dans une plaine au serpente Ie Charoud, 
que no us passarnes et repassames quinze fois avant que 
d'arriver a Louclzan, gros bourg qui n'a pu se retablir 
depuis nne furieuse peste qui Ie ravagea quelques annres 
imparavant. Ses environs sont agreables et feniles. Les 
oli viers y deviennent fort gras, et ce sont les derlliers qu '011 

voit dans ce pays. Les vignes portent un excellent raisin, 
qui rend un vin blanc. mais tres-fort. Nous y vimes Ull 

arbre nomme chenard, et qu'on dit etre Ie platalle. 11 ne 
produit ni fruit ni graine. Pour Ie multiplier, on coupe 
une branche, laquelIe, etant plan tee en terre, prend racine. 
chenard a l'ecorce semblable it celie de la vigne. On a soin, 
pour Ie faire monter, de ne lui hisser des branches que 
vers la tete. Son bois, employe en melluiscrie, paroh 
mal'bre. 

Le 13, nous passames Ie Clzaroud sur un pont de quatre 
arches, et nous entrames dans une vallee ctroite entre 
deux hatHes montagnes. C'etoit un spectacle aifreux de 
voir d'un cotc et d'autre d'enol'mes rochel's, qui pendoien t, 
pour ainsi dire, sur nos tetes, et qui mena~oient de 
lIOUS ecraser. 11 fallut cependant marcher six au sept 
heures durant dans un chemin ~i peu agl'cable. NallS tra
verS[lInes pIns de cent [ois un torrent nOl11rne [(arzall, qui. 
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n'etoit alO1's qu'un ruisseau, mais qui, par les pluies et la 
fonte des neiges, devient une riviere rapide, qui entraine 
des rochers presque entiers. Le sentier OU nous marchions 
etoit son lit. Ses eaux y avoient fait croitre des herbes 
aquatiques qui n;pandoient dans les lieux circonvoisins 
une odeUl' des plus agreables. Nous trouvames tres-a.-pro
pos un mechant caravanserail, nomme MOllllaloll, poury 
faire reposer nos betes qui etoient tres-epuisees. Ce cara
vanserail est enviroune de vignes, dont les ceps s'eIevent a 
Ja hauteur d'un homme, et dont les branches sont entre
lacees en forme de treilles i c'est, dit- on, pour de£endre 
Ie raisin contre les guepes, qni sont ici de la longueur et de 
la grosseur du petit doigt. Les figuiers y sont aussi hauts 
et aussi gros qne les noyers de France. Notre journee 
suivante fut plus rude que la derniere. Comme il ne no us 
etoit plus possible de marcher par Ie plat pays, il fallut 
nous resoudre a gl'imper par nne route si roide, qne les 
chameaux ne pouvoient avancer dix pas sans etre con
traints de [aire nne pause et de reprendre haleille. Nous 
flimes cinq heures en chemin, ayant a souffrir llon-seule
ment de la fatigue it monter et it descendre des montagnes 
tl'es-rudes, mais encore d'un vent de bise qui nous cou
vroit de neige. Nous arrivitmes en fin , apl'es bien des pei
nes, au caravanserail YOlls~asclzi, ainsi appele, parce qu'il 
est bati par un yousbaschi, on capitaine de cent hommes. 
Ce caravanserail est l'unique maison qui soit en cet en
droit; nousy trollvames it loger et it souper. 

Le 15 de novembre, depuis la pointe du jour jusqu'au 
soleil couchant, nous continuames it marcher entre des 
montagnes et des coUines couvertes de neige, et avee Ie 
meme vent qui nons incommodoit beauconp. Nons sorti
mes enfin de ces tristes detroits, laissant au septentl'ion Ie 
ill asalLderall, qui est l'ancienne Hircanie, que Pto!emce 
separe de la Pa,.t/lie par nne longue chilille du mOllt Co-
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rail, et nons arriviunes a Agnuaba dans la plaine de Cas
bin. Agababa est un gros Vill3~f'. L'excellent yin qu'on y 
senit 11e COlltribua p~s pelt a nons faire reprendre df's 
forces. Ces montagnes qui nous causcrent tilnt de fatigues 
sont les monts Caspiens, !::{ui separent dans leur longueur 
]a Medie et la P:1rlhie. La ville de Raga ou Rageia, dont 
SeIeu'cus Nic:1tor ch:1ngea Ie nom en cclui d'Europus, et 
qui fut ensuite cbange p:1r Arsace en celui d'Arsacz"a, en 
etoi t proche du cote de la Medie. Je crois que Pline est 
Ie seul des anciens auteurs qui nous fasse de la difficulte, 
en ce qu'il semble placer les portes C:1spiennes au milieu 
de la Medie. Il en parle comme d'un chemin fait de main 
d'bomme au travers des mon tagnes, et qui 11'a de largeur 
que pour passer un chariot, mais qui est long de dix 
mille pilS, c'est-a-dire) d'environ trois lieues. 

Nous arrivamcs a Casbhlle J6, em-iron a midi. Cette 
"ille est la principale de la province d'l:;rac. Elle boit la 
dE'meure des rois de Perse avant l'emperenr Clza-Abas. 
{lui lui prefera ceHe d'Ispaban. J'allai voir leur palais. On 
y entre pill' une grande avenue de chenes, qui conduit a 
{Ie vieux corps de logis batis de briques, qui ont grand 
Lesoin de reparation. On y voit quelques peintures gros
sieres et d'assez mauvais gout. Le ltaram, ou l'appartement 
des femmes, s'est mieux conserve que Ie reste. C'est une 
('''peCe de labyrinthe, qui conduit par divers contours a 
plusieurs petites chamLres. Il est entoure d'une baute 
mur:1ille. Les jardins sont negliges: je vis un reste de par
terre qui ne contcnoit que des ccillets et des lis. Quant it 
h la ville, elle me parut grande, peuplee et marcbande. 
Les maisons sont h~ ties de briques sechees au solei!. Lei> 
ruC's, comme dalls Ie reste de Ia Persc, ne sont point -pa
YeeS; mais celles qui sont habitees par les marchands, sont 
couvertes pour la commodite du public. Les envjrons de 
1:1 ville sonl plantes de pistachiers qui deV'icnnent fort 
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gros. II y a aussi des vigl1es qu'on laisse aller sans appui, et 
qui produisent un raisin d'une douceur admirable. On la 
cOllvre de terre pendant l'hiver pour la preserver du froid 
et des neiges. II y a dans Casbin une trentaine de famil
Ie.i armeuiennes, qui ont une petite cbapelle placee sur Ie 
toit d'un caravanserail, et desscnie par qllatre pretres qui 
n'ont pas grande pratique. lis s'en consoleroient, s'ils 
avoient de quoi subsister; mais ils me dirent qu'ils ne vi
voient que de quelques gratifications de caravanes qui vont 
et viennent, et de quelques aumones des femmes mahome
tanes, pour reciter dcs prieres sur eUes et sur leurs en
fans. Pendant que j'etois a Casbin, six cordonniers apos
tasierent, a cause de la defense qui fut faite aux rnahometalls 
d'acheter des marchandises des artisans chretiens, et de les 
prendre a leur service. C'est ainsi que Ie christianisme se 
perdroit peu a peu dans ces royaurnes infideIes, 5i la Pro
vid~nce l1'envoyoit des missionnaires pour fortifier ces 
chretiens dans leur foi. 

NOlls elimes deux jours de rcpos a Cashin. Comme cette 
ville est Ie renclez-vous des caraval1es d'Ardehil, de Tauris 
et d'Eri van pour Ispahan, et qne les relations des voya
geurs ont deja fait connoltre cette route, j'irai plus vite 
dans la description que j'en vais f<lire. 

Nous par limes Ie 19 assez tard, pour alIer coucher it 
jJfolll.:am) gros village, dont les maisons sont termine!:'s en 
pointe, pal'ce que cette figure leur paroh plus propre pour 
les defendre contre Ie froid qui est long et apre, et pour 
Jes mettre plus it convert des neiges qui sont tres-abon
dantes. An reste, cette mode de balir n'est pas nouvelle en 
ce pays. Quinte-Curce a remarqne qu'elle y etoit en usage 
du temps d'Alexandrc. A quelque distance de Monkam , 
nons rencontrames Ie beau pave que Ja reine-mere de Cha
Ussein fit faire, quand ce jeune prince alla it Casbin, sc
lOll Ia coutumc des rois de Perse, qui iil10icnt s'y faire 
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ceindre de l'epee royale. Le pave a plus de deux lieues de 
longueur, et traverse u~e agreable plaine; nos voyageurs 
admirerent cet ouvrage. La reine qui Ie fit faire fit aussi 
construire plusieurs ponts qui tombent aujourd'hui en 
ruine. J'ai deja remarque ailleurs que Ie genie du pays n'est 
pas de reparer les ouvrages detruits. Chacun ne songe qu'a 
soi, et qu'a faire subsister sa maison pour Ie temps de sa vie. 
Un Persan et un Armenien abandonne pour l'ordinaire 
la maison de son pere, ou l'abat ponr s'en batir une autre. 
II cst aise de conjecturer que ce ne sont pas des edifices 
soli des ni magnifiques. Nous no us presentames a un gros 
bourg pour y loger; mais soit que les habitans fussent 
exempts de logemens d'ambassadeur, ou qu'ils eussent 
tl'aite secretement d'une somme d'argent pour s'en exemp
tel', ils pl'etexterent l'absence de leur calenther, maitre des 
ceremonies, et nous congedierent honnetement, en nous 
oITrant cependant des rafraichissemens. Ainsi, il fallut 
aller chercher a nous loger dans un autre bourg nomme 
Arasang, ou nous fUmes re~us dans une' maison belle 
autrefois, mais a present it demi ruinee. Nous marchames 
tout Ie jour, 2. I du mois, dans une grande campagne, OU 
nons ne tronvames qu'nn caravanseraiI, qu'on appelle en 
persan Koschkaroll, et en turc Gauschkav. Ces deux 
noms signifient ol/vrages agreables, et conviennent en eifet 
it ce caravanserail. 

Le ~n, nous n'avan9ames que de trois lieues, parce qu'en 
chemin faisant l'ambassadeUl' avoit nne visite a rendre it 

Ull de ses amis. Nous nous arretames a Dan!':, ou nous ne 
tl'Ouvames (pl'Un pitoyable caravanserail, dont les cham
bres n'etoient, a proprement pader, que des niches rau
gees autour d'un grand salon, dans lesquelles chacun etend 
son lit. Le gite du ':d fut it la ville de Sava, qui contient 
plus de masures que de maisons. Elle est entouree de hau
tes mont<Jgncs. Celui du 24 fut dans un caravanserail, eloi~ 
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gne de llUit lieues de Sava, et appele Javarabat ou K ara
bat. Je me detachai en cet endroit de la compagnie de 
l'ambassadeur, qui etoit sou vent oblige de faire relarder 
sa marche pour se faire payer des droils de son passage, 
et de faire ensuite une extreme diligence pour nous re
joindre. Je trouvai mieux mon compte a me joindre au 
neveu de notre memondar, qui etoit aussi incommode 
que moi. Nous reglions nosjournees comme il nous con
venoit. 

CeIle du z5, pour nous rendre it [(om J fut de huit 
grandes lieues; nos chevaux et nos l7Iuiels mirent tout Ie 
jour it faire cette traite, et ils la firent sans deb rider. II 
faut convenir que ces animaux sont infatigables. Voici 
comme on les traite dans les caravanes. Des Ie grand ma
tin les palefreniers, qui sont ordinairement Arabes, el 
qui ont un talent particulier pour leur metier, leur don
nent de la paille foulee par les pieds des chevaux et des 
chameaux au temps de la moisson, pour faire sortir Ie Lie 
des gerbes. L()rsque la caravane est prete it partir, ils 
remplissent des sacs de ceUe paille hachee et broyee, et 
melee avec environ deux tiers d'orge. IIs attachent des 
sacs it la tete de leurs chevaux et de leurs chameaux, afin 
qu'ils puissent manger chemin faisant. Le soil', quand on 
est arrive au gite, les palefl'eniel's les promenent douce
ment pour les delasser, ct les couvrent d'une grosse cou
verlnre pour les empecher de se morfondre. QueIquc 
lemps aprcs ils les mcnent it l'eau, et au relour ils remplis
sent leurs sacs de cinq ou six livres d'orge pour toute la 
11uit. S'il y a plusieurs chevaux ensemble, les palefre
niers ont alors grand soin de les servir tous ell meme 
temps; car c'est un ancien pl'overbe ici, qu'un cheval 
tom be malad~ sil61 qu'il voit son voisin manger seul ct 
sallS lui. C'est, en eifet, une chose risible de voir dans les 
11aILes des caravanes les palefreniers cOUl'il' de toutes leurs 

4. 24 
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forces, leurs sacs it la main remplis d'orge et de paille, 
pour etre Ies premiers it donner it manger a leurs ani
maux; car antrement, disent - ils, ils tomberoient mala
des. Pour ce qui est des beaux chevaux des seigneurs, on 
y fait plus de fa lion ; car, des Ie malin, leurs palefreniers 
Jettent plusieurs seaux d'eau chauJe sur Ie corps des 
chevaux, et les frottent a grand tour de bras; puis ils les 
savonnent en les frottant de la meme maniere jusqu'a ce 
que leur poil, bien savonne et frotte, reluise de toutcs 
parts. Je Be sais si les paIefreniers, en France, s'accom
llloderoient de cet exercice du malin, qui cause assez sou
vent ici une rude hastonnade aux valets paresseu/i: : quai 
qu'il en soit, revenons a la suite de notre voyage. 

De Javarabat nous all ames it Kom J aillsi que nous I'a
vons dit. En y allant, nous passames au pied de Ia fameuse 
montagne nommee Telesme J que Ie peuple appelle Qui
dellqllilme J c'est-a-dire, qui y monte n'en descend pas. Les 
habitans nous raconterent que Cha-Abas y fit montcl' 
quatre soldats qu 'on ne revit plus, et que de trois valets 
de piedque Cha-Solimall y 6t monter, il n'en revint qU'Ull 

seul qui mourul incontinent apres. II y a quelque temps que 
Ia curiosile des gens d'un ambassadeur du roi de Pologne 
fut plus grande que la crainte d'un pareil ac~ident. Ils y 
monterent et ell reVinl'enL ell bonne sante. lIs dirent a 
leur retour qu'ils n'y avoicnt vu qu'une carcasse de cha
meau. Du pied de cette montagne, on tire de grosblocs 
d'Ull sel fort blanc. TOllte Ia terre des environs est im
prcgnee de sel, et on en peut dire aulant de toute Ia Perse 
jusqu'au golfe Persique. C'est un sel si acre et si penetrant, 
que les chairs et Ie poisson qu'on en sale perdent leUl' 
propre gout ~ et ne laissenl sentiI' que Ie sel. Kom a son 
sultan, son daroga et son calenther. Ce d~rnier etoit ami 
paI,ticulier de notre ambassadeur. It lui fit tous les hon
nellI'S possibles. II Ie retint deux jours et Ie regal a splen-
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didement; nous flimes loges dans un palais dont Ics bati
mens sont tres -negliges. L'enceinte de Kom ne me parut 
pas moins g['ande que celie de Lyon; mais c'est un triste 
spectacle de voir les deux tiers de la ville rui nes, dit-on, 
par des eaux qui sortirent autrefois tout a coup de terre, 
et en si grande abondance, qu'ellcs detremperent en peu 
de temps les fomlemens des maisons; et comme ces mai
sons n'etoient baties que de briques sechees au soleil, elIcs 
tomberent les unes sur les autres, en sorte que presque 
toute la ville n'est plus qu'un amas afi'reux de deeombres. 
Sa situation etoit snr une belle ct gl'ande riviere, qui a 
un pont de dix arches avec un quai tres - commode du 
cote de la ville. C'est Ie premier endroit ou l'on travailic 
des toiles peintes. 

Le 28, no us passames a K esmabat) allIes eaux sont si 
salees, qu'il n'y a que l'habitude d'en user qui puisse les 
rendre potahles. Durant plus de trente lieues, it les com
mencer depuis Sava jusqu'a Kesmabat, nous eumes tou
jours it notre vue et it notre orient une haute montagne 
qui s'Cleve en pointe comme un pain de sucre, et qui 
cst couverte de neige : on l'appelle E l!lent au Ol/erall) 

et on dit qu'elle est inaccessible, parce que six lieucs 
a l'entour la terre est brulante et fume continueIIement. 
Le 29, nous fimes six mortelles lieues par une campagne 
deserte et Sllr un gravier Oll il ne paroit pas un brill 
d'herbe. Cette campagne, et celle que nous avons traver
see depuis Sava, me firent conjecturer que nous pomions 
etre dans la Cllramanie desel·te, qui, selon l'anciennc 
geographie, confinait ~l la Parthie, en tirant vcrs Ie midi. 
J~a Pal'tbie, si nous en croyons Quinte-Curce et Arricl1, 
ne valait pas mieux que la Caramanie; ce qui obligf'a 
Alexandre, lorsqu'il y fut entre, de tirer ses convois de 
la Medic. Nous couch ames it SiIlSi71) gros et riche village. 

Lc 30 novembrc, nons arrivames it K aclwll) ou l'am-
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bassadeur fut re~u avec tous les honneurs ordinaires, et 
conduit daus Ull beau jardin. du roi. Ce jardin a, de 
chaque COle, une longue et large allee. La premiere est 
de cyprcs bien ranges; la seconde est de sapins. Les ar
bres sont d'une grosseur et d'une hauteur surprenantes. 
L'entree des deux allees est plantee d'arbres fruitiers de 
to utes les especes, mais surtout d'ahricotiers. II y a un 
Tuisseau d'une eau coulante qui forme des canaux Ie long 
des allees, et dont les bords s<?l1t orn~s de diverses £leurs, 
principalement d'ocillets. Ce jardin royal est afferme, et Ie 
maitre jardinier me dit qu'il en payoit douze tomans. II 
ya deux palais, l'un a l'entree, et l'autre au milieu du 
jardin. Nous etions loges dans Ie premier, qui a une grande 
place qui lui sert d'avant-cour, et dans Iaquelle on s'exerce 
a tirer de l'arc. La ,ille de Kachan a deux enceintes de 
l11urailles fort epaisses : l'exterieure est plus basse et J dcmi 
I'uinee. Elle est traversee par une rivicre impetueuse nom
mee KOllcout, ou riviere des montilgnes, parce qll'elle 
sort de celles qui sont a 'l'occident, et d'nne source qui 
jette l'eau de Ia grosseur du corps d'un bocuf. Cetle ville 
cst une des plus considerables de Ia Perse, par ses edifices, 
pal'Ie nomLre de ses habitans , par ses manufactures, pal' 
son commerce et ses richcsses, par ses rues (lui sont vou
tees pour la commodite des marchands, et par les cara
vanserails qui y sont bien entretenus. On y fabrique toules 
sortes de vaisselles ~t d'ustensiles de cuivre qui ont lin 
grand debit, parce que Ie cuivre a la reputation d'y etre 
plus doux qu'ailleurs. On y fait d'admirables ouvrages de 
soie, de milgnifiques brocarts. Je ne sache pas avoir ricn 
vu en Europe qui soit plus delicatement travaille. 

Nous y sejoumames jusqu'au 3 decembre que nous al
lames it BOlllz-Abat, gros bourg dont les maisons sont 
fort serrees, et Ies rues en labyrinthe. Le boul'g a un 
I'uis5eau d'cau chande , qui nourrit quantile de petits pois-
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sons noirs. Le 4, nous fimes six lienes jusqu'a Kababal, 
bourg semhlahle au dernier. Les eaux y sont bonnes, et 
viennent de la montagne pal' un canal souterrain. Toute 
la Perse, depuis Ie Cui/an et lJl aza71derrl1l, manque 
d'eau; ncanmoins la terre demande a etre arrosee ct , 
elle ne l'est que par Ie moyen de semhhbles canaux, que 
les Persans nomment karis. Une armee ennemie ne sau
roit y suhsister. C'est ainsi que Ies Pcrsans ont arrete Ies 
armees des Turcs, et entre ;nltres celles d'Amurat, lequel , 
apres la prise de Bagdad, en 1638, se promettoit de con
qtlcrir Ia Perse. Cependant ce ne fut pas un obstacle in
vincible ponr Alexandre, non plus que pour les 5arra
sins, qui eu 636 se rendirent maitres de la Pel'S£'. 

Le 5 decembre, apl'es cinf} heures de chemin, nOllS 
arrivames it Natal/s. Je ne saurois dire si c'est un bourg 
ou uue ville; on '"oit un grand nombre de maisons sur 
Ie penchant d'llne montagne, et separees par des janjins. 
La terre, qui ne paroit elre que du gravier, a force 
neanmoins d'etre arrosee par l'eau qui desccnd aLolldam
ment de Ia montagne, porte quantile de Leau LIe et de 
Lons fruits. Les champs sont disposes en terra sse POlll" re
tenir l'eau. Le pain cst plein de gravier, qui monte avec 
Ie sue dont Ie brain se nourrit. II n'cst point de tamis qui 
en puisse pnrger Ia farine, et delivrer les dents de l'iu
commodite qu'elles en soulTrent. Les habilans font remar
quer, comme Ulle clll'iosite, une tour hatie Sl1r Ia cime 
de la montagne par Clza-./lb({s, en memoire de ce qu'un 
de ses oiseaux de chass(~ avoit ilpporte nne perdrix de tres
loin. Olearius dit que ce fut parce que cet oiseall avoit at
taque et tue un aiglc. L'histoirc est plus belle de celtc 
seconde fa90n; mais les gens du pays s'en ticllnellt a la 
premiere, et ils nomment l'oiseau baykouclt. 

NallS eumes un jour de repos it JYatans; pour nons 
disposer, sans Ie saroir, it la fatigue clujour suivaut, dans 
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lef[uel nous fUmes obljg~s de faire quatorze grandes lieues 
pour g<lgner Dambi, n'ayant pas ete possible de nous 10-
gel' dans Ie caravanserail de Serdehen, qui etoit plus pro-: 
pre a servir de retraite a des animaux qu'a des hommes. 
Depuis Sa va nous n'avions vu que des campagnes in
cultes et desertes; mais, etant sortis de Nalalls) nous 
marchames tout Ie jour entre des coUines et des rochers, 
noirs d'un cote, et bhnchis de I'autre par les neiges qui 
les couvroient it leur septentrion. Le 8 decembre, nous 
n'allames qu'a Rich, (lui n'cst qu'a trois lieues de Natans. 
Rich n'a que des sables monvans it son septentrion. On 
leur a oppose de grandes digues pour empecher Ie vent 
de porter ces sables dans les terres voisines. Mais ce qui 
est surprenant, c'est que res terres voisincs, qui ne sont 
arrosees que d'une eau salee, 11e laissc11t pas de pro
duire de tres - bon ble et d'excellens melons. Nons se
journimlCs it Rich, OU notre ambassadeur s'aboucha avec 
Ie memondar bachi d'Ispahan, ponr regler ensemble Ie 
ceremonial de son entree, et les logemens qu'il devoit 
habiter <lvec sa suite dmls la capitale de l'empire. Le 
tout ayant ete regIe a la satisfaction de notre ambassa
deur, et ses equipages etant prets, nous" nous mimes 
en chemin pour arriver it lspahml. Nous y entrames Ie 
7 decembre, apres soixante-cinq jours de marche de
puis notre depart de Chamakie jusqu'a Ispahan. Celle 
ville imperiale est si celebre dans tout Ie monde, et si 
connne par les relations des vopgeurs et par les dic
tionnaires historiques et geographiques, que d'en vou
loir f<lire ici la description, ce seroit faire ce qui a deja 
ete fait plusieurs fois. 

LorsCIue Ie pere La Maze fut arrive a Ispahan, il at
tendit CIue Zurabeck eut fini les pl'incipales affaires de 
son ambassade pour lui parler de celles de sa missioll 
de Clulinal.-ic. Lorsr[u'il les vit pretes it se terminer, il 
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Ie fit souvenir plusieurs fois de la recommandation du 
pape et du roi de Pologue en favenr de ]a mission de 
Chamakie. Zurabeck remettoit de jour a autre eette ne
gociation; mais Ie jour d'en parler ne venoit point. Ce 
seigneur etoit du caract(he de ceux qui n'aiment qu'eux
memes et leurs propres inten!ls, l't qui ne servent leurs 
amis qu'en paroles nines et [I'ivoles, parce qu'ils eroi
roient se derober a eux - memes les services flu'ils ren
droient aux autres. Le pere de La Maze ne vit que trap 
clairement, mais trop tard, qu'on ne lui faisoit (Iue de 
f.lusses promesses qui n'aboutiroient it I'ien. l\Iais, en 
meme temps, Dieu lui donna un autre protecteur d'Ull 
caraclere bien diHerent; ee fut l'arcTzcFeque d' AII,:}T{" 

Pierre-Paul Palma, d'Artois- Pignatclly, due de Saint
EIie; de l'ordre des carmes - deehauss(.s, nomme vicaire 
apostolique pour Ies Indes, ambassadeur du pilpe, de 
l'empereur et de Ia republique de Venise, vcrs Ie roi 
de Perse, Cet illustre vicaire apostolique, qui avoit l'hOll
neur d'etre parent dll pape Innocent XII, preyint Ic perc 
de La :lVIaze, et lui oiTrit ses services. II desira merne qu'il 
se tint toujours auprcs de sa personoe, et vouIllt bien lui 
demander son avis dans diverses affaires importantes. Ce 
preJat fit son entree a Ispahan avec une si grande maglli
ticence) qu'on ne se souvenoit pas d'en avoir vu une flui 
put lui eIre comparee. Le roi lui donna Ie lentiemain sa 
premiere audicnce avec des marques eclatantes de son 
cslimc et de sa consideration. Le repas, selon la coutu me , 
suivit l'audienee publique. Dans ce repas, qui dura pres
que deux heures, Ie roi et taus lcs seigneurs de sa cour 
avoient toujours les yeux sur l'ambassadeUl'. On clOit 
charme de son air de modestie, joint a une physionomie 
aussi aVCllante qu'clle etoit pleine de dignite. Pendant 
~Oll sejour a Ia cour) Ie roi youlut l'~lltretcllil' S011l'cnt, 
cl il en [aisoit l'elo;;e dans toutc occaslO n. 
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Scs afi'aiJ'es etant finies, il demanda son audience de 
conge, et ce fut a regret que Ie roi la lui arcorda. Ce fut 
dans cette audience qu'il supplia sa majeste de nous ac
corder la permission d'agrandir notre eglise a Chamakiti, 
et d'y pouvoir continuer nos fonctions avec libertti. Le 
roi accorda cette gI'ace, non-seulement sans peine, mais 
meme avec tout l'agrement possible, et nous en fit expe
dier des lettres-patente-. 

Apres cette derniere audience, l'archeveque d'Ancyre 
se disposa a partir pour les Indes, et chargea Ie pere Elie, 
eveque d'Ispahan, religieux de l'ordre des carmes - de
ehausscs, de porter les reponses du grand-sophi. Ces deux 
prelats partirent en meme temps. L'eviJque d'lspalzan 
prenant sa route par Chamakie , Ie pere de La Maze, qui 
devoit retourner a sa mission, prit conge de l'archeveque 
d'Ancyre, son insigne hienfaiteur, et suivit Ie pere Elie. 
Ils partirent d'Ispahan pour Chamakie Ie 14 septem
bre 1699' Etant a [(om, ils allcrent voir les sepulcres des 
derniers rois de Perse. C'est un superbe edifice divise en 
plusieurs appartemens, et place au milieu d'un beau jar
din, ou il y a quantite de grenadiers charges de grenades 
grosses comme la tete d'un homme. On les fit entrer dans 
de~x grandes salles voutces, 011 etoient, dans chaque 
salle, deux ou trois tombeaux eleves de terre de plus de 
trois pieds, longs de sept et larges de quatl'e, couverts 
de tapis ll,cs-precieux. lis ne purent savoir si ces tom
]leaux renfermoient les corps de quelques-uns des rois de 
Perse; car on dit communement, a Ispahan, qu'a la mort 
du roi on fait trois cercueils parfaitement sembI abies , 
donl run est porte a Kom, un autre a Meched et un au
tre a Ardebil, et qu'on ne sait point dans lequel des trois 
cercueils Ie corps du roi est renferme. lIs furent surpris, 
en entrant dans les deux salles, d'entendre une espe~t; de 
musique. lIs virent quinze moulas qui tenoient l'Alcoran 



tCRITES DU LEVANT (PERSE). 377 

en main, et qui etoient ranges Ie long des murailles. Le 
plus jeUlle ehantoit des airs d'une voix tres-forte et tres
harmonieuse, et on l'entendoit avec plaisir. On n~ cessa 
pas de chanter taut qu'ils furent dans les salles; mais, en 
sortant, ees moulas se presenterent a eux, et leur firent 
bien payer la musique qu'ils avoient entendue. 

LETTRE (EXTRAlT) DU PERE BACHOUD 

AU PERE FLEURIAU. 

Chamaki6, Ie 25 septembre '72 I. 

MON ntvtREND PERE, je nc doute pas que vous n'al
teudiez uos lettres avec impatience, pour eIre plus SU
rement instruit de tout ce qui s'est passe dans Ie Sif'vall, 
ou pays de lait, province du royaume de Perse, et a Cha
makie, eapitale de cette province, et Ie siege de noIre 
mission. II ne nous a pas ete possible de .vous ecrire plus 
tot; car, dans Ie desordre ou nous avons ete jusqu'a pre
sent, qui que ee soit n'a pu sortir du Sil'van, sans se 
mettre dans un danger evident d'etre massacre; je ha
sarde anjourd'hui la lettre que j'ai l'honneur de VOll" 
ecrire, et je souhaite qu'elle vous soit promptement rendue. 

Je commence par vous dire que la cause des maux qui 
affiigent la Perse est la conspiration que l'eimudol/let) 

ou premier ministre du roi, a formee depuis quelque 
temps eontre l'ctat. Pour concevoir Ie motif de sa rcyoltc, 
il faut observer que les peuples mahomctans sont parta
ges en deux sectes aussi anciennes que Ie mahomctisme, ('t 

qui sont depuis long-temps ellnemies. Ceux de la pre
miere s'appellent sifrs ou scltais) c'est- a-Jire pul's) ou 
s cllah is, du nom de schah, qui est celui que tous les peu-
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pIes d'Orient donnent au roi de Perse. Ceux de Ia seconde 
secte se Domment sll1l1lis, qui veut dire en langue per
sane orllzodoxe; non pas qu'ils Ie soient en eITet, mais 
parce qu'ils se croient tels, t't qu'ils traitent d'heretiques 
Ies mahomctans de la premiere secte. Les Pel'sans sont de 
la premiere secte; Ies Turcs et les autres peuples qui ell
vironnent Ia Perse sont de Ia seconde. 

Ces deux sectes ont Ie meme Alcoran, et croient egaIe
ment Mahomet apotre de Dieu. Mais parce que ceux de 
Ia premiere secte finissent toutes leurs prieres par des im
precations contre Omal' et plusieurs autres imans, ou 
prctelldus saints du mahometisme, ceux de la seconde, 
qui Ies reverent et Ies invoquent, ne demandent pas mieux 
(iue de pouvoir venger leurs saints dn mepris que les 
Persans sifts ont pour eux. Les stjis on t aussi de leur 
cote des su jets d'animosite contee les SlI71 11 is . Celui qui 
leue tient Ie plus au cocur est Ie meurtre de Hassan et de 
Hussein, fils d'Ali, gendre de Mahomet, et mari de Fa
tima, sa fiIle. Ces deux freres furent tues par Moavia, 
lieutenant-gent;ral d'Odema71, troisieme calife apres Ma
homet. Les Persans sifts les mettent au llombre de leurs 
martyrs. Les rois de Perse se font honlleur d'etre des
cel1dus de Husseill; ce qui leur fait donner en langue 
persane Ie nom de Husseill-stji, c'est-a-dire, fils de Ia 
famille de Hussein. 

Ali, gendre de Mahomet, fut l'auteur de Ia secte des 
ujis. Elle fut maintenue en Perse par ses rois; rna-is 
cetle secte etant bien moins Dombreuse et consideree que 
t::elle des sllll1lis, qui avoit pour elle toute Ia puissance 
ottomane, Schah-Ismael, un des successeurs d'Ali, jaloux 
de la fortune que la secte des sunnis avoit faite au desa
vantage de celie des rois de Perse, cntreprit de lui donner 
llll plus grand credit, et d'augmcnter par ce moyen les 
forces de son empire. Pour y pancnir, il crnt devoir 
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commencer par faire renaitre dans l'espri t des peuple:. 
leur ancienne animosite contre les sllIl1lis) et il Ie fit, 
renouvclant l'ancienne accusation conlre eux d'avoir etc.: 
les meurtriers impunis de Hassan et d'Hussein, petits-fils de 
Mahomet. II ordonlla ensuite qn'on observat plus exacte
ment que jamais I'usage de fiuir les prieres publiques p'll· 
des imprecations contre OT/WI' ou Ies autres imans au pre
tendus saints du nlahometisme; eufin, pour Ies rendre 
i1ussi meprisables aux ycux des peuplcs que Ie sont dans 
Je pays les juifs et les chnitiens, il Ies soumit a payer 
comme eux Ie carrache, c'est-a-dire un tribut pill' tete. 

L'etrnadolllet etoi t, a l'insu cIu roi de Perse, de la secte 
dps sll1l11is; comme iI y ctoit tres - attache, iI souifroit im
piltiemment tout ce que Ie souver[,in faisoit contre les 
simI/is) et surtout II'S imprec:ttions des Persa llS contre Ies 
saints de Ia secte. II avuit SOil vent fait ses eilorts pour 
ildoucir l'esprit de son maitre contre elIe, et pour Lacher 
d'abolir, par son credit, Ies usagcs qui decrioient sa secle 
parmi Ie pellpIe. l\1ais n'ay,mt pu y nfussir, ct jugeant 
qu'il n'y auroit pIns fIu'tlll maitre ahsolu dans ]a Pcrse 
(lui POUlTOit detmire tout ce qne les s~fs avoicnt intro
duit contn~ Ies sunnis, ce ministrc, soit ilmhition, soit. 
zele pour sa ~ecte, COl1plt Ie dessein de manter Ini-mellH~ 
sur Ie trone de son roi et de l'cn chasseI'. Pour en venit, 
a bout, il ne falloit pas moins qu'lI11e revolte d('s snjels 
('ontre Jeur legitime sonverain, laquelle nc mallqUl'l'Oil 
pas de produire une revolution generale dans l'Clllpire, 
dont il samoit bien profiter; et ce fut aussi Ie moyen qu'il 
erpploya. 

Ce ministre, etant j,su des princes du Daghestan ( ou. 
pays de montagnes), se persuaJa aisement que les peu
pIes qui habitellt ceUe pl'ovince sel'oient les plus promp
lemenl disposes it commencer une irruplion clans Ia Pel's,>, 
Ces peuples s'appellent Lpsg1zis; nous Ics connoj~sons Jans 
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l'histoire sous Ie nom de Lazes. Ils occupent Ies monta
gnes du cote de la mer Caspicnne. Ce sont nne espece de 
Tartares, hommes forts, l"obustes, faits it Ia fatigue, et vi
vant de peu. Ils ne se scrvoient autref~is que de fleches et 
de lances, mais a. present ils sont tous armes de pistolets 
et de sabres; ils ont appris it Ies forger, et s'en servent 
tres-adroitement. Ils font continuellement la guerre aux 
Tartares nogais, aux Circasses; iIs font de fref{uentes 
courses sur les Georgiens et autres sujets du roi de Perse. 
Ils sont gouvernes par un prince qu'ils nomment clzam
kal: Ie choix du gouverneur appartient au roi de Perse; 
mais il est oblige de choisir toujours un des princes du 
Daghestan. Le gouverneur fait sa residence a. Tarkou, 
petite ville sur Ia mer Caspienne : elle est Ia seule ville du 
Daghestan. Ce prince a sous lui plusieurs autres petits sei
gneurs qu'on nom me beglzs, c'est-a.-dire gcntiIshommes. 

Ce fut avec Ies armes de ces peupIes (lue l'etmadouIet 
crut devoir commencer l'execution de ses projets. II Ies fit 
solliciter par ses emissaires d'entrer de force dans Ia pro
vince du Sirvan pour s'en rendre Ies maitrcs, ne don
tant point que les sunnis, qui sont en gr'and nombre dans 
cette province, ne se joignissent it eux. II ne faUlH pas 
de Iongues negociations pour determiner des gens accoutu
mes au pillage it profiter de l'occasion de piller ailleurs. 
Ils s'attrouperent en peu de temps, el, s'elant bien armes, 
ils entrerent precipitamiucllt dans Ie Sirvan. Dlle si 
prompte irruption nc trouva aucune resistance. Its se rell
dirent aisement maitres des villages par Oll ils passoient ; 
leur troupe grossissoit chaque jour, et ravageoit Ie pays, 
jetallt Ia consternation partout. 

Le roi de Perse fut bien tot instmit de ces desordres; 
il fut meme averti que son ministre Ie trahissoit et favo
risoit cette irrup~ion. Ce roi, prevenu comme il l'etail 
en favenr de son favori, ne put d'abord s'imaginer qu'un 
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homme comble de ses bienfaits, honore de sa confiance, 
revetu de son autorite royale, fut capable d'une si noire 
action; mais elle lui fut si clairement prouvee, qu'il n'en 
put douter. Alors son indignation ayant succedii a l'amour 
qu'il avoit eu pour son ministre, il ordonna sur-Ie-champ 
qu'on lui fit passer un fer chaud devant les yeux POUl' 

l'aveugler, et ille fitjeter dans une etroite prison, pour 
prolonger son supplice Ie reste de ses jours. 

Le chef de In revolte ayant etc decouvert et puni, Ie 
roi crnt que Ia tranquillite seroit rendue a la province du 
Chirvan; mais les revoltcs, que Ie ministre avoit rendus si 
puissans, se sentant assez forts pour soumettre la pro
vince entiere et en conserver la possession, continuerent 
leurs courses, pillant et massacrant ceux qui s'opposoient 
a leurs fureurs : ils se rendirent, en efret, bien tot les 
maitres de la campagne. lIs en vouloient particulierement 
a la ville de Chamakie, qui a toujours eu Ia reputation 
d'une ville que Ie commerce a rendue tres-opulente: iis 
s'approcherent de ses murs Ie J 5 aout deI'nier, avec une 
armee d'environ quinze mille hommes : iis comptoient 
moins sur leurs forces, pour y entrer vietorieux, que sur 
les SUllllis qu'ils savoient etre dans la place. lis se flaltcrent 
que, sitot qu'iIs s'en approcheroient, les sunnis ne man
queroient pas d'employer la force et l'artifice pour leur 
ouvrir une des portes de la ville. 

Lc gouverneur de Chamakie se fioit, en effet, si peu aux 
gens de ceUe secte, qu'il n'osa jamais tenter une sortie, 
dans la crainte d'en etre abandonne. 11 prit toules les pre
caulions possibles pour bien f;lire gar de l' les portes de la 
ville; mais, malgre toutes ses prevoyances, les sunnis , qui 
etoient d'intelligence avec les assaillans, trouvcrent Ie 
moyen de leur ouvrir une d.es portes. Les r~voltes y.entrc
rent, jetant de grands CflS, et Ie sabre a Ia malll. Ils 
egorgerent lous ceux qui voulurent s'opposer a leur pas-
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sage, et mirent les autres en fuite. Jls allerent ensuite se 
retrancher dans les quartiers et les maisons des sunnis. 
Le lendemain matin ils en sortirent, faisant main-basse 
sur tous ceux qui se trouvoient en leur chemin, et for
<;ant les maisons pour les piller. Le commandant de la 
ville, desesperant de pouvoir chasser un si grand nom
hre de rehelles, prit lui-meme la fuite, pour mettre du 
moins sa vie en surete. lVlais les revoltes Ie firent suivre, 
l'arreterent et l'enfermerent, dans l'esperanee de lui faire 
declarer ses tresors caches; mais soit qu'il n'en voulut 
rien decouvrir, soit qu'en eifet il fut sans or et argent, 
ils n'en purent tirer aucune declaraticn. Leur fureur en 
f ut si grande, qu'ils Ie mirent en pieces. Ils lraiterent 
avec la meme inhumanite son neveu et nn aut.re de 5es 
parens, et jeterent leurs corps aux chiens. Nos catholi
flues, qui s'attendoient au meme traitement, se refugierent 
chez lIOUS, pour se preparer it la mort. Mais toute la fu
reur des revoltes towba sur les s£jis) qui sont, comme 
llOUS ravons dit, de la secte du roi; ils en egorgerent 
quatre it cinq mille. A l'egard de nos marchands et de nos 
chretiens, ils se contellterent d'enlever de leurs rnaisons 
ce qu'ils trouverent de plus precieux , sans vouloir atteu
tel' a leur vie. Les marcbands moscovites perdirent ell 
cc jour, ponr lenr part, plus de soixante - dix mille to
mans c1e soixante livres chacun. 

Les revoltes viurcnt dans notre maison, nous mena~anl, 
Ie sabre it la main, de nous massacreI', 'si nous ne leur de
cGuvrions Ies pretendus vases d'or de nos autels; mais 
apl'cs av(;ir fonille partont, et n'ayant trouve que du bois 
dore, ils ne nons enleverent que nos ornemens et quel
(fue linge d'autel, Ie Seigneur ayant permis que nos vases 
Srtcres ne soient point tombes sous leurs mains. Dieu a 
,"oulu punir ici l'infidelite et Ie schisme, et eprouver la 
patience de nos calholifIlles; il jettera, comme dit Ie pro-
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phete, les verges au feu, et nous rendra, Ie calme et la 
paix : nous nous recommandons tous, et nos catholiques 
avec nous, a vos saints sacrifices. 

RELATION HISTORIQUE 

DES REVOLUTIONS DE PEnSE, sous THAMAS-KOULI-KAN, 

JUSQU'A SON EXPEDITION DANS LES INDES. 

LES Aglzuans, ces fameux l'ebelles qui ont assujetti et 
desoJe pendant huit ans les princip[lles provinces du 
royaume de Perse, s'etoient fait une reputation qu'ils l](~ 
meritoient guere : Ie Hombre de leurs troupes ne montoit 
qu'a trente mille hommes, et leur valeur etoit mediocre. 
lis ne se rendi rent redoutables que par leur cruaute, 
massacrant impitoyablemcnt tous les Persans de quelqU(~ 
antorite, qui pouvoient leur don ncr Ie plus leger om
brage. Ces barbares, que la fortune sembloit conduire par 
Ia main, s'im[lginerent qu'apres avoir pris Ispahan, ren
verse Schah-Hussein de son trone, conqnis la pIns grande 
partie du royanme, et battu les troupes des Turcs, il n'y 
avoit plus de puissance au monde qui put les abattre. La 
paix que Ie grand-seigneur fit ensuite avec enx, et l'am
bassade qu'il leur envoya pour reconnoitre leur chef 
Aszl'aff, les enfla tellement d'orgueil, qu'ils s'estiIlloienl 
Ies plus grands hommes de la terre, en sorte qu'ils ne rc
gardoient plus Schah- Thamas, dont iIs avoient detrone 
Ie pere, que comIlle un foible eunerni qu'ils ecraseroient, 
s'il osoit se montrer, l'appelant par mepris Scksade, qui 
vent direjils de chien, au lieu de Schachzade) qui signitie 

fils de I'oi. 
n cst vrai qu'ils furent deconcertcs par les manicrcs 
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brusques et peu civiles des Moscovites, qui, non contens 
de refuser Ie titre de roi a leur chef, avec trois cents hom
mes seulement, de£irent cinq ou six mille de ces rebelles: 
mais Ie general qui commandoit dans Ia province de Gui
lan, leur ayant accorde une espece de treve, et regIe cer
taines limites, j usqu'a ce qu'iI eut rellu des ordres plus 
precis de sa cour, ils se rassurerent entierement de ce cote
l;', d'ou ils eroyoient n'avoir plus rien a craindre; des
lors Aszraff commenll3 a se donner les airs de grand 
prince, et ne faisoit plus la gucrre que par ses generaux. 

C'est ainsi que Ie chateau d'Yest fut soumis apres un an 
ct demi de siege. Cette place n'auroit tenu, en Europe, 
qu'autant de temps qu'il en auroit fallu pour la disposition 
de I'attaque ; mais ces sortes de guerriers n'ont pas encore 
appris a enlever, I'epee a la main, Ie plus pelit retran
ehement. L'officier qui la defendoit ne se rendit que 
vaincu par la famine; et, malgre les promesses donne'eS, 
pal' serment sur l'Alcoran, qu'il ne seroit fait aucun mal 
ni a lui ni aux siens, ce brave officier fut cruellement 
mis a mort, et la garnison passee au fil de l'epee. C'est 
de la meme sorte qu'ils s'ouvrirent Ie chemin depuis Ispa
han jusqu'a Benderabassy, en trompantSayed-Amedk(l7!, 
qui Ie tenoit ferme de cole et d'autre. C'etoit un prince 
du sang royal du cote des femmes, brave et bien fait. II 
s'etoit revolte contre 5chah-Thamas des Ie commencement 
des troubles, et avoit pris Ie titre de roi dans Ie Kirman. 
Son armee n'etoit compo see que de gens ramasses et sans 
discipline; il s'en vit abandonne dans les actions decisives, 
de sorte qu'elant reduit it deux ou trois cents hommes 
pen eapables de Ie sonlenir, il aima mieux se livrer aces 
barbares sur leur parole, qu'implorer la clemence de son 
roi lpgitime. Aussi eut-ille meme sOrt que les autres; on 
ne lui garda pas mieux la parole qu'on lui avoil donnee ; 
son infidelite lui couta la lete, qu'on lui trancha irremis-
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siblement. Plusieurs villes sans defense se rendirent en 
meme temps a l'usurpateUl', et tout lui fut soumis jusqu'a 
TIcnder-Abassy. 

ees prosperites rendirept Aszralf encore plus fier et plus 
presomptueux : ilne daignoit plus paroitre en campagne 
ilIa tete de scs troupes; il se livroit ;'1 toutes 125 delices de 
la capitalc, faisoit batir des maisons de plaisance, alloit it 
Ia chasse avec un pompeux cortege, faisoit de nouveaux 
traites avec les Europeells, et se comportoit comme si Ie 
trone sur kquel il s'etoit assis ellt ete si bien alfcrmi, quI' 
nulle puissance ne fth en etal de l'ebranler. Les seigneurs 
ct Ies grands otliciers de nouvelle creation qu'il avoit a sa 
suite, se fnrent hient6t fOl'nH~s sur la conduite de leul' 
chef; on cut dit qu'ils avoient tout-a-fait oublie Ie viI em
ploi de charneliers, ou la condition d'escla yes dam.laquelle 
ils etoienl nes. Les richesses immenses dont iis avoient 
depouille les Persalls, ]a beaute des femmes et des tilles 
qu'ils lellr avoient enievees, et dont chacun d'eux a,"oit 
1111 grand I1ombre, ]es superbes palais qu'ils habitoient, 
les habits somptucux dont iis se conVl'oient, Ia LOllne 
chere it laquelle ils se Ii vroient; tout cela joint ensemble, 
('t compare avec Ia Lassesse ct la pauvrete de l'etat d'ou ils 
etoicnt sortis, leur etablissoit dans cette vie, de leur pro
pre aveu, un paradis tel que Mahomet Ie promet dans son 

Alcoran. 
Tandis qu'Aszrafftranchoit ainsi du grand monarque, 

Schah-Tlwrnas, de son cote, travailloit atl retablissemen t 
de ses idJail'cs, I.e bon bcur qu'il eut de se sauver d'Ispahan 
durant Ie siege, avec une simple escorte de ci nq cents hom
mes, quoicltle les Aglmans eussent etc avertis par les Ar
meniens dll jour et de l'heure de sa sortie; ,Ia preference 
que lui avoit donnce Schah-Hussein SOIl pere sur ses deux 
aines, pour Ie faire succeder au tr6n~; sa. bonne f?rtune 
(lui Ie presen<a du piege qu'AszrafTIUl aVOlt tcndu a Teh-

'J5 
4· 
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ran, ou il pretendoit l'envelopper, sous pretextc de venir 
lui rendre hommage, et lui renelre la couronne que Mah-, 
moud lui avoit enlevee; tous ces evenemens sembloient 
promettre qu'il ne seroit pas long - temps sans remonter 
sur Ie troue de ses peres. Ce prince, eleve comme Ie sont 
ordinairement les fils des rois de Perse, n'avoit rie11 vu, 
lorsqu'il sortit d'!spahan, que l'interieur du serai!, des 
femmes et des eunnques. II trouva un derangement affreux 
dans Ie roy au me ; pas un gouverneur qui eut Ie l10mbre 
de troupes que sa charge l'obligeoit d'entretenir, les fi
nances cpuisees et mal reglees, des ennemis de tous cotes, 
ct nne foule de flatteurs qui l'environnoient, et qui n'a
voient en vue que leur interet propre, sans penseI' Ie moins 
du monde aux besoins de l'elat. line laissa pas pourtant 
de lever des troupes, et il eut plusieurs combats it soutenir 
avec les Osmanlus, les Moscovites, Ies Georgiens et d'au
tres rebelles; mais ce fut presque toujours avec du des
avantage, qnoiqu'il comballit a Ia tete de ses plus braves 
soldats. Enfin, ne pouvant resister a tant d'ennemis a Ii! 
[ois, il fut oblig~ d'abandonner la partie. Les Osmalllus 
lui enleverent tont Ie pays qui est depuis Erivan jusqu'a 
TaUl'is, et de Ia jusqu'a Hamadan; les Moscovites s'empa
rel'ent du Guilan : c'est Ia plus riche province de Perse, 
celIe qui fournit Ies soieries. Les AgllUalls-Afdalis, au. 
Ires rebelles, se rendirent maitres d'Herac et de Masch
chat dans Ie Khorassan; Ies Georgiens secouerent Ie jOllg, 
el cet infortune prince se trouva tout d'un coup reduit a 
Ia seule province du Mazandel'an, a une partie du Sir
van, et a une autre partie·du Khorassan. 

Tant de malheurs, capables d'abattre un prince moins 
courageux que Schah-Thamils,'ne servirent qu'a Ie corri
gel' de. queI~u.es vices auxquels it etoit sujet; et lorsquc 
ses a.ffalres etOlent Ie plus desesperces, ils'eleva parmi ses 
officIel's de guerre un brave Persan destine ales retablir. 
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Il se nommoi t Thamas-Kollli-kan: II ctoit abfTe de qua-

rante ans; des sa plus tendre jeunesse, il avoit exercc 

la profession des arrnes, et s'etoit toujours distingue par 

son courage et ses autres vertus militaires : d'ailleurs 

JlOmme d'esprit, franc et sincere, rccompcnsant bien I: 
valeur de ses soldats, et punissar:t de rno;t les Lkhes qui 

fuyoient, lorsqu'ils pouvoient resister. II. merita l'estimc 

et l'aff:clion de son roi, par les prcuves cont:n'J.elles (IU'il 

UOllnOlt de sa capacite, de son zele, de son courage et dc 

sa fidelite. Quand Kouli - kan vit qu'il ctoit entre bien 

avant dans les bonnes graces de son prince, i1 lui £1: dis

cerner les flatteurs et les trait res de ceux qui lui etoient 

veritablement attaches; il l'engagea a chillier les uns et it 

cloigllcr lcs autrcs ; il sut meme adroitement lui insilluel' 

(ce qui est difficile it l'egard des princes) qu'il devo:t s'af

franchir de certains vices, qui ternissoient l'ecla t de ses 

grandes quali tes, et qui seroient un obstacle aux bene
dictions quc Dieu voudroit repandre sur ses entreprises. 

Lc roi ecouta ses conseils; illes gouta, les 5uivit, el 5es 

afTaircs, 5i fort delabrees, commencercnt des-Iors a chan

ger de face. 

L'armee royale n'etoit pas fort nombrcusc, mais elle 

etoit bien payee eL bicn disci plinee. Les prillci paux offi

eiel's et la plnpal't des subalternes etoient du choix de 

Kouli-kan, qui connoissoit leur experience et leur cou

rage: c'est avec cette armee qu'en l'annee 1729, Schah

Tharnas avoit gagne trois batailles contre les Afdalis, 

qu'il avoit repris HeL'ac et Maschchat, et soumis tous les 

rebelles du KhoI'assan et des environs. Dans ces cxpedi

tions on pass a au' fil de l'epee tous ceux qu'on trouva les 

armes a la main; mais on pardonna it ceux qui les mi

rent bas et qui irnplorerent la clemence da roi, it con

dition neanmoins qu'ils serviroient dans l'armee, et que 

leurs chefs donneroient leurs parens en otages, comme 
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autant de garans de ldr·fidelile. Tout etant pacific de ce 
cOle-lit, on songea a detruire II'S Aghuans. Le roi fit 
marcher son armee de leur cote, quoiqu'il n'eut pas des
sein de rien enlreprendre du reste de la campagne. Son 
intention etoit de donner it ses troupes leurs quartiers 
d'hiver sur les frontieres, afin qu'elles fussellt it POrlee 
d'agir des Ie commencement du printemps. 

Aszraff, informe des victoires que Ie roi avoit rempor
tees et de la marche de son armee, se doula bien qu'il 
veaoit l'attaquer. 11 rassembla ses troupes qui etoient dis
persees de cote et d'autre, et des Ie commencement du 
lllois d'aout il se mit en campagne avec toutes ses forces, 
ne Iaissant dans Ispahan que deux on trois cenls hom
mes, qui suffisoient pour contenir dans Ie devoir ce qui 
resloit d'habitans; car it en avoit chasse tous les Persans 
capables de porter les armes. 11 avoit pris Ia meme pre
caution it Cachan, a Kom, a Casbin, a Tehran et dans 
plusieurs autres villes, Oll il ne laissa que les vieillards, 
les femmes et Ies enfans. Les Aghuans firent paroilre une 
grande joie de ce que Ie sekzade ( car c'est ainsi que panni 
eux ils nommoient Ie roi) leur epargnoit Ia peine d'aller 
Ie chercher dans Ie Mazanderan ; Ie moindre exploit dont 
ils se flattoient, c'etoit de Ie faire prison';'ier; les plua 
raisonnables avoient compassion de cette pauvre brebis , 
qui venoit d'elle - meme se jeter dans la gueule du loup. 
ll~ partent done, remplis de ces belles idees. Schah-Tha
mas, de son cOte, qui bruloit d'impatience d'en venir aux 
mains avec ces rebelles, et qui n'avoit consenti qu'a regret 
it terminer de si bonne heure la deruiere campagne, fut 
ravi d'apprendre leur resolution, et se disposa a les bien 
recevoir. Cependant illl'avan<;:oit pas, et meme il affee
toit de montrer quelque crainte, afill d'attirer Aszraff Ie 
plus avant qu'il pourroit. 

Le chef des rebelles, qui n'avoit jamais vu lcs Persans 
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tcnir pied ferme en sa presence, s'avall<;a avec toute Ia 
confiance d'un homme qui se croit deja vainqueur. Les 
~rmees se joignirent a Damgual/, petite ville sur Ies fron
tieres du Sirvan. L'attaque des I'ebelles fut vibuoureuse . . , 
Ics Persans, ammes par la presence de leur roi, la sou tin-
rellt sans s'ebranler. Cette fermete etonna Aszraff. II pra
tiqlla ce qui lui avoil deja reussi dans un combat contre 
les Turcs, et ce qui lui avoit procure Ia victoire; il fit 
d~ux detachemens de deux ou trois mille hommes com
mandes chacun par deux de ses plus grands capitaines, 
~vec ordre de prendre un detour et de veuir attaquer 
l'ennemi en queue ct en £lanc. lIs trouvereut parlout Ie 
meme ordre et la m(~me resistance. Ces delachemcns fu
rent repousses et defaits; Ie corps d'armce OU Aszralf com
mandoit en personne commen<;a a s'ebranler; les Persans 
rcdoublerent lenr feu, et, apres une decharge bien me
Sllree de toute leur arlillerie, ils se jeterent sur les rebel
les qui prirent aussit6t Ia fuile, abandonnercnt leurs 
canons et leurs equipagcs, et sc sauverent de si bonne 
'grace, qu'en vingt-quatre heures ils firent sept journees 
ordil1aires de chemin, et vinrent jusqu'a Tehran, OU ils se 
reposerent nn jour entier; apres quoi, doublant toujours 
leurs jounH~es, ils continuel'cnt leur marche jusqu'a Is
pahan. Leur entree fut assez paisible; mais Ie lendemaill 
Aszraff donna ordre a tous Ie3 siens de se retirer dans Ie 
chateau avec leurs biens et leurs familles. Ce chateau n'est 
autre chose (Iu'une enceinte de murailles de terre, avec 
des tours a douze pas de distance l'une de l'autre, qui 
renferme la \ ieille citadclle, la grande place et Ia maison 
(lu roi. Cette cnceinte, qui cst l'ouvrage d'Aszraff quand 
il fut declare roi, a nne bonne lieue de circuit. On ne 
sauroit decrire avec qnellc precipitation, qncl lnmnlte ct 
<{uelle confusion ccs l'cbcllcs s'y retirerent; ils en chas
sel'ent tous les Pcrsans, pillant, ravagcant ct brulnnt 
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tout ce qui leur appartenoit; et COlIlme les plus riches 
botltiques se trouvoient dans cette enceinte, on peut juger 
de la grandeur des pertes que fit alors cette ville infor

tunce. 
Aussitot que les rebelles eurent mis It couvert leurs 

biens et leurs familles, ils rentrerent en campagne, et al
lerent etablir leur camp 11 neuf ou dix lieues d'Ispahan, 
pres d'un village nomme Mochakor. Cependant l'armee 
royale avaDl;oit It journees rcglces; Thamas-Kouli-kan, 
f<lisant reflexion que dans les batailles precedentes Ie roi 
s'exposoit trop, et qu'on avoit antant de peine a moderer 
l'impetuositc de son courage qu'a vaincre les ennemis, 
l'eprescnta vivement It ce prince que sa presence n'etant 
plus llecessaire pour animer les troupes, il devoit demeu
reI' It quelque distance du combat, parce que s'il lui ar
rivoit quelque malheur, il entrainel'oit infailliblement la 
perte de I'armee. Le roi se rendit, quoique avec peine, it 
ses fortes instances, et il resta a Tehran avec un corps de 
reserve de neuf a dix mille hommes. Thamas-Kouli-kan, 
ayant rc~u un plein pouvoir de son prince, continua sa 
marche sans aucun obstacle. Comme les rebelles avoient 
abandonne tout Ie pays, depuis Ie champ de balaille jus
qu'a Ispahan, les villageois venoient de lOUS cotes en foule 
au devant de l'armee, et apportoient d'eux-memes tous 
les rafraichissemens dont ;elIe avoit besoin; les viBes la re
cevoient a bras ouverts, et gcneralement tous les peuples 
temoignoient la joie qu'ils ayoient de leur heureuse de
livrance, par Ie bon accueil qu'ils faisoient It leurs Jibe
rateurs. 

Enfin, Ies deux armees se lrouverent en presence Ie 13 
de novembre, a lmit heures du malin: les rebelles avoient 
eu tont Ie temps de se poster avec aYalltage; leurs batteries 
etoient bien retranchees et bien soutenues et Aszralf se , 
flalloit de recouvrer, par une plei ne et entierc vicfoire, 
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toulle pays qu'il avoit ete force d'abandonner. Le general 
persan, qui meprisoit son ennellli, ne daigna pas seulement 
sc servir de son canon; apres avoir essuye latHe la decharge 
de celui des rebelles, il mareha droit a eux a travers Ie feu 
de leur mousqueterie, et sans tire/un seul coup, jusqu'a 
ee qu'il fut sur leur batterie, au il fit a bout portant la 
premiere et l'unique deeharge; car les rebelles, epouvantes 
de celte fiere manreuvre, prirent aussitot Ia fuile, et se 

sauverent it Ispahan, au les fnyards les plus presses com
mencerent d'arriver a trois heures apres midi, publiant 
partout que les Persans avoient ete baUus. Mais, nne heure 
apres, on fut detrompe par Ies cris et Ies lamentations des 
fcmmes et des eufans, que ron entendoit dans Ie chateau. 
AszraLf, qui, pal' [wnneur, ne fuyoit pas si vite, n'yentra 

que pendant la nuit. 
Le bmit de cette defaite courut bientot la ville, et on 

s'attendoidt un massacre general dont ees barhares I'avoiellt 
);]cnacce, au cas qu'il leur arri \'at queIque disgrace; c'est 
pourquoi chacun prcnoit to utes sOrles de precautions pOUl" 
se soustraire aleut' fureUl'. l'dais Ia frayeur avoit tellement 
saisi ces harbares, qu'ils ne sonserent pour 101'5 qu'it leur 
propre salut. Le calme et Ie silence, qui, depuis J'arrivee 
d'Aszr,df, avoi tsuccede au bruit ct au tumulte, etonna tout 
Ie maude; on fut bien plus surpris Iorsque, des Ie grand m,,
tin, Ja nouvelle de lellr fuite se repandit. Persolllle n'osoit 
pOUl'l.ant sarti!', JOl'sque lJuclqucs femmes, envoyees de divers 
endroits dans Ie cbateau pour s'en :lIformer, cmP0rlerent 
des meubles qu'clJes a\oiellt pilles dans les maisons aban
donnees. Ces femmes fllrent bien lot sui \ ies par d'autres; 
les hommes s'y joignirent de meme que les gcns de Iii cam
p['gne, et en deux hcures de temps Ies rues fOlll'milloient 
de peuple qui aUoit et venoit, chaq;e de tout ee qu'il 
avail enleve; les t(lpis, Ies coussins, lcs meubles, It'S us len
silcs de menage, Ies armes, Ie belail, les denrel's de toutc 
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sorte, tout cela ctoit a l'abandon; pilloit qui vouloit, mais 
cmpoI'toit qui pouvoit; car ils se delroussoiellt les nus les 
autres, et Ie meilleur butin restoit au plus fort. II ne se 
trouva pas un seul ~mme d'autorite capable d'ilrreler 
cette licence. Le pillilge dura deux jours et demi, jusqu'a 
l'arrivee du general persan, qui envoya des soldats dans Ie ' 
chateau pour en chasseI' Ies pillards et ecarter la popu
lace. II arriva neanmoins que les memes denrees que les 
Aghuans tenoient fermees Jans les magasins 'pour entre
tenir Ia cherte, furent teIlement repandues dans les rues 
du chateau et des environs, que pendant plusieurs jours 
on ne pouvoit y faire un pas sans marcher sur des tas 
de riz, de froment et d'orge. On apprit par des esclaves 
echappes des mains des rebelles, qu'ils marchel'ent quinze 
lieues sans s'arreter; ce qui, jujnt ilUX dix lieues qu'i1s 
avoient faites depuis Ie champ de bataille jusqu'a Ispahan, 
t;lit un espace de chemin hien considerable pour des 
fuyards charges de leurs familles. lIs avoient pris d'aboru 
]a route du Kirman ; mais, ayant su que les passages ell 
etoient fermes, ils tournercnt du cote de Schiras, ou ils 
massacrerent tous les Persans qu'ils rencontrerent. 

Aszraff avoit enleve trois cents chameaux charges d'or 
et d'argellt, et les meubles les plus precieux de la eou
l'onne; avec la famille de Mahmoud et la sieune ,·il em
menoit encore toutes les princesses du sang royal, 11 la 
reserve de la mere de Schah-Thamas, qu'il ne connoissoit 
pas, et qui, pendant le regne des rebelles, fit toujOUl'S 
l'oiliee de servante dans Ie serail, sans qne les alltl'eS femmes 
ui les eunnqucs l'eussellt jamais decelee: rare exemple de 
tidelite, et preuve sensible de l'esperance qu'ils nourri,
~oient dans leurs cecurs d'llue revolution prochaine. 011 
assure que la fnile dn tyran causa Ull si grand lransport 
de joie a cette pr'ineesse, qu'elle en ent l'esprit aliene 
pendant trois jours) ct l{u'elle ne se remit tout-a - fait 
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flue quand elle ,it et embrassa ce cher fils, pour lequel 
dIe avoit si souvent tremble avec tout Ie resle du royaume. 
II etoit reste dans la ville une grande quantite d'Aghuans, 
ou de leurs esclaves, qui, n'ayant pu suivre les fuyards, 
s'etoient caches dans les maisons de leurs amis ou de leurs 
allies; mais ils y trouverent Ia mort qu'ils avoient tache 
d'eviter : on les deterra parlout, et ron oe fit grace qu'a 
lJuclques-uns de grande consideration parmi eux, et des
quels on rendoit de bons teruoignages. Les rues furent 
to utes couvertes des cadavres de ces malheureux rebelles , 
comme eUes l'avoient ete autrefois de ceux des habitans 
de cette grande ville. Le tomheau de ]}Iall17loud) que les 
Aghuans avoient ba.ti avec grand soin dans uu endos 
au-del a du pont de Schiras, et qu'ils respectoient comme 
un lieu SaCl'e, fut demoli pour en faire des latrines. Le 
peuple etoit tellement anime de l'esprit de vengeance, 
qu'en deux heures de temps il ne resla pas pierre sur 
pierre d'un ouvrage auque! plus de mille personnes 
a voient travaille pendant plusieurs mois. 

Le roi, qui n'avoit pas voulu etre temoin de tous ces 
exccs, n'arriva a Ispahan que Ie 9 decembre. Son entree 
fut toute guerriere. II marcha depuis Gaze, village a deux 
lieues eL demie d'Ispahan, it la tete de son corps de reserve, 
qu'il conduisoit en Ol'dre de bataille, iusqu'a ce qu'il eut 
J'enconlre Thamas-Kouli - kan. Celui-ci alla avec vingt 
mille hommes recevoil' Ie roi it une Iieue de la ville. Lco; 
deux armees, avant que de se joindl'e, firent plusicurs 
IllOl1vcmens et diverses eV0Iutions. Des qu'elles furent :'t 

portee, Thamas-Kouli-kan descendit de cheval, et courut 
vers Ie roi pour l'empecher de mettre pied a terre. « Laisse
moi faire, dit gracicusement ce prince; j'ai fait Vcell 

de marchcI' scpt pas (levant toi, la premiere fois que je :e 
vermis apres avoir chasse les eunemis de ma capitale. " 
11 descendit c!l'ectivement de cheval, marcha quelques pas 
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et prit du cafe; apres quoi ils remonterent a cheval, et 
continuerent leur marche vers la ville. Les troupes uefi
lerent, non pas avec ce bel ordre qui s'observe en Europe, 
mais pressees et entassees les unes SUI' les autres; on laissa 
pourtant un intervalle assez considerable, dans lequelle 
roi marchoit seul, precede de ses chatis, c'est-a-dire, de 
ses valets de pied. Tbamas-Kouli-kan suivoit a douze pas 
de distance; Ie reste n'etoit plus qu'un amas coufus de 
soldats, qui se serroient autant qu'ils pouvoient. Tout Ie 
peuple, hommes, femmes et enfans, etoient sur Ie passage; 
les rues, depuis la porte de Tokgi jusqu'a l'interieur da 
palais, etoient, selon l'ancien usage, couvertes de pieces 
d'etofl'e, que les soldats enlevoient amsitot que Ie roi avoit 
passe. On n'entendoit partout que des acclamations et 
des cris d'allegresse; au lien que quand Ie rebelle, au re
tour de quelque expedition, faisoit ~on entree dans la 
capitale, tout Ie peuple s'enfuyoit, les portes des maisons 
etoient fermees, nul des habitans ne paroissoit, si ce n'est 
les marchands qu'on fonioit de se tenir dans leurs bouti
ques ouvertes, dans les rues par ou Ie tyran devoit passer. 

Le roi, apres avoir satisfait, dans l'interieur de son 
palais, a tout ce que Ia bon te de son cccur et sa LeJ~dressc 
naturelle demandoiellt de lui, passa Ies premieres jour
nees a recevoir les hommages des differens orclres de l'etat. 
11 rec;:ut aussi les complimens des eLral1gers, et traita tout 
Ie moude avec des egards et avec une douceur qui lui ga
gnerel1t l'ail'ection publique. Les Persans aiment natu
rellement leur prillce, et, pour peu qu'ils remarquent cn 
lui de bonnes qualites, ils en conc;:oivent les plus flaltcnses 
espel'ances. K onobslan t la misere OU la longue tyrannie 

,des Aghuans avoit reduit Ie pcuple, il n'eut pas de peine 
a payer la taxe qu'onlui imposa : rien ne pouvoit troubler 
Ie fond de jo~e qui s'etoit empare de tOllS les C(~urs. Cepen
dant Ie roi, au milieu des plaisirs qu'on s'efTorc;:oit de lui 
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procurer, conservoit toujours un air inquiet'et chagrill ; 
ct Iorsque Thamas-Kouli-kan lui representa qu'il devoit 
desormais oublier les disgraces passees, ce prince lui fi t 
entendre que, quand meme il ne penseroit plus aux mal
heurs publics et a ses disgraces domestiques, il ne pouvoit 
ignorer que Ie meurtrier de son pere et les bourreaux 
de ses freres etoient encore a Schiras. Le general comprit 
ee que Ie roi .. ouloit dire, et au meme moment il donna 
ses ordres. En quatre ou cinq jOllrs to ute l'armee fut prete 
a marcher, et eUe entra en campagne sur la fin de 
decembre. 

Les mahometans n'aiment pas a faire la guerre en hiveI'; 
mais Thamas-Konli-kan eloit Ull guerrier de toutes les 
saisons : comme il ne se traitoit pas autrement que Ie 
simple soldat, il fut servi dans cette nouvelle expedition 
itvee tant de zele et d'ardeur, qu'il for<;:a tous les obstacles 
de Ia saison. Malgre les pluies, les neiges et les glaees, 
il s'ouvrit partout un chemin; mais ce ne fut pas sans 
perdre beaucoup d'hommcs et de chevaux. Enfin, aprcs 
Lien des fatigues essuyees pendant vingt JOUl'S de marche? 
il joignit les reLellcs qui s'etoirnt avances a deux jour
nees en-detta de Schiras, et, nonobstant l'av:lntage du poste 
ou iis s'etoient places, it les ballit et les mi t en fuite. II 
ne jugea pas a propos de les poursuivl'e, de crainte de 
(flwlque embuscade. II avoit pour maxime de ne jamais Sc
parer ses troupes, de pcurque quelque detachement, venan t 
II ell'e baun, ne jetat l'eponvante dans Ie reste de l'armee. 
II avoit meme accoutume de dire que les victorieux joi
gnent au petit pas l'ennemi qui fuit a loute bride. Les 
l'ebelles euren t done Ie temps de se rallier dans SeTziras; 
mais ils etoient bien diirerens d'eux - memes: on ne leu i' 
voyoit plus cette fiel'te el ceUe fcroci!e qui leur faisoienl 
mepriser Ie reste des mortels, et deJaigner les conseils 
des plus habiles; ils prenoient Ie tOll de su pplians avec les 
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memes hommes auxquels ils commandoient, Ie baton ou 
I.e sabre a la main; ils prenoient conseil de tout Ie monde , 
meme de leurs femmes et de leurs .esclaves. Ils resolurent 
pourtant de faire un dernier eITort; et quand i1 fallut 
sortir de Schiras pour aller au devant des Persans, AszralT 
et les principaux chefs, eLant aux portes de la ville, fai~oient 
jurer aux officiers et aux soldats qu'ils etoip-nt prets a 
yaincre ou a mourir. lIs promirent les uns et Ies autres 
plus qu'ils ne pouvoient ni ne vouloient tenir; car ils 
n'avoient ni la force de vaincre ni Ie courage de mourir. 
Ils furent battus, et cette bataille (si ron peut donner C(~ 
nom a quelques rniserables actions, ou iln 'y eut pas deux 
mille hommes de tues sur la place], cette baLaille, dis-je, 
flIt la derniere et la moins vigoureuse, de toutes. Les re
belles, plus epouvantes que jamais, oliblierent leurs pro
messes et leurs sermens; ils attaquoient tumultueusement 
t't par pelotons ; rna is a peineetoient-ils aITives a la portee 
dn fusil, qu'ils faisoient leur decharge et se retiroient. 
Ell fin , voyant que les Persans faisoient bonne cOlltenance 
ct avan90ient toujours en bon ordre, il prirent bien vite 
la fuite. 

Le general persan les laissa fuir, et ne les suivit qu'all pe
tit pas, selon sa cOlltume ; mais a ce coup-Ja il fut lao dupe 
de sa maxime. Aszraffs'en prevalut pour !e tromper. Aus
sitot qu'il fut rentre dans Schiras, illui deputa deux de ses 
principaux officiers pour traiter d'accomrnodement; ils of
[['irent de rendre tous les tresors de la couronne, pourvu 
<Iu'on les laissat se retirer tranquillement ou bOil leur sem
blet·oit. Thamas-Kouli-knn leur repondit que dans un autre 
temps il aUI'oit pu ecouter ce(te proposition, mais que les 
temps etoient changes, et qu'it les passeroit tous au fil de 
l'epee s'ils ne lui remettoient A.~zt·atf entre les mains. ees 
deputes, qui ne cherchoient qu'a l'amuser, lui promirellt 
tout ce qu'il youlut, lui demandant pour toute grace 
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qu'illeur fut permis d'en aIler CQuferer avec les autrcs 
officiers, ce qui parut raisonnable. Mais quand ils furent 
rentres dans Ia ville, ils trouverent que tout etoit pret 
pour assurer leur fuile; ils se sauverent done tous en
semble avec leurs familles et leur bUlin. lIs etoient dej;\ 
bien loin quand Ie general persall fut informe de leur re
(raiLe. II fit quelques detaehemens de son armee pour les 
suivre. L'un de ces detachemens les joignit au passage du 
pont; les Aghuans firent volte-face pour faeiliter Ie pas
sage it leurs equipages et a lenrs familles. Le detachement 
fut battu, et contraint de se retireI'. lIs continuerent donc 
leur marehe; mais comme ils ne tenoient aucune route 
certaine, et que tout Ie pays leuL' eloit conlraire, les 
paysans les harceloient eontinuellement; Ie moindre village 
qui pouvoit assembler dix fusiliers leur disputoit Ie pas
sage; il n'y avoit point de defile oll ils ne fissent quelque 
perle. Au commencement c'etoient les gros equipages, 
Une autre fois c'etoient leurs femmes et leurs enfans; et il 
y en avoit parmi ees barbares qui les tuoient de rage; afin 
qu'ils ne tombassent pas entre les mains de leurs enne
Illis. Pendant la nuit, les esclaves detournoient toujours 
quelques chameaux ; et c'est de cette maniere que furellt 
ramenees la sreur et la tanle de Schah-Thamas, avec quel
ques aut res princesses du sang royal. Enfin, ccs misera
bles, ne trouvant nulle part de quoi fournir a leur subsis
tance, et presses par la faim et la soif, commencerenl it 
se debander. Aszraff resla avec quatre ou cinq cents hom
mes de ses plus fideles amis : son dessein cloit de se retirer 
aux Indes; mais comme il lui falloit passer necessaire
menl aux environs de Candahar, Hussein-h:all, frere de 
Mahmoud, qui etoit en possession de cette place, en sorlit 
avec un corps de troupes fraiehes, lui coupa Ie chemin, 
Ie combattit, lui enleva Ie reste de ses tresors, et Ie tua. 
C'est ainsi que perit ee detestable usurpateur, qui, apl'cs 
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une suite de cruautes inou'ies, osa tremper ses mains dans 
Ie sang de Schah-Hussein, Ie plus pacifique et Ie meilleur 
prince qui ait porte la couronne de Perse. 

Aussitot que Thamas-KouIi-kan fut entre dans Schiras, 
('cue ville offrit Ie meme spectacle d'horreur qu'on avoit 
vu auparavant dans Ispahan ; les rues furent bientot rem~ 
plies de cadavres des Aghuans, qui n'avoient pu se sauveI' 
avec Ies autres; il n'y eut aucun lieu qui put leur servir 
J'asile; on ne pardonna qu'a trois ou quatre des plus ap
parens, qui furent envoyes au roi ; tout Ie reste fut passe 
au fil de l'epee. Les Persans, qui voyoient arriver chaque 
jour des debris de l'armee rebclle, se consolerent plus ai
sement de Ia faute qu'avoit faite leur general de Ies laisser 
echapper; et quoiqu'il eut ele tres-important de reprendre 
les tresors de la couronne, ce general n'en re<;ut aucun 
)'cproche du roi, qui Ie menageoit, et n'osoit lui causer 
Ie lIJoindre degout. 

Cette affaire ayant ete ainsi terminee, toute l'attention 
de Thamas-KouIi-kan se porta du cole des Turcs. Illaissa 
respirer ses troupes tout Ie reste de l'hiver dans Schiras ; 
mais a peine Ie printemps fut-il arrive, qu'il se mit en 
campagne. Apres avoir visite Ie Loristan et Ies Arabes du 
Koquilou, il tourna dn cote d'Hamadan, 011. Ia victoire 
(IU'iI remporta sur Ies Turcs Ie mit en etat de reprelldre 
Hamadan, Tauris, et presque tout Ie pays que les Turcs 
avoient ellieve pcndant Ies troubles jus{lu'a Erivan. Un 
roi rt\tahli dans ses etats, plusieurs batailles gagnees, un 
grand royaume en quelque sorte reconquis en moins de 
deux annees, c'en est bien assez POUl' Ie mettre au rang 
d'un grand nombre de heros des siecles passes. 

Les rares talens de Thamas-Kouli-kan pour Ia guerre, 
Ie bonheur qui l'ilccompagnoit dans toutes ses expeditions, 
Ia cOllfiance du soldat qui I'aimoit et Ie craignoit, tout 
ccIa joint ensemble, Ie rcndoit redoutable chez les ellne-
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mis, et suspect ala cour du roi son maitre. Tout trembloit 
dansles provinces it son seulnom. A Ispahan, Ie peuple, 
la cour, Ie roi ~ tous craignoient qu'il ll'eut l'amhition de 
monter plus haut : un pas en avant Ie mettoit sur Ie trone; 
iI etoit Ie maitre absolu. Le roi n'avoit nomme a aucun 
des premiers emplois; il l'en detournoit, so us pretexte 
(ltle les appointemens attaches it ces charges seroient plus 
u\ilement employes au paiement des troupes. A l'armee, il 
etoit Ie seul otlicier general; tous les aut res n'etoicnt que 
des subalternes, qu'il abaissoit, qu'il elevoit, qu'il punis
soit, qu'il rccompensoit, qu'il cassoit et retablissoit comme 
illui plaisoit. Rien d'important ne se concluoit sans son 
avis. II sembloit meme que, depuis ses victoires, il ahusoit 
de l'autol'ile sans bornes que Ie roi lui avoil confiec dans 
la ncccssite de ses ;]ffail'es. Ce prince etoit ohlige de dissi
muleI'; mais on a su, par des personnes qui l'approchoient, 
qu'il souIrroit impatiemment Ie joug, et qu'il songeoit it 
padet, en maitre, quand la guerre avec les Tures seroit 
entierement termitH~e. Thamas-Kouli-kan, de son cote, 
eraignoit Ie roi, et n'ignoroit pas comhien il avoit d'en
nemis; c'est pourcplOi il prit Ie pal'li de se Lenir i,l'al'mep 
tant qu'il pourroit. Telle etoit Ia situation des affaires de 
Pcrse, au mois de nwi de l'annce I730. 

Thamas-Kouli-kan ne manqua pas de raisons pour 
continuer de tenir la campagne, ct d'etre toujours it Ia 
teted'nne llombreuse armce toute devouce a ses ordres. 
Aux Aghualls qu'il avoit chasses de tout Ie royaume, suc
ceda un ennemi plus redolltahle; les 'furcs occupoiellt 
encore plusieurs pays appartenant it la Pel'se, que les 
Aghuans leur cederent lorsqn'ils eurent usurpe la cou
ronne, pour n'etre point troubles dans leur tyrannic pal' 
une puissance si fOl'midable. Ces Gel's Ottomans preten
doient bien s'y maintenir, et meme faire de nouvelles 
conquctes, si l'on o'oit leur en disputer la possessioll. 
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C'est pourtant ce qu'entreprit Ie general persan; mais, 
avant que de leur declarer la guerre, il tira, sous divers 
pretextes, Schah-Thamas d'Ispahan, et Ie fit transporter 
it Maschchat, capitale du Khorassan, 011 il Ie tint sous 
une sure garde, et,' pour ainsi dire, dans une honorable 
prison. II y avoitdeja du temps que ce prince n'avoit que 
l'ombre et les appal'ences de l'autorite royale; c'etoit Tha
mas-Kouli-kan qui l'exer~oit reellement, et qui comman
doit en souverain. II en vintjusqu'a porter l'aigrette sur 
son' turban, marque de disti nction que Ie roi seul a droi t 
de porter. II rassembla ses troupes a Tt;llrl'S, tandis que Ie 
g~eral turc assembloit les sienn~s it ErivaJJ. II se tl'ouva 
bient6t it la tete de soixante mille hommes d'elite, et il 
n'en voulut pas davantage, bien qu'il lui fut libre de 
rendre son armee beaucoup plus nombreuse. Celte armee 
n'etoit composee que de cavalerie. II se rendit a Bagdad, 
et, apres l'avoir bloquee , 'il s'avan~a rapidement jusqu'a 
Diarbeki,. et aux environs, ravageanl tout Ie pays pal' 
ou il passoit. La fortune, qui l'avoit toujours favol'ise 
jusque -la, lui devint alors contraire : son armee fut de
faite, et il en rarrlena les debris jusqu'aux environs 
d'H amadan < 

On ne doutoit pas que Ie vainqueur ne profitat du de
plorable etat 011 se tl'ouvoit la Perse, epuisee tout a la 
fois et d'hommps et d'argent, pour conduire ses troupes 
yictorieuses jusqu'it Ispahan. Cependant il ne fit aucun 
mouvemcnt, et demeura tranquille dans son camp, sans 
songer a rien entreprendre : ce qu'on peut attribuel' ou it 
la crainte qu'il cut de ruiner ses trOllpes pendant les cba
leurs, qui commen<;oient a etre excessives; ou it la de
fiance qu'on avoit con~ue de ce bacba it Ia Porte; ou it 
l'affaiblissement de son armee, dont on avoit fai~ un de
membrement pour renforcer cellc que commandoit Ie ba
ella d'Erivan ; ou it Ia j:9ousic et a la mesintelligence qui 
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.-regnoient entre ces deux gcneraux ; ou cnGn a la lenteur 
de la marc he d'un renfort de troupes qu'o'n lui avoit pro
mis, qui se faisoit attendre depuis long-temps, et qui ne 
devoit peut - etre jamais arriver, par Ie besoin que Ie 
grand-seigneur en avoit en Europe. n n'y eut que Ie ba
cha de Taut'is qui s'approcha d'Erivan et qui s'en empara; 
rna is ill'ab:mdonna bientot, et Tharnas-Kouli-kan yen
voya des troupes fraiches, qui entrerent dans cctte placc 
et If! rnirent en etat dl;! defense. 

L'inaction des troupes ottomancs donna tout Ie loisir au 
.general persan de se retablir, ct de lever nne nouvelle 
arrnee beaucoup plus forte que la premiere. Aussitot que 
1.1. saison Ie permit, il renlra en campagne et retourna it 
Bagdad. Apres avoir forme Ie blocus de celte ville, il alia 
chercher l'armee des Turcs, qui s'etoit assemblee aux 
environs de Diarbekit'. Le bacha, auquel ses premiers 
succes devoient inspirer de Ia conGance, n'osa pourtant 
tenter une action genera Ie: il n'y cut que qucl(Iues es
carmouches de part et d'autre, Oll les Pcrsans eurent 
toujours l'avantagc. EnGn, on parla de paixi on cntr .. 
en negociation, et les artides furcnt cnvoyes par Ie 
bacha au grand-seigneur, pour lui en demander la ratifi
cation. 

C'est· environ en ce temps-lit qu'arriva Ie princc Gal
liczill) en qualite d'ambassadeur de Russie. On ne s<1voit 
alors que croire du sort de Schah-Thamas; on ne pou
voit dire s'il etoit mort ou s'il avoit etc conlraint d'abdi
quer 1.1. couronne. Tout ce qu'il y avoit de certain, c'cst 
que Thalllils-Kouli-kall, pour mieux cOllvl'ir Ie desseiu 
qu'il mediLOit, avoi~ fait placer sur Ic trone un des enfans 
du roi, qui n'etoit ilge que de cinq on six mois. Le motif 
apparent de l'ambassade de Russie dout on flattoit Ie pell
pIe, eloit d'engager Ie general persan it relablir Ie roi 
depose, et it faire un traite de commerce entre la Russie 

4. 20 
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ct la Perse; mais Ie motif secret etoit de fomenter ]a 
guerre entre cette cour - ci et la Porte. C'est dans celte 
vue, et pour y reussir, que la cour de Russie rendit la 
l'iche province de Guilan, et toutes les places apparte
nantes a la domination persane qu'elle occupoit dans Ie 
Sirvan, savoir : Bakoud, Derben , Mezova, Soulak, etc. , 
et qu'elle lui fournit encore des secours considerables de 
vivres, d'artillerie et d'autres munitions de guerre. CeUe 
ambassade fut tout ambuJante; car Ie prince Gallirzin. 
aussitot apr(~s Ia premiere audience que lui donna Ie ge
IH~ral persan, re~ut ordre de Ie suivre : ce ne fut qu'a la 
fin de In campagne qu'iJ prit son audience de conge, 
laissant par ordre de sa cour, en qualite de resident, 
M. Kalol/ski, homme de merit~, qui etoit secretaire de 
1'ambassade. Ce resident a pareillement accompagne Tha
mas- Kouli-bn dans toules scs courses jusqu'a quelques 
journees d'Ispahan, ou celui-ci s'etant arrete pour 8OU

mettre quelques mOlltagnards rebelJes, il permit au resi
dent d'aller l'attendre dans la capitale. 

ees ci rconstances n 'etoient pas propres it disposer Tha
mas-Kouli-kan a une paix qu'il ll'avoit pas deja trop 
d'envie de conclure. n songea donc a altaquer Abdallah) 
bacba d'Erivan, qui commandoit la deuxieme armee dn 
granel-seigncur. Le hacha , qui ne se croyoit pas pour lors 
en etat de resister it un si redoutable ellnemi, lui deputa 
un oHicier pour Ie prier de faire attention qu'il avoit traite 
de la paix avec Ie bacha de Bagdad; que les conditions en 
avoicllt ele envoyees a Ia Porte, et que sans doute elles y 
seroicnt approuvecs; qu'il alloit ecrire de son cote au 
grand-seigneur pour en presser la ratification, et qu'i! 
etoit raisonnable de suspendre tout acte d'hostilite jus
qu'a cc qu'il en cut re<;u reponse. Thamas-Kouli-kan vit 
hien qu'on chcrchoit it l'amusel' pour gagner du temps; 
mais comme il aroit en tete-une autre pntreprise qui de-
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mandoit de la ceIebrite POUl' l'execution, il fit semblant 
de ne pas s'en apercevoir, et il se rendit aux raisons da 
bacha. Cette entreprise etoit de reduil'e les Lesglzis. Ce 
sont des especes de Tartares qui, des Ie commeucement 
des revolutions de Perse, 5 'etoient empares de Sc1wmaki, 
ct s'y maintenoient sous Ia protection du granel-seigneur, 
auquel ils s'etoient en quelque sorte soumis. II partit donc 
avec une armee qui n'etoit que de vingt mille hommes; 
encore n'y avoit-i} guere que douze mille hommes de bon
nes troupes qui portoient des coltes de mailles, sur les
quelles iis avoient des plaques d'acier d'un pied en carre; 
Ie reste n'etoit que des valets et des jeunes gens qu'ils ap
pellent iclim, c'est-a-dire orphelins, qui ne servent guere 
qu'a ruiner Ie pays par ou passe l'armee. 

Thamas-Kouli-kan fit des marches forcees, et arriva sur 
les bords de Ia riviere du Kour, it deux journees de Scha
maki, sans qu'on en fut informe. Deux mille hommes 
auroient suffi pour disputer Ie passage de la riviere, et son 
armee, faute d'eau et de vivres, auroit peri infailliblement 
dans Ies plaines arides du Monghan. Mais cette province 
etoit entierement depourvue de troupes, et les Lesghis, 
qui n'avoient aucun sujet de defiance, s'etoient retires 
deux mois auparavant dans leurs montagnes. Les Persans, 
voyant que personne ne s'opposoit a leur passage, traver
sercnt tranquillement la riviere, ct arriverent a Schamaki, 
dont les portes leur furent ouvertes. Ce fut un bonheur 
pour cette ville qu'il n'y eut point de troupes capables de 
s'opposer aux Persans; cal' Thamas-Kouli-kan avoit pro
mis aux siens que pour pen qu'il trouvat de resistance, il 
Icur en abandonneroit Ie pillage. II fit garder a ses trou
pes la pIns exacte discipline; mais les contributions qu'il 
exigea de la ville et de Ia province, ne differoient guere 
d'un pillage general. On les Ievoit avec des cruautes 
inoules, mettant indifferemment sous Ie baton les clll'c-
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liens et les. Turcs, les hommes et les femmes; il y en eut 
plusieurs qui expirerent sous les coups. 

Le pere Bachoud, missiOlinaire dans cette ville, se 
trouvoit hors d'etat de rien payer, et il ne pouvoit elre 
secouru des chretiens, qui etoient eux-memes tres-em
barrasses it trouvet' ce qu'on exigeoit d'eux. Il n'auroit 
pas manque de sOl1ffrir une cruelIe bastonnade, comme 
nne infinite d'autres, sans la protection de M. Ie prince 
GaIIiczin, qui s'interessa pour lui al1pres de Thamas
Kouli-kan, et qui obtint en faveur du missionnaire; non
seulement l'exemptiou de toute contribution, mais en
core la liberte entiere de faire ses fonctions et d'assembler 
les chretiens dans son eglise. 

Apres la levee des contributions, Thamas-Kouli-kan 
se disposa a aIlet' combattre les Lesghis. Il envoya d'a
bord son lieutenant avec six it sept mille hommes, qui 
marcherent du cote de la citadeIIe de bois que Serkobel', 
leur chef, avoit fait batir it I'entree du Daghestan; c'est 
Ie nom des montagnes qu'ils habitent. Quelques jours 
apres il alia lui-meme, avec Ie reste de ses troupes, de 
l'autre cOte du Daghestan pour y faire une pareille at
taque. Les Lesgbis, persuades que c'etoit Thamas-Kon
li-kan en personne qui venoit avec toutes ses forces du 
cote de Ia citadelIe, tournerent parcillement toutes leurs 
forces de ce cOle-lao En lll«~me temps il vint de Ganges 
it leur secours dix it douze mille hommes des troupes dn 
grand-seigneur. Le lieutenant de Thamas-Kouli-kall, sans 
s'etonner dtl grand nombre des ennemis, livra la bll
taille. A peine en fut-on venu aux mains, qu'on apprit 
que Thamas-Kouli-kan s'avan90it de l'autre cote. A I'ins
tant Ies Lesghis tournerent Ie dos, poussant leurs che
vaux a toule bride ponr aller mettre it couvert leurs fa
milIes et leurs effets. Les troupes de Ganges resterent 
seules et combattirent encore quelqne temps; mats enfill, 
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se vO,yant <l-bandonnees par les Lesghis, eUes prirent la 
fuite.11 y en eut grand nombre de tues, et presque point 
parmi les Lesghis, qui enlevel'ent tout ee qu'ils avoient 
dans leurs villages les plus exposes, et se retirerent dans 
leurs montagnes les plus escarpees, Oll Thamas-Kouli-kan 
ne put les forcer ni les suivre. 

Apres l'expedition du Daghestan, l'armee persane fut 
renforcee d'environ dix mille hommes, dont qualre mille 
a¥oient ete leves dans cette province, et six it sept mille 
ctoient yenus la joindre de divers endl'Oits de la Perse. 
Thamas-Kouli-kan march a avec son armce vers Ganoes 

b 7 

qu'on refusa ~e lui remeltre, quoiqu'on Ie lui eut promis, 
de meme qu'Erivan et T~flis. Il y avoit deja quelque temps 
que Ganges etoit assiege, sans que le siege fut plus avance 
que Ie premier jour. Comme cette ville est sitnee dans 
nne plaine, et qu'elle n'est commandee de Ilulle part, 
les Persans eleverent une plate-forme pour y dresser une 
batterie de canons. La citadelle en est tres - forle; eIJe a 
'uouble enceinte et triple fosse. Il y avoit nne bonne gar
nison et tontes sarles de provisions pour deux ou trois 
ans. Erivan n'etoit guere moins forlifie que Ganges. La 
eiladeJle de Teflis etoit plus foible, mais eUe avoit ete for
titiee recemment, et il y etoit entre beaucoup de troupes. 
De plus, Abuallah-baeha, generalissime de l'armee otto
mane, s'avall~oit depuis long-temps avec son armee, et 
etoit arrive a Kars, qui n'est pas eloigne de Ganges. 

Th~mas-Kouli-kan sentoit bien qu'il De lui etoit pas aise 
de reprendre ees places oeeupees par Ies Turcs et en pre
sence de leur armee.ll res'Olut Jone de livrer Ia bataille au 
general ottoman, qui s'etoit pOl'te it quelques lieues d'Eri
van et il Ie mit dans Ia necessite de combaltre. II n'y , 
;\Voit pas long - temps qu'on en etoit :mx mains, lorsque 
je ne sa is queUe terrenr panique s'empara des troupes 
ottomancs, et fit prendre la fnite a Ia plup:ut sans Lirer 



406 LETTIlES EDIFIANTES 

un seul coup. Ce fut plutot une de route qu'un combat. 
Jl est surprenant qu'il n'y ait guere eu que cent hommes 
de tues de la part des Persans, tandis qu'on fait monter 
la perte des Turcs a trente mille hommes, parmi lesquels 
on met leur general Abdallah. et quelques officiers de 
marque. Les vainqueurs firent aussi quelques prisonniers, 
du nombre desquels etoit un gendre du grand-seigneur. 
Le general persan se vit, par cette victoire, maitre d'un 
butin considerable de vivres et d'argent; il ravagea tout Ie 
pays du cote de Kars et d'Erzeroum, et fit quantite d'escla
ves. Peu apres, la garnison de Ganges) que les maladies 
avoient extremement diminu~e, se rendit par capitula
tion, et fut conduite a Kars. Erivan fut ensuite evacue et 
remis entre les mains de Thamas-Kouli-kan, quoique cette 
place fut tres-forte, bien munie de toutes sortes de provi
sions, et qu'clle n'eut ete ni assiegee ni bloquee. Avant la 
reddition d'Erivan, Teflis) bloque depuis long-temps, 
fut force de se rendre. 

On croyoit que les Turcs, apres la perte de cette ba
taille, se rallieroient ct feroient de nouveaux efforts; 
mais ils resterent dans l'inaction, et Thamas-Kouli-kan 
de son cote, apres s'etre rendu maitre de Ganges, de 
T~flis et d'Erivan, ne poussa pas plus loin ses conquetes. 
On en vint meme a de nouvelles propositions de paix, et 
il parolt qu'on la souhaitoit de part et d'autre; Ie graud
seigneur par Ie besoin qu'i! pouvoit avoir de ses troupes 
en Europe, et Tlzamas-Kouli-kan pour l'execution du des
sein qu'il meditoitdepuis long-temps de mettre la couronne 
de Perse sur sa tiite. Vne victoire si decisive, et la cessa
tion de toute hostilite, lui parul'ent des circonstances fa
vorables. Il convoqua une grande assemblee des princi
paux du royaume. L'edit de convocation portoit que 
toutes personnes distinguees par leur naissance, par leurs 
dignites, par leur espri t ct par leur savoir, eussent it se 
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rendre, au jour qu'illeur marquoit, a Mougham-Tchoels> 
eloigne de quatre ou cinq journees de Tauris, ou il vou
roit tenir les ctats du royaume, et leur communiqueI' 
des affaires tres-importantes au bien de la religion et de 
l'empire. II fit faire, a ce dessein, une ten te superbe de 
soixante-dix toises de long, soutenue de trois rangs de 
colonnes. Chaque rang ctoit de quatorze eolonnes posees 
it cinq toises de distance l'une de l'autre. Elles etoient 
chacune de trois pieces qui s'emboitoient dans des cercles 
massifs de cuivre dore. Leur hauteur etoit de quinze it 
vingt pieds, et eUes etoient 5Urmontees chacune d'nn globe 
de cuivre dore, d\m pied et demi de diametre. Rien lle 

fnt neglige pour l'embellissement de cette lente : cloifes 
d'or et d'argent, franges, crepines, broderies, tout yetoit 
magnifique. Le dessein qu'il eut, en tenant cette assemblee 
de tout ce qn'il y avoit de gens distingues dans la Perse, 
etoit de prendre leurs suffrages, et de leur faire declarer, 
de la maniere Ia plus authentique, que Ie royaume ne 
vouloit point d'autre roi que lui. 

Tout se passa dans cette assemblec selon ses desirs. II 
y fut proclame arbitre souveraill de l' auto rile royale, 
sous Ie titre de velinv-amet, qui ne se donne qu'aux rois, 
et qui signifie Ie distributeur des grilccs. On ,depecha aus
sitot des courriers dans tout l'empire. La proclamation se 
fit a Ispahan Ie jour de l'equinoxe, et, dans toutes les 
aut res villes, plus tot ou plus tard, a mesure que les cour
Tiers arriverent. Cette declaration fut signee de tout ce 
qu'il y avoit de considerable dans Ie royaume, au nom
bre de plus de quinze mille, et elle fut envoyee au grand
seigneur par une ambassade magnifique. On regarda 
comme un grand acheminement a la paix ceUe ambas
sade et quelques autres demarches, par lesquelles Ie ve
lim-amet paroissoit d'intelligence avec la Porte, et desi
mit gagner l'amitie du grand-seigneur. On peut compter 
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parmi ces demarches la complaisance qu'il eut d'aboIir 
parmi Ies Pe1'sam, sectateurs d'Ali , Ia ceremonie des ma
ledictions cont1'e les sectateurs d'Omar, dont les Turcs se 
sont toujours tenus offenses. 11 porta, de plus, un edit, 
par Iequel il permit it tous ses sujets d'embrasser celIe des 
deux sectes qu'ils vOlldroient, sans qu'il fut permisde Ies 

inquieter. 
Depuis son avenement it Ia couroune, il a fait battre une 

monnoie nouvelle, qui ressemble plus it la mOl1noie tur
clue qu'il Ia persane; mais il n'y a pas encore fait mettre 
son nom. Comme it temoiglla qn'il il'oit bientot a la ca
pitale, on y travailla fortemellt it Ia reparation des mai
;;ons roy ales et des autres endroi 15 publics. 11 y a surtout ii, 
lspahan un bean conI'S long d'une demi -lieuc, sur 
trente toises de largeur. C'est un ouvrage que Ie fameu)!; 
Schab-Abas fit Caire de son temps. n y fit planter deux 
raugs d'unc espece de peuplicrs, qui sont maintenant fort 
haUlS ct fort gros. Il Ie di visa, dans sa largeur, en cinq 
parties. Les deux ailes etoient destinees pour Ie passage 
des gens iI cheval, celJe du milieu pour les gens it pied. 
ees trois chemins etoient des levees bordees et soutc
Hues de pierres de tailIe, et pavees dans Ie milieu. Les 
entre-deux de ces chemins etoient un parlerre continue 
d'un bout,a l'autre, et rempli de toutes sorles de fleurs. 
Trois grands bassins, qui recevoient reau de la riviere, 
Ia distribuoient conLinuellement dans des canaux qui ser, 
voient it arroser ce parterre, et it y enlretenir la [rai
cheur. Depuis bien des annees tout cela etoit abandonne: 
soit que ceux qui etoient prepOS€S it l'entretien de ces 
agremens publics trouvassent mieux leur compte it C011-

verLir les depenses a leur aVaIHage particulier, soit que 
les princes eux-memes, concentres dans leur serail, se 
missent pen en peine des plaisirs de dehors, ce cours 
etoit devenu seulemcnt un lieu de passage ou de course 
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de chevaux. Le velim-amet, ponr {aire reviue les grandes 
idees de Schah - Abas, vonlut qu'il fut retahli dans sa 
premiere forme. 

Reconnu pour sonvcrain dans toute la Perse, il me
Jitoit encore de nouvelles entreprises, qui Ie portoient 
a terminer Ia guerre qu'il avoit eue jusque - Iii. avec Ie 
grand-seigneur. Quoique Ie demeIe de ce prince avec Ies 
Moscovites ne Iaissat guere clouter de sa disposition it Ia 
paix, cependant Ie velim-amet se flattoit qu'elle seroit Ie 
fruit de la terreur que son nom avoit rtipandue dans tout 
l'emplre ottoman. Ses desseins ne furent pas moins vastes 
que ceux d'Alexandre, auquel il ne faisoit pas difficultc 
de se comparer. Etallt in forme qne Ies Aglzualls remuoient 
de nouveau, il partit pour aller faire Ie siege de Canda
hal', s'assurant de prendre Ia ville, de soumettre ces bar
bares, de paSEer dans les Illdes, et, apres les avoir COll
quises, de porter la guerre en Europe pOUI' y donner Ie 
dernier lustre it Ia gloire de son nom. Tandis qu'il ilS
siegeoit Candahar, arriva un ambilssadeur de la Porte, 
nOlllllle Ali -bacha. S!\ l1egociiltion ne fut pas longue; 
cal' des Ia premiere audienee elle fut arretee par des de
mal1des et des propositions si hautes de la part du velilll
amet, que l'alllbiissadeur ne put y s~uscl'ire. II repondit 
qu'il ne pouvoit rien eonclure sans en avoir donne avis 
II sa COlU, pour en recevoir de nouvelles instructions. 
La distance des Iieux ne permettant pas d'avoir silot ties 
nouvelles de la Porte, et Ie velim - amet vouIant toujours 
5uivre son entreprise, Ie parti qu'il prit fut de donner des 
pleins pouvoirs a un de ses kans ou gouverneurs, pOUl' 
traiter a vee l'ambassadeur selon Ies rcponses qui vien
Jroient de Constantinople. Bagdad fut choisi pour Ie lieu 
des conferences, et lcs deux plcnipolentiaires s'y ren

dil'ent. 
Les propositions du velim- amet etoicnt, 1" qu'on lui 
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rendit Bassora, Bagdad, Mousso), Diarbekir et Erzeroum, 
qu'il pretendoit avoir ete de l'ancien domaine de Perse; 
2° qu'on lui permit d'avoir it la Mecque une mosquee, ou 
les pc)erins persans pussent faire leurs prieres selon leurs 
usages, et y eussent un libre exercice de leur religion; 
30 qu'on y etablit des receveurs de sa nation, qui retire
roient a son profit tout l'argent qui sortiroit de Perse. Le 
siege de Candahar dura plus long-temps qu'il n'avoit cru. 
Ce ne fut qu'apres quinze a seize mois qu'il g'en rendit)e 
maitre. Cette place etoit Ie dernier retranchement des 
Aghualls ; elle passoit pour imprenable, et eUe l'avoit etc 
en eifet, depuis Schah-Abas-Ie-Grand, a tous les rois 
ses successeurs. Le velim - amet y trouva des richesses im
menses; car les Aghuans y avoient ramasse toutes les de
pouilles d'Ispahan et de la Perse, avec tout 1'0r et les 
joyaux de la couronne. Le chefdes rebelles, frere du fa
meux Mahmoud, qui avoit fait )a premiere entreprise sur 
la Perse, et se nommoit Hussein-Kouli-kan, fut pris et 
livre entre ses mains. La sreur d'Hussein, etant une des 
femmes du conquerant, se jeta a ses pieds, lui demanda 
sa grace et l'oblint, non pour long- temps, mais jusqu'a 
ce que ce prince eut decouvert, par son moyen, tout ce 
qui pouvoit etre cache. II oifrit pareillement ]a ]iberle au 
fils de Mahmoud; mais celui-ci, ne croyant pas qu'il fut 
prndent de l'accepter, repondit qu'il ne pouvoit etre 
mieux qu'aupres de son prince. II fut gratifie d'une pen
sion. Le frere d'Aszraif, qui avoit succedc it Mahmoud 
du temps de Ia domination des Aghuans, lIe fit pas une 
reponse si sage aux memes offres qui lui furent faites. 11 
demanda la permission de faire un pclerinage a la Mecque, 
et elle lui fut refusee. La plupart des officiers et des sol
dals :lglmans prirellt parti dans ses troupes, et illes in
corpora dans son armee. 

Apres la prise de C<1ndahar, qui lui Jroit coute hCilll-
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COUp de peines et de fatigues, il aHa se delasser aupl'es 
de Kaboul, dont il fit Ie siege. C'est une ville assez con
siderable, it seize journees de Candahar, sur les terrcs 
du grand-mogol. Apres huit joms d'un simple blocus, 
cIle se x:endit. Cette nouvelle eOllquete jela l'epouvallte 
dans toute l'Inde. L'empercur mogol lui ayant fait de
mander quelles ctoieut ses pl'clentions, il repondit froi
dement que son dessein eloit de lui aller rendre visile 
jusqu'a Djanabat, lieu de sa residence; et que si celte 
visite devoit lui causer quelques embarras, il pouvoit s'en 
delivre,r en lui envoyant une annee de ses revenus. On 
ne sait pas quelle fut Ia reponse du Mogol ; mais ce qu'on 
sait, e'est que Ie velim- al1let suivit son projet, et fit Ia 
conquete des Indes. On trouvera Ie detail de cette eOI1-
quete dans Ia Iettre qui suit eette relation. 

Ce prince, qui avoit pris Ie nom de velim-amet, se 
noml1le l1laintenant Schah -lYadir: schah signifie roi, et 
Nadir est son nom propre; car Thamas-Kouli-kan ou Tha
mas-Kan n \:itoit qu'unnom el1lprunte, dont l'avoit honore 
Schah-Thamas, en consideration de ses importans ser
vIces. Le nouveau souverain est d'une taille haute ct bien 
proportionnce, d'une mine fiere, d'un vaste genie, hardi 
et brave jusflu'a la temerite. II est tres - secret dans les 
projets qu'il forme, et cgalement actif dans l'execlllioll. 
II gouvernc tout par lui-rneme, et sait sc faire obeir. Sl'S 

ordres ne souffrent ni representations ni delais; on cst 
criminel des qu'on temoigne la moindre r('pugnancc ales 
executeI', quelque difficiles qu'ils paroissent. Le proces 
est bientoL fait; au moindre signe gu'il donne, on (~trangJc 
Ie coupable cn sa prescnce, et on jette dehors Ie cadavl'c. 
C'est par nne severite extreme a pnnir les moindres con
traventions a ses ordres, qu'il s'est acquis une autoritc 81 
absolue. IInc consult!', Jans 1a distribution des cmplois, 
tli ]a naissancc, ni les {alens, 11i l'expcl'iencc. II a afI'ecte 
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d'abaisser tous les grands de l'ancien gouvernement , ct it 
leur a substitue des gens de neant; son choix fait tout 
leur merile ; comme illes eleve sans beaucoup d'attention, 
Illes depose pareillement sans grande formalite; Ie moin
dre soup9on, Ie moindrc sujet de plainte les fait descendre 
aussi promptement qu'ils sont montes, et les reduit a leur 
premier etat. 

Nul prince n'a gouverne la Perse d'une maniere si des
potique. Rien de plus sacre que sa volonte : religion, lois, 
coutumes, il faut que tout lui cede. Rien de plus respec
table aux Persans que la religion. et principalement la 
secte d'A!i, qui est parmi eux la dominaute; il en a pros
crit les ceremonies les plus solennelIes; il a reforme la 
maniere de prier; il a fait defense, sous des peines tres
severes, de prononcer anatheme contre les advet:saires de 
leur secte. Les plus zeles se contentent d'en gemir en se
cret, mais ils n'ont garde de s'en plaindre publiquement. 
Le yin, defendu pa I' Mahomet, se vend par ses ordres in
differemment a tout Ie monde. A son exemple, les grands 
et les petits ne se font nul scrupule d'en boire. 

Quatre batailles gagnees contre les Aghuans, et ·deux 
sur les Turcs, font assez conno"itre son genie pour la 
guerre. II tient ses troupes dans une discipline beaucoup 
plus exacte que ne font communement les Orientaux; a 
Ies fait avancer avec plus d'ordre, et illeur fait faire leur 
decharge plus it propos. Ponr ce qui est des villes dont il 
fait Ie siege, il n'a d'autre secret que de les hloquer et de 
les prendre par famine, soit faute d'ingenieul's ou d'artil· 
lerie, ou de gens qui sachent la Bervir. Aussi les sieges 
qll'il a formes ont-ils ete tres-longs. eclui de Ganges Ie tint 
Jix mois cntiers, quoique les Moscoviles lui cussent fourni 
des bombes, des mortiers et des grenades: tout ccla lui 
fllt de pen ~l'usage. 

].orsq u'il alIa it la conquele des Indcs, illaissa son fih 
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aine a M<lschchat, et· l'etablit li.eutenant _ general dn 
royaume, lui conGant toute l'autorite royale pendant son 
absence. L'eloignemellt du roi, et l'autorite cOllfice au 
jeune prince, parurent des conjonctures favorables aux 
mO/IIAS arme7liCNS schismatiques de Julfa, faubourg d'Is
pa~lan, pour s'elever contre les missionnaires et les 
catholiques, et pour les faire chasseI' du royaume. I1s 
eornptoient beaucoup sur Ie pretendu credit de leur pa
triarche, auque! Thamas-Kouli-kan, avant son avenement 
ala couronne, avoil donne quelques marques de bienveil
lance, lors(ju'il passa par Edcbmiadzin, lieu de la resi
deuce-de ce patriarche. Le nlOn<lstere de Julfa, OU 50tH 
ees moines, ne renfet'me, Ia comme ailleurs, qu'un tas 
de gens de la lie du peuple, sans education, sans elUde, et 
assez equivoques dans leurs m(eurs. C'est l'idee qu'en ont 
les peuples memes qui leur sont wumis. Des qll'ils troll
venL la moindre occasion de brouiller, ils ne la laissent 
pas echapper. lis porterent done leurs plaintes au pa
triarche cOl1tre Ie grand nombre de leurs peuples qui 
Ies avaient abandonnes pour embrasscr la religion catho
lique. La repollse du patriarche fut qu'ils taehassent de 
les ramener par des instructions et des remontrances par
ticulieres et publiqucs, et que s'ils ne pouvoient rien ga
guer sur ces esprits indociles, iis lui en donnassent avis, 
et qu'alors il presenteroit une requete au prince, aGn de 
Ies !'(~duire par autorite et de les forcer it se soumettre. 
Celte reponse du patriarche ne fut pas plus t6t arrivee , 
qu'ils convoquerent Ie peuple dans l'eglise du monastere : 
ils la lurent avec emphase, y ajoutant des reeits, denues 
de toul13 vr:lisemblanee, des grands egards et des honles 
singulieres du roi pour leur patriarche, afin d'intimider 
cepeuple naturellement credule. Leurs efforts ayant elc 
illutiles, un moine qui a Ie titre d'evcque ( car il y en a 
ciuq on six de cetlc cspece, Ie patriarche consacrant vo-
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Ion tiers ceux qui ont de l'argent a·lui donner), ce moine, 
dis-je, et un pretre furent deputes vcrs Ie patriarche; iI 
fut conelu qu'ils iroient de sa part presenter une requete 
au prince. Ils allerent done it Maschchat ou il tenoit sa 
cour. I1s exposoient dans leur requele qu'il y avoit it Is
pahan une espece de gens inconnus, qui ne faisoient au
cun traGc utile au roi et au royaume, qui leur causoient 
meme un prejudice notable, puisqu'ils engageoient tous 
ceux qu'ils avoient gagnes it se retirer en Europe ou aux 
Indes; que l'intention du roi est de procurer it ses sujets 
nne vie paisible et tranquille, et que ces Europeens met
toient partout Ie trouble et la division, ne s'occupant 
(1'a iUeurs qne du soin d'instruire leur prince de ce qui se 
passoit dans Ie royaume ; qu'eux, en particulier, avoient 
il. sonffrir plus que personne de ces hommes inquiets et 
tllrbnlens, puisqu'ils seduisoient continuellement leurs 
pen pIes ; que leur unique ressource etoit d'implorer sa 
protection et son autorite, en Ie suppliant d'eloigner de 
]a Persc des gens d'un si mauvais caracrere. 

L:1 reponse du prince fut tres - sage: ( Cette affaire, 
\ 

dil-il, merite attention; je donnerai ordre:m gouverneur 
d'Ispahan d'en prendre connoissance, et si ce que VOllS 
m'exposez se trouve veritable, je n'hesiterai point it les 
chasseI' dn royaume. )) Ces moines se retirerent peu COll
tens; ils auroient voulu qu'on les cut (TUS sur leur parole. 
l\Iais la cour de Pcrse est fort flegmatique; elle trollve 
d'ailleurs son interet dans ees sOrles de divisions: aussi sc 
ga rde-t-elle hien de decider d'abord, et d'otel' toute es
pt~rance it l'une des deux partips. Cependant ils ne sc 
dt-couragerent pas; ils se flattercllt meme qu'il. force 
rl'argent, ils reussiroicnt dans leurs pretentions. I1s repa
rurent it Ispahan d'un air triomphaut, et publierent 
qu'ils avoient obtenn un edit qui hannissoit les mission
naires du royaume. Outre ce mensonge, ils debiterent en-
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c~re cent cO.ntes ridicules, et entre autres, que leur pa
trIarche aVOlt re\;u une lettre du souverain pontife, OU il 
marquoit que les missionnaires outre-passoient ses or
dres; qu'il ne les avoit pas envoyes pour prccher aux Ar
meniens; qu'il reconnoissoit la purete de leur foi; que If' 
patriarche etoit son frere, et les Armeniens ses enfans. 
Tel est l'espl'it de toutes les sectes, qui n'ont guere de 
moyeus de se soutenir que par Ie mensonge. 

Le gouverneur fit venir les missionnaires, edeur de
mauda simplement s'ils avoient quelque edit qui les favo
ris:'tt. Heureusement pour eux, ils avoient apporte l'edit 
tout recent de Schah-N adir, qui accordoit la liberte de 
conscience, et qui permettoit aux chretiens, soit catholi
ques, soit schismatiques, d'embrasser Ie parti qu'il leur 
plairoit, sans qu'on put les inquieter. Ils remirent cct edit 
au gouverneUl'. Quoiqu'il eut ete gagne par une bonne 
somme d'argent, il n'osa prononcer; il se coutenta de 
faire transcrire l'edit et d'en euvoyer copie au priuce; 
puis il ordonna qu'en attendant Ia decision, chacun re
tournat libremcnt dans son eglise. Les Armeuiens eurent 
recours it la violence, et, du consentement tacite que leur 
donna Ie gouverneur, ils gagllerent Ull juge du pays qui 
se nomme dagora. On fit, par son autorite, les plus 
exactes pr:rquisitions de ceux qui avoient rcnonce it la 
secte des Armeniens pour embrasser la foi catholique. 
On les traina au mOllastere, et Ie daroga, qui s'y etoit 
rendu, s'effors:oit de les pervertir, en faisant donner une 
eruelle bastonnade it ceux qui refusoient de renoneer it 
leur foi. A la reserve d'un ou deux qui ch<lncelerent, 
tous souffrirellt avec constance ce supplice, et donllerent 
des prellves de IcUl' ferme attachement a la religion ca
tholique. Un jeune Armenien entre autl'es, Homme Jean
Baptiste, se signaIa;. plus on Ie traitoit cruellement, plus 
il protestoit qu'i! sacrificroit mille vies, s'ilies avoit, plutot 
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que de devenir schismatique, et d'abandonner la vrilie 

foi, sans laquelle il n'y a point de salut. 
Les missionnaires, pour meLtre fin it ces violences, al

Jerent trouver Ie gouvernenr, et Ie -suppliel'ent d'assem
hler un conseil qui terminat cette afraire, lui repfl!Sell
tant que si Ie conseil decidoit en leur faveur, il auroit de 
quoi se disculper aupres ues Armeniens qu'it honoroit de 
ses bonnes graces. Le gouverneur gouta Ia proposition, et 
'convoqua les oiliciers persans qui ont autorite dans les 
cllOses spirituelles. On Iut d'abord, en leur presence, la 
requete qui contenoit les chefs d'accusation contrc lcs 
missionnaires; et, sans qu'on les laissat parler pour leur 
defense, on declara ees accusations fausses, cillomnieuses 
ct dc nulle valeur. La resolution du consei~ fut aussitot 
envoyee au princeo 

Les Armeniens schismatiques, voyant que les mouve
mens extraordinaires qu'ils s'etoient donnes, et Ies grosses 
sommes d'argent qu'ils aVQient depensees, devenoient inu
tiles, furent d'abord cOl15ternes de cette decision; mais, 
s'elant un peu remis, ils publierent, avec plus d'effronterie 
que jamais, qu'ils ,-iendroient a bout de leurs pretentions, 
et que leur patriarche avoit resolu d'y depenser la moitie 
de ses revenus. Cepenuant Ie prince, ayant vu l'edit du roi 
son pere, qui etoit favorable anx missionnaires, ecrivit 
qu'il pretendoit que ron s'y conformat, et donna ordre 
au gouverneur d'Ispahan de punir severemcnt ceux qui 
oseroient y contrevenir. C'est ainsi que se termina l'affaire, 
it la confusion de ces schismatiqueso 

Un autre evenement, arrive presque en meme temps, 
les couVl'it d'une confusion nouvelle, et fit bien connoitre 
de quoi ces moines elOient capableso Trois d'enLre eux, 
mecontens d'un eveque qui gou vernoit alors Ie monastere, 
entrcrent pendant la nuit dans sa chambre pour

o 
l'etran

gler. Ils y auroient reussi, s'il ne lui etoit _pas venu un 
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prompt secours, Iequel ccarta ces meurtriers qui Ie lais
serent a demi mort. 

LETTRE (EXTRA IT) DU PERE SAIGNES 

A MADAME DE SAINTE-HYACINTHE DE SAUVETERRE 
, .' 

RELIGIElJSE URS{lLINE A 'fO{lLOUSE. 

A Chandernagor, Ie 10 fevrier 1740. 

lVlADAl\IE, Thamas-Kouli-kan, roi de Perse, qui fait tant 
de bruit dalls toute l'Asie, n'est point Europeen, comme 
on l'a debite en France. J'ai souvent cntretenu ici un 
vicux negociant armenien, qui m'a assure qu'il ctoit Per
san u'origine; il m'a a joule qu'il avoit conTIU a Ispahan sa 
fa mille , qui ctoit illustre, et llu'il avoit vu lui -meme 
ce jculle seigneur dans cette ville, Iorsqu'il eommen<,;oit a 
se signaler dans la guerrc eontre les Aghuans. Ce guerrier, 
par sa bravoure, gagna si bien avec Ie temps la con fiance 
Jes troupes, qu'il s'en rendit tout-a.-fait Ie maitre. II dompta 
les sujets rebelles; il dclivra ensuite sa patrie et son roi des 
mains des ennemis. Mais il ne sut pas borner lit sa gloire et 
son ambition, comme ill'auroit dll. On sait ce que sont 
uevenus tous les princes de 1a maison royale, et Ie roi, 
ct comment il monta sur Ie trone et se fit couronnel' roi 

de Perse. 
Des qu'il fut sur Ie trone, il eommen<;a pal' reformer 

Ie luxe exccssif de Ia cour, et il etablit quelques lois 
nouvelles fort utiles it Ia miliee et aux pcuples. II ne 
paroit pas qu'il soit grand zeIateur du mahometisme, quoi
qu'il fasse profession de la secte d'AIi, ainsi que presque 
tous Ies Persans. II a uue estime singuliere pour les Eu
ropeens, et parmi les Europcens il uistingue Ics Fra71-

4. 27 
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f ois , it cause de leur vateur et de leur politesse. Il a per
mis aux missionnaires de precher publiquement la religion 
chrelielllle dans tous ses etats, et cbacun est libre de l'em
brassel' sans crainte d'etre inquiete. C'est lit un point 
d'une consequence infinie, et qui doit bien faire plaisir it 
ceux qui s'interessent autant que vous, madame, it Ja 
gloire de Dieu. Depuis son elevation au trone, il ne s'oc
cupa que de Ia guerre; battu it diiferentes fois par les 
Turcs, il eut entin sa revanche, et termina ceUe guerre 
par une paix glorieuse. Ensuite il tourna ses armes contre 
l'empire du MogoI, et se jeta dans ses provinces avec 
l'impetuosite d'un torrent qui se deborde; rien ne put 
l' arreter, ui montagnes, ni deserts, ni villes, ni ci ladel
les, ni armees; ses conquetes furent aussi rapides que 
celles d'Alexandre. Toujours viclorieux, il a.rri,'a, Ie 17 de 
Ia lune de fevrier 1739, a deux journees de Dehli, capi
tale de l'empire. L'armee de l'empereur iYIahadmad
Schall, la plus brillante et Ia plus 110mbrense dont on ait 
jamais oui: parler, l'attendoit de pied ferme. Elle etoit 
composee de quatre cent mille chevaux, de quatre cent 
mille mousquetaires, de trois cent mille soldals armes de 
lances, de fleches et de sagayes, de dix mille pieces de 
canon, de trente mille chameaux ct de deux mille ele
phans armes en guerre. Cette formidable armee ,s'eloit 
campee avantagcusement, et elIe avoit eu Ie loisir de faire 
de bons relranchemens de six Ii cues d'etendue du cote 
Ie plus foible. 

Thamas-KouIi-kan, qui, depuis son avenement au 
trone, s'appclle Nadir-Schah, n'avoit dans son armee'que 
soixante mille hommes, tant de cavalerie que d'infanterie. 
11 ne jugea pas it propos d'attaquer un ennemi si supe
rieur en forces; il se contenta de s'cmparer de quelques 
postes eloiglles, au moyen desquels ilIui rompit la commu
nic;ltion des "ivrcs ct des fourrages ayec 1.1 ville et la. 
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ca~pagne. Des detachemens de quatre mille, de cinq 
mIlle hommes, commencerent it sortir du camp pour aller 
chercher des provisions; on tomboit sur ces detachemens , 
et on les mettoit en pieces; il ne faUoit pour cela que 
deux ou trois cents cavaliers persans. La cavalerie per
sane l'emporte sur les meilleures troupes de l'Asie; mais 
la reputation ou etoient les cavaliers de Nadir - Schah , 
inspiroit de la terreur; leur seule figure et leur habille-
ment faisoient trembler les Mogols. Les chevaux persans 
sont grands: les cavaliers sont communement bien faits' , 
ils gardent leurs moustaches; ils ont pour turban un bon-
net carre, haut d'un pied et demi, couvert d'une peau de 
chevre ou de tigt'e avec son poil. A ce turban est attachee 
une lame de fer, courbe, longue d'un pied, avec laquelle 
ils parent les coups de sabre, moyennant certains mou
vemens de tete qu'ils font avec beaucoup d'adresse. Leur 
habit de couleur verte, jaune ou rouge, est ample, court, 
avec de largcs manches; ils portent au-dessous une espece 
de chemise entr'ouverte sur la poitrine; ils ont de petits 
calc\(ons et des boltines de cuir. Leurs al'mes sont un fu
sil it meche, une hache, un sabre et un boudier. Ces ca
valiers, avec cet attirail, qu'ils savoient etre redoutable it 
leurs ennemis, marchoient it eux surs de la victoire; ils 
les attaquoiellt partout en quelque nombre qu'ils fussent, 
et les ponrsuivoient quelquefois jusque sous leurs batte
ries de canon. Dans plusieurs Je ces sorties qui se firent 
pendant quinze joms, Mahadmad - Schah perdit plus de 
cinquante mille hommes. 

Cependant-Ia famine se mit dans sa nombreuse armee j 
on y mangeoit les chevaux et les chameaux; une petite 
mesure de riz etoit vendue jusqu'it dix roupies. Bientat 
on ne trouva presque plus ni riz, ni froment, ni aucune 
sorte de grains; la faim, les maladies, l'infection firent 
mourir dans Ie camp plus de soixante mille h()mmes. Le 
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desordre et la disette y augmentant cllaque jour, trois 
cent mille sortirent du campa la debandade; peu ecbap
perent aux troupes de Perse. Le surlendemain, Nadir
Schah envoya dire it Nirzamamolllollk) generalissime de 
l'armee mogole, qu'il vint Ie trouver, et qu'il traiteroit 
avec lui de paix ct d'accommodement. Nirzamamo~Iouk 
cLOi.t auparavant un des premiers ministres de l'empil'e; 
son principal emploi ala cour etoit de former l'empereur it 
Ia guerre et aux bonnes mceurs. II auroit souhaite que Ma
hadmad-Schah eut ete plus docile it ses leltons, et qu'il se 
fUt moins occupe de ses plaisirs. II s'en expliquoit ouver
tement. Cette liberte deplut it une bande de jeunes cour
tisans debauches, aux eunuques et a quelques dames 
favorites, qui indisposerent l'esprit du prince contre Ie 
censeur de ses desordres. On pensa it l'arreter sur je ne 
sais quel pretexte. Nirzamamoulouk prevint Ie coup. Ii 
avoit, par sa dignite d'amiral omrah, Ie commandement 
d'un corps de troupes de quarante mille hommes. II fit 
entendre 11 ses principaux officiers qu'un empereur eiJe
mine ne meritoit pas de commander 11 d'aussi braves gens 
qu'ils etoient; et que, pour Ie bien public et Ia propre 
gloire de Mahadmad-Schah, un coup d'eclat qu'il meditoit 
etoit necessaire pour Ie retirer de la profonde letbargie OU 
Ie plongeoient ses volu ptes. eet eclat fut de se mettre 11 Ja 
tete de SOil armee, et de se retirer dans Ie Dekan, dont 
il etoit soubab ou gouverneur. En vain lVIahadmad-Schah 
ordonna-t-il de Ie suivre et de Ie comhattre dans sa re
traite, il ne fut point obei. Nirzamamoulouk, retire dans 
Ie Dekan avec son armee, se comporta toujours en sujet 
£Idele et respectueux; il ne mallqua jamais d'envoyer it 
l'empereur Ie tribut ordinaire de sa province; il acquit 
me me it l'empire de nouveaux pays qu'il prit sur Ie Se
vagi et sur d'autres rajas-gentils. Vne conduite si sou
mise et si peu attendue fit oublier it la cour qu'il avoit etc 
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I'ehelle. L'empereur lui rendit dans la suite sa bien veil

Imce; il augmenta ses titres d'honneui", et il lui soumit 

~ous les n.ababs ~t l~s so~babs qui SOl1t dans la penin

,nle depms Surate Jusqu au cap Comorill. Peut-etre en 

to~t cela ~git~il p~~itiquem,ent, et ne lui donna-t-il que ce 

qu on cralglllt qn II ne pnt par force. Nirzamamoulouk 

ll'avoit jamais voulu retoumer It la COUl', quoiqn'il y fut 

sou.vent invite par l'empereur, par ses parens et par ses 

amls. Enfin, dans les facheuses circonstances Oll ctoit 

l'that, il ceda aux instances rciterees qui lui en furcnt 

faites. n va donc avec son :lrmee joindre celie de l'empe

)'cur a Dehli. Ce prince lui fit l'accueil Ie plus favorab),., 

ct les honnetes gens de la cour Ie revil'ent avec joie. Sa 

grande experience dans la guerre et son cour:lge eprou ve 

ranimerent tous les creurs. Tel etoit Ie gcmSraJissime des 

armees dn grand-mogol, avec qui Nadir-Schall v01110it 

s'aboucher et traiter de la paix. 

Nirzamamoulouk, ou plutut Azrjia, qui est Ie nom 

sons lequel il est milintenaut plus counu, et dont je me 

0('rvirai dans Ia suile; Azefia, dis-je, qui cOl1noissoit Ie 

genie de ses troupes, craignant qu'en son absence uJle ter

renr panique ne les saisit, et qu'e1Je ne pri5sent Ia fuile, 

n'accepta point la proposition du roi persan: au contrail'e, 

il exhorta Camordikan, Simolkan, et quelques autres gc

neraux, de sortir gencreusement dc leurs retranchemens, 

ct de Ie sui'VTe pour combattre des ennemis qu'il vouloit , 

clisoit-il, mettre en poudre sous les pieds de ses chevaux. Ces 

generaux lui ayant promis de Ie suivre pal';out, il alIa 

faire part a l'empereur de la resolution qu'il avoit prise 

de livrer bataille a l'ennemi. L'empereur y consentit; et, 

pendant 1a nnil suivallte, tous les prcparatifs se firent pour 

combattre It la pointe du jour. Mais l'empereur qui l'a

voit passee dans son serail, ou il cconla Ie conseil des eu

nuques aussi laches que lui, changea de sentiment, rev()-
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qua l'ordre qu'il avoit donne it Aztjia, et lui fit defense 
de hasarder bataiIle. Ce contre - ordre mit au desespoir 
Azefia, parce qu'il voyoit pcrir miserablement son armee. 
II prit done Ie parti d'aller trouver Nadir-Schah, accom
pagne seulement de dix officiers. Nadir-Schah, qui etoit 
assis, se leva it son arrivee. (( Voyez, lui dit-il, combienje 
vous estime, puisque je me }eve pour vous faire honneur; 
je ne vous aime pas moins,; asseyez-vous.» Azefia, apd:s 
avoir fait trois revcrences,·selon l'usage, s'assit, et Nadir
Schah deduisit ses griefs, et les suj ets qu'il avoit de se 
plaindre du MogoI. Le premier ctoit que Mahadmad-Sehah 
retenoit injustement Ie trone que Timourleng ou Tamer
lan, fondateur de la monarchie mogoIe, avoit transporte 
autrefois de la Perse dans l'empire. Le second etoit que 
les Persans ayant prete et soudoye dix mille hommes pour 
aider Ie grand'pere de Mahadmad-Sehah, onele de Gehan
guir, it monter sur Ie trone, l'empire mogol, n'avoit 
point encore dedommage la Perse des depenses qu'eUe 
avoit faites en sa faveur. Le troisieme, que l'empereur 
n'avoit point secouru la Perse, eomme il s'y ctoit engage, 
durant les dernieres guerres qu'eUe a soutennes eontre 
les Tures, et ou, fa ute de secours, elle a essuye de gran
des pertes. Le quatrieme, gue I'empereur, eontre Ie droit 
des gens, avoit arrete ses ambassadeurs, sans daigner me
me repondre aux lettres qu'il lui avoit ecrites. Le cin
quieme, que Mahadmad- Schah lui avoit donne la peine 
de venir de si loin pour se faire justice par lui-meme. 

Aztjia repondit au roi de Perse que ses plaintes lui 
paroissoient bien fondces, et qu'il en ecriroit it l'empe
reuI', afin qu'il J'eparat ses fautes Ie plus promptement et Ie 
mieux qu'il seroit possible; que du reste il prioit S. 1\'1. de 
ne lui rien imputer sur les sujets de mecontentement qu'il 
avoit, puisque, depuis plusieurs annees il s'ctoit absente , . 
de la cour, et qu'il n'avoit pris nulle part aux affaires du 
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gouverneqtent; que pour Ie dernier article qui regardoit 
Ia peine qu'on lui avoit donnee de fairelln si 10nO' voyage b ~, 

il devoit d'autant plus etre porte a In leur pardonner, 
que lui et ses compatriotes souhaitoient avec passion l'at
tirer dans leur pays, pour avoir tous ensemble l'honneur 
de lui baiser les pieds. Nadir-Schah se mit a rire; puis re
gardant fixement Azefia: « Vos reponses, lui dit-il, sont 
justes et spirituelles; eUes me font plaisir; mais ecoutez
moi : j'ai it vous parler plus serieusement. Je vous ordonne 
d'aller dire a votre maitre qn'il vienne me trouver de
main; je ferai la moitie du chemin, et nous nous rencon
trerons au milieu de nos deux armees. Je veux bien lui 
Recorder Ia paix; mais s'i] est peu touche de rna genero
site, je lui ferai couper Ia tete. » Azefia aHa rendre compte 
if. l'empereur d'un si fier enlretien, et, ne pouvant pas lui 
inspirer ce noble courage dont il etoit anime, ill'engagea 
it accepter l'entrevue qui lui ctoit proposee. Le Persan et 
Ie Mogol se rencontrerent ]e lendemain en presence des 
deux armees. Ils s'aborderent en s'appelant du nom de 
freres it Ia maniere asiatique; ils s'embrasserent avec 
beaucoup de demonstrations d'une ami tie apparcnte. 
L'empereur, qui avoit ete intimide de la menace qu'on 
lui avoit faite, offrit sa couronne a Nadir - Schah : « Je 
salue votre couronne, repondit-il, eUe est it moi; je VOllS 

Ia rends. Tout ce que j'exige, c'est que vous restituiez a 
Ia Perse ce qui lui est du.» Le Mogol lui promit de Ie 
satisfaire pleinement. Cette parole don nee , on ne parla 
plus que de choses agreables. La conversation d~ra six 
heures, et Nadir-Schah invita l'empereur a un festll1 pour 
Ie Iendemain. Ce festin fut somptueux; il couta trois laks 
de roupies. Les deux rois y parurent accompagn,es d.es 
principaux seigneurs de Ia COUl". :t co~ve~'ts d habits 
d'uneclat et d'nne magnificence qUi ebloUlsSOIt. A la fin 
du repas, on fit tirer plus~n[s feux d'artifice i nne trou'pe 
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de musiciens divertit quelque temps la compagnie; vin
rent en suite les danseuses qui sont toujours it la suite de 
la cour, et qui firent admirer leur bonne grace, leur 
agilite et leur adresse. 

L'empereur retourna dans son camp fort satisfait. II 
regal a it son tour Ie roi de Perse, mais d'une maniere 
beaucoup plus somptueuse. Tous les mets etoient servis 
dans de la vaisselle d'or. II termina Ie repas par un pre
sent qu'il fit au roi de Perse de six chevaux tartares, 
parfaitement beaux, et de deux elcphans, dont rUll eLoit 
charge de bijoux et 1'autre de roupies. Quelquesjours apres 
cette double fE~te, Nadir-Schah fit remettre al'empereur 
mogol un memoire, par lequel il lui demandoit quarante 
carols de roupies, soit pour les depenses qu'il avoit faites 
dans la guerre contre les Turcs, soit pour celles qu'il venoit 
de faire, ou qu'il avoit enCOl'e a faire pour s'en retourner 
en Perse. Mahadmad - Schah ne lui envoya que vingt 
chariots de roupies d'or, et cent chameaux charges de 
roupies d'argent, ordonnant a Azefia son plenipotentiairc 
de s'employer de toutes ses forces ,it faire diminuer la somme 
que Nadir - Schall lui demandoit. Azefia s'acquitta de 5a 
commission avec succes. Nadir - Schall re~ut ce qui lui 
etoit envoye, et il se contenla de douze carols de roupics 
qu'on lui paieroit dans Ie terme de quatre ans, et de 
cinq carols de joyaux qu'on lui livreroit actnellement avee 
Ie fameux trone de Tamerlan. eet accord ctant arrete, 
Azefia alIa Ie presenter it 1'empereur son maitre pour Ie 
lui faire signer. L'empereur refusa de Ie faire, alleguant 
pour raison qu'il ctoit hors' d'etat de fournir une somme 
si considerable; qu'il renonceroit plutot a l'empire que 
d'y consentir; et que si on Ie pressoit davantage, il iroit 
se confiner dans un coin de sa province de Bengale, pom 
y vivre en dervis Ie reste de ses jours. Azefia remontra it 
l'empereur qu'il ne pouvoit, afscz reconnoitre la genero-
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site avec laquelle N adi1'-Schah lui avoit rendu Ia couronne . . , 
qu'il ne s'emba1'1'assat point de la somme qu'on lui de-
mandoit, qu'il savoit OU la prendre; qu'il mettroit sur les 
gentils un impot, com me on avoit accoutume de faire dans 
les necessites pressantes de l'empire jet qu'au lieu de 
douze carols, il en tireroit vingt - quat1'e, dont la moitie 
reviendroit dans Ie treso1' imperial. L'1f'ereur en deli
bera avec ses visirs, et leur avis fut de ne point donner 
les douze carols. Alors Azefia elevant la voix : « Empe
reur, dit-il d'un t()n ferme, livrez done la bataille avec 
vos visirs. » Plusieurs d'entre eux furent de ce sentiment; 
mais plusieurs aut res pretendirent que les troupes, affai
blies par la faim et par les miseres qu'elles avoient 
souffertes, etoient incapables de combatLre. La delibe
ration degenera ensuite en des disputes ct des altercations 
inutiles, sans prendre aucune resolution. Cependant Ie' 
temps auqnel Azefia devoit rendre reponse expiroit; il 
part done brusquement, ct aussitot qu'il fut en presence 
du roi de Perse : « Prince, lui dit-il, je vous apportc 
ma tete; j"avois engage ma parole de faire ratifier pal' 
l'empereur mon maitre Ie traite que j'avois fait eu son 
nom, il refuse de Ie signer; disposez de ma vie comme i I 

vous plaira. ) 
Nadir-Schah, plus irrite qu'on ne peut Ie dire, fit 

arreter Azefia, et defendit qu'on lui donnat a manger et 
a boire de toute la journee. II de pecha aussitot un expres 
a l'empereur rnogol, pour lui dire que, puisqu'il n'avoit 
pas plus de bonne foi qu'un infideIe, il se disposoit a Ie 
traiter en infidele, et qu'il alloit faire passer toute rarmee 
mogole au fil de l'epee; qu'il Ie feroit hacher il1i - memc 
en pieces, avec ses femmes, ses cnf;:;.ns ct toute sa race, 
et niduire en cendres sa capita Ie. II donna aussitot ses or
dres pour Ie combat, et fit publier, a la tete de son armee, 
qu'apres avoir passe sur Ie ventre de l'ennemi, on tombitt 



LETTRES tDIFIANTES 

sur Dehli, qu'on y mit tout it feu et it sang, qu'on n'y 
epa rgnat personne, et qu'il abandounait cette ville si riche 
it Un pillage general. Azefia apprit dans sa prison les 
terribles projets de vengeance qui se preparoient pour Ie 
lendemain; il en fit informer secretement Ie Mogol,afin 
q u'il prit la gene reuse resolution de combattre et de de
fendl'e sa vie M sa couroune. Mais, loin de prendre une 

'11 'I' .. ., f I parel e reso utIon, ce pauvre pnnce n en . ut que pus 
decourage; et it l'heure meme, il fit prepareI' du poison 
pour lui, pour sa femme, ses enfans et to ute sa famille. 
Cependant it fit dire it Azefia qu'il reconnoissoit trop 
lard la faute qu'il avoit faite de ne pas suivre ses sages con
seils, en Ie priant qu'au cas qu'il vit encore quelque 
moyen de sauveI' son empercur et sa patrie, ille prit tel 
qu'il put etre. 

Azefia envoya aussitot supplier Ie roi de Perse de lui 
accorder un moment d'entretien pour Ia derniere fois. 
Cette grace lui ayan1 ete accordee, il fut conduit de sa 
prison dans la tente du prince; et, tout en pIeurs, ille 
conjura de suspendre pour un jour seulementl'effet de son 
juste courroux. Apres quelques momens de reflex ion : 
( Ma clemence, reponditNadir-Schah, vous accorde ce 
que vous demandez, mais it condition que l'empereur volre 
maitre vienne incessamment se remettre en mon pou
voir, ou pour Ie faire mourir, ou pour Ie laisser vivre, 
selon que je Ie jugerai it propos. ») Un courrier depeche 
par Azefia it l'empereur mogoI, ne reut pas plus tot in
forme de cette reponse, que, sans deIiberer davantage, 
il partit pour se livrer it la discretion de Nadir-Schah. 
Des qu'il s'approcha de Ia tente, il fut si con sterne de 
rail' fier et severe dont Ie Persan l'envisagea, que, trem
blant de tout son corps, il ne put pas dir~ Ie moindre 
mot pour sa justification. Nadir - Schah , sans l'i(!O dire, 
ordonna, par un simple signe de la main, qu'on l'eloignat 
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de sa presence, el qu'on Ie conduisit en un lieu OU il 
fut garde surement, ce qui fut execute a !'instant. II s'em
para ensuite de toutc l'artiIlerie de l'armee ennemie, et 
fit couper la tete il plusieurs, tant visil's qu'omrahs, 
hazaris et autres officiers subalternes de tout rang et de 
toute condition, qu'il avoit faits prisonniers de guerre; 
il ne fit dislribuer des vivres dans Ie camp des Mogols, 
qu'en telle quantile et pour autant dc temps qu'il etoit 
necessaire, afin d'en faire sortir tout l'argent qui y restoit. 
Tout s'y vendit it un prix marque par les gens du roi de 
Perse, c'est - it - dire, cxtremement cher. TIne quantile 
prodigieuse d'hommes et d'animaux y peri rent. 

Sadatkall, Persan de nation, lieutenant - general des 
armees du Mogol, s'etoit rendu, au commencement de Ia 
guerre, aupres du roi de Perse, pour quelque suje~ de me
contentement que lui avoit donne l'empereur son maitre. 
Ce rehelle insinuoit souvent it Nadir-Schah qu'il devoit 
faire creveI' les yeux it son prisonnier, et Ie faire en
fermer entre quatre murailles; ou, ce qui seroit encore' 
nlieux, lui faire trancher la tete, monter sur son trone, 
et unir la couronne de l'empire mogol it celie de Perse. 
Nadir-Schah fit semblant de ne pas comprendrc ce qui 
lui etoit insinue par ce CQurtisan vindicatif; il s'eloit fai t 
un autre systeme qu'il suivi t. IIlaissa ses ennemis bloques 
dans leurs retranchemens par une partie de ses troupes, 
en leur faisant fournir les vivres puremcnt necessai res; 
puis, avec l'eIile de son armee, il s'avan~a vel'S DcTdi, 011 

il fit son entree triomphante Ie septieme de la lune de 
mars. lVlahadmad-Schah, depouille de tous les ornemens 
de Ia dignite imperiale, etoit it la suite du vainqueul'; 

apres quoi il fut renferme dans Ja tour SOllS b~n~lC g~r~c. 
Nadir - Schah prit son logement dans Ie palals lmpel'lal. 
Il monta sur Ie trone des Mogols, cl s'y fit couronner em
pereur aux acclamations de son armee et des peuples, qui 
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changeoient voiontiet's de maitre; il fit battre monnoie it 
son coin, et y commanda en souverain tout Ie temps qu'il 
y demeura. Le poids de ces nouvelles roupies, frappees au 
coin de Nadir- Schah, etoit de vingt grains plus fort que 
celles du Mogol. Telle etoit Ia legende qu'on y avoit gravee:· 
« II est ne pour etre Ie roi du monde. Le roi des rois, qui 
cst-ce? Nadir-Schah.» 

Le Iendcmain de son entree dans Dehli, Nadir-Schah 
partagea l'armec qui l'avoit suivi en deux corps: run resla 
dans la place et dans Ia citadelle; l'autre au dehors tenoit 
]a campagne et gardoit les portes de Ia ville, de fa90n que 
personne nepouvoity entrer ni en sorLirquepar son ordl'c. 
Les vivres et les fourrages n'y abondoient que pour ses 
troupes; on vendoit les vivres aux habitans comme dans 
Ie camp, c'est-it-dire, a un prix excessif; et il n'y avoil 
point d'injustice que les troupes persanes ne commissent 
impunement. Nadir-Schah, informe de Ia licence de ses 
soldats, 1acha d'y remedier par la defense qu'il fit a tout 
cavalier et a tout fantassin de garder et d'avoir plus de 
cent roupies d'argent, sous peine d'avoir Ie ventre ouvert: 
ce qui s'executoit irremissiblement, tandis que lui-meme 
s'approprioit toutes les richesses du palais; et ces riehesses 
etoient immenses. Presque to us les meubles destines it 
l'usage de l'empereur etoient d'or, d'argent ou de vermeil : 
vaisselles, tables, lits, canapes, palanquins, parasols, 
lustres, garde-betel, gourgouris it furner, cassettes, etc. 

La grande salle, llommee la salle royale, etoit revetue, 
de haut en bas, de lames d'or et d'argent £inement tra
vaillee5; Ie plafond brilloit par les diamans qu'on y avoit 
places. C'est dans cette salle qu'on voyoit Ie trone impe
rial. II avoit douze coionnes d'or massif qui fermoicnt les 
trois cotes; ces colonnes etoient garnies de perles et de 
pierrcs precieuses; Ie dais du trone etoit surtout digne 
d'attention ; il representoit la figure d'un paon. Depuis 
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que les empereurs mogols sont mahometans, ils ont choisi 
ceL oiseau pour leurs armoiries. Ce paon, etendant sa queue 
et ses ailes, couvroit Ie Lrone de son ombre. L'industrie 
avec laquelle on avoil place et menage les diamans, les 
rubis, les emeraudes et toutes les sortes de pierreries qui 
Ie formoient, representoit au naturelles diverses couleurs 
de cet oisfilau, et l'on peut dire qne cet ouvrage etoit une 
merveille de l'univers. Aussi est-il vrai de dire que pen
dant plusieurs siecles, tous les empereurs qui ont precede 
celui-ci se sont piques it l'envi d'embellir et d'enrichir cc 
dais et ce trone. Les pierreries qu'on en arracha mon
toient it Ja valeur de cent cinquante carols de roupies, en y 
joignal1t les bijoux que l'imperatrice, les princesses et 

, toutes les dames du serail furent priees de ceder a Nadir
Schah. Cette priere eloit un ordre auquel elles n'auroient 
pas ose manquer. LeUl's pedes seules furent estimees vingt 
carols de roupies, et l'on trouva dans leurs appartemens 
jusqu'a dix carols d'or ou d'argent monnoye. 

Nadir - Schah voyoit avec plaisir grossil' ses [resors. 
Tout paroissoit tranquille, Iorsqu'un accident funeste vin t 
troubler sa joie. II avoit fait prisonniers de guerre, comme 
je l'ai dit, Lous les gene raux de l'armee mogole. Qnatre 
d'entrc eux etoicnt gardes dans un hotel par vingt cava
liers persans. Ces quatre officicrs firent un jour la debau
che, et, nonobstant la loi qui leur defcndoit l'usage du vin, 
ils s'enivrercnt. Aides de leurs domestiques, qu'on leur 
avoit laisses en trap grand Hombre, ils forcerent leurs 
gardes et les tuerent. Aussitot ils se repandirent dans lcs 
rues, criant de to us cotes: « Victoire! victoire! Mahadmau
Schah a tue N auir - Schah d'un coup de cataris.}) (C'est 
une sorte de poignard des Indcs. ) A ce bruit qui couroit 
toute la ville, la populace prit les armes, et fondit de 
toutes parts sur les troupes persanes. Ciuq on six mille 
Persans furent Lues dans ceue emeute, qui dura quatre 
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heures. Elle auroit dUf(~ plus long-wmps, si Nadir-Schah, 
de la fortel'esse on il etoit, n'eut fait sm'la ville un feu con
tinueldecanon, delmis huit heures du soir jusqu'a minuit, 
que les hostilites cesscl'ent. Le lendeniain, des l,a pointe du 
jour, Nadir-Schah, moins touche du faux bruit de sa 
mort que de Ia pene de ses soldats, fit battrc la generale. 
Toutes ses troupes se trouvcl'ent a l'instant sous les armes 
el en bataille dans les grands bazars. N adir- Schah par
courut tous ces bazars, Ie cimeterl'e nn a la main; il assigna 
aux dilferens corps autant de difTerens quartiers de la ville 
a ravager: « Allez, camarades, leur dit-il, allez, pillez, 
tuez, saccagez, brulez tout; traitons les laches et perfidcs 
l\logols comme ils Ie meritent. )) Chaque commandant 
partit avec sa troupe pour Ie quartier qui lui etoit marque. 
Nadir-Schah alla avec la sienne dans Ie champ de Nichok, 
qui est 1e plus beau et Ie plus riche quartier de la ville; 
il entra dans la mosquee de Roxerdoullak, qui est sur une 
petite emin~nce, d'an il pouvoit promener ses regards 
partout; s'y etant assis, il donna ordre qu'on mit Ie feu 
<lUX quatre coins du quartier, et qu'on fit main-basse sur 
les habitans, sans distinction de qualite, d'age ni de 
sexe. Ses ordres furent executes a la Iettre, et en m~me 
temps dans tous les quartiers on pilloit, on violoit et 
on massacroit impitoyablement tout ce qui se presentoit; 
ceux qui par la fuite echapperent aux flammes, expire
rent pal' Ie fer; on n'entelldoit que cris et que hurlemens 
lamentables d'hommes, dc femmes ct d'enfans; il n'y a 
point d'exces, de violence, de cruautes et d'abominations 
qui ll'aient ete commis, non-seulement par les troupes 
persanes, mais par quantite de canaille qui chel'choit it 
avoir part au pillage. 

Azefia, par une faveur speciale, n'avoit point ete com
pris dans Ie nombre des prisollnicl's de guerre; il sorlit 
de son palais, et, apres bien des dangers qu'il coumt dans 
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eet afl'reux tumuIte, il arrive au camp de Nichok. La, 
sans turban, et ses vetemens dechires, il se jette aux pieds 
de Nadir-Schall. Ce prince Ie releva, et lui fit presenter 
.dans un bassin d'or des confitures qu'il mangeoit en ce 
moment. Azefia, dont Ie creur eloit penelre de douleur, 
Ie remercia sans vouloir y toucher : « lIelas! prince, lui 
dit - it, comment pourrois· je gouler de ces douceurs que 
vous m'ofl'rez, landis que je vois couler it grands flots Ie 
sang de mes concitoyens? Faites-moi plutot mourir avec 
eux. Des millions de miserables que vous faites egorger, 
ne sont pas plus coupables que moi : ne cmiguez - vous 
pas que Dieu ne fasse crouler sur vous ceLte mosquee, et 
ne YOUS ecrase? Y a - t - il de la justice dans votre ven
grance? Faut-il que pour la faute de quelques particuliers, 
toute une ville iunocente soit mise it feu et a sang? Donnez
moile soin de recherche I' les coupables; je les ferai mourir 
par les plus cruels supplices ; mais, avant toutes choses, 
9rdonnez qu'on mette fin au pillage et au massacre. » 

Nadir - Schah, qui avoit con~u une haute estime pour 
Azefia, ne s'ofl'ensa point de ce que son discours pouvoit 
avoir de trop fort; il depecha des ofEciers pour faire cesser 
Ie pillage et Ie massacre, qui, malgre ses ordres, continua, 
en diminuant peu a peu, jusqu'it neufheures uu soir, et 
qui ne cessa que lorsque Ie grand-prevot de l'armee, avec 
la timbale roy ale , parcoul'Ut les quartiers, tuant on fai
sant tuer par ses gardes ceux qlli exer<,:oient encore 
quelques hostilites. Les trois quarts de Dehli furent rlm
verses ou ruines l"feu y dura huit jours sans qu'il fut 

~ d' d' possible de l'eteindre. Les hotels es prlllces et es seI-
gneurs furent surtout l'objet de la fureur et de l'avarice 
ou soMat. On compte qu'il pel'it un million d'itmes dans 

cette capitale. 
A ceUe desolation en succeda une autre: on for\ia ccux 

qui avoient cchappe it l'incendie et au massacre, de portcl' 
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tout ce qu'ils avoient d'argent ou de bijoux a la citadelle. 
Ceux qu'on soupl(onnoit de Ie tenircache,on les etendoit 
sur une espece de croix de Saint-Andre, et, apres les y 
avoir attaches, on les frappoit si cruellement, qu'illeur 
falloit, ou expirer dans les tourmens, ou livrer tout ce 
qui leur restoit d'or ou d'argent. Azefia fut charge de 
celte recherche qui se faisoit des biens de to us les officiers 
de l'empereur, depuis Ie visil' jusqu'au fantassin, et de 
tout ce que possedoient les joailliers, les banians de la 
cour, de la ville et de l'armee : triste commission pour 
Azefia, quifut force d'obeirpour eviter de plus grands maux. 
Plusieurs de ces banians qui etoient tres-riches, se voyant 
tout a coup reduits a la mendicite, s'empoisonnerent de 
desespoir. On apportoit, a toutes les heures du jour et de 
la nuit, des richesses immenses dans la citade.lle, ou chez 
Azefia. Elles y etoient amoncelees, et formGient comme 
autant de montagnes. La, s'elevoit une montagne de rou
pies d'or; ici, une seconde de roupies d'argent; ailleurs, 
une troisieme de vases et de vaisselles d'or et d'argent, puis 
une quatrieme de tapis de soie, d'etolfes d'or et d'argent, 
et d'autres pieces rares et precieuses. Les memes amas se 
trouvoient dans une cour du pabis d'Azefia. 

Cent ouvriers, pendant quinze jours, furent occupcs 
a faire fondre et reduire en lingots 1'01' et l'argent qui 
u'etoient pas monnoyes, afin que Ie transport en fUt plus 
facile. Deux lingots perces par Ie milieu, et attaches en
semble avec une grosse corde, faisoient la charge d'un 
chameau; on remplit cinq mille co!W'es de roupies d'or, 
et huit mille de roupies d'argent. (jn" voyoit aussi une 
quantite inconcevable d'autres coffres rernplis de dia
mans, de pedes et d'autres bijoux. C'est ce qui paroitra 
incroyable aux Europeens, qui u'ont qu'une connois
sauce superficielle de l'empire mogol; mais ceux qui y 
ont vecu long- temps, ou qui y ont voyage, particulie-
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rernent sur la cote de la Pecherie et dans Ie royaume de 

Golcondc, savent queUe quantite de perles et de dia

mans on. trans porte chaque. annee a Ia cour. On peut ju

gel' des rlchesses de cet empIre par Ie tribut annuel que Ia 

seulc province de Bengale envoie tous les ans a l'empe

reur. Ce sont quatre cents breufs charges de roupies d'or 

ct d'argentj or, i1 y a trente-deux provinces dans l'empire, 

dont quelques - unes sont aussi etendues que la France. 

Les gouverneurs de ces grandes provinces vivent si splen

didemellt, qu'en bien des choses ils surpassent la magni

ficence ordinaire de nos rois en Europe. lIs ne paroissent 

jamais en public clu'avec une pompe qui en impose, soit 

pat· Ie grand l1?mbre d'officiers rich€ment vetus dont ils 

sont envirol1lH~. soit par Ie nombre de leurs elephans, 

de leurs chameaux, de leur cavalerie et de leur infanterie 

(lui font leur cortege. Le gouverneur de Morzulabad, dans 

Je temps que j'etois dans cette capitale de la province, en

tretenoit soixante elephans, et avoit a sa soide sept mille 

hommes de cavalerie et quatre mille d'infanterie, toujours 

campes aux portes de la ville, sur les bords du Gange. 

La gralldem' et la puissance de Z'emperellr mogol se 

trouve en quelque sorte ramassee dans Delzli. Plusieurs 

rois gentils et tributaires de l'empire y fontleur sejour, et y 

sont les premiers ruinistres de l'empereur. IIs ont en leur 

disposition et entretiennent a leurs frais jusqu'a vingt 

et Irente mille hommes; ce qui Ies rend trop independans 

et meme redoutables quand ils s'uuissent. Les princes du 

sang ne peuvent point s'absenter de la cour; ils tirent leurs 

l'evenus des fiefs que l'ernpereur leur donne, a condition 

qu'ils auront sur pied un certain 110mbre de troupes. L~s 

"isirs, les omrahs ont les memes sortes de revenus, et dOl

vent en faire Ie merne usage; mais ils en consument Ia 

meilleure partie en fetes, en chevaux et en domestiques. 

Dehli est une ville, sans Cf?mparaison, plus magnifique 

4. ~8 
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pour les equipages, plus yaste pour l'etendue, et plus 
peuplee que nos plus grandes villesd'Europe. Il sortira 
de Dehli, pour la guerre, cent mille hommes, sans qn'on 
s'en aperyoive. Elle est situee sur Ie Gemma, dans une 
vaste campagne tres-fertile; elle est dcvenue capitale tie 
l'empire depuis que Chajahan abandonna Agra. 

Notre compagnie avoil a-Dehli deux eglises .qui ont ete 
brulees dans eet illcendie. Elles avoient etc baties par II's 

Jiberalites de l'empereur Gehanguir. Ce prilice et son suc
cesseur etoiellt fort affectionnes a la religion chretienoe, 
laquelle, sous leurs regnes, fit des progres considerable~. 
On con<;:ut alors les plus belles esperanees pour l'avenir; 
mais ces esperances se sont evanouies aVlc la puissance 
portugaise dans l'Inde. Deux jesuites ~tugais, qui de
meuroient toujours it Dehli, ont ete assez heureux pom 
eehapper au carnil;e; ils y cultivoient quelques restes de 
chretiens, au nombre de sept cents. Les hommes en etat 
de porter Ies armes etoient tous au service de l'empereur; 
la plupart ont ete tues. L'hotel d'une dame chretienne, 
celebre par sa piete, et fort estimee de l'empereur et de 
la cour, a eu Ie meme sort que nos eglises. Que devien
dront tant de jeunes veuves et tanl de jeunes enfilns chre
liens? A quoi ne sont - ils pas exposes? et qu'il est trisle 
que notre pauvrete nous mette hors d'etat de leur pr0-
curer des secours que je serois it portee de leur faire te
nir! Le dernier trnit de severite qu'exer~a Ie roi de Perse 
a Dehli fut de faire etrangler publiquement les quatre 
omrahs, auteurs de Ia sedition qu'Azefia avoit decou
verts, et qu'il avoit fait conduire la corde au cou devant 
Ie prince, quoiqu'ils fussent ses parens, sans vouloir 
meme demander grace pour eux, les en jugeant indi
£ues. 

Nadir-Schah, n'ayant plus rien a faire dans l'Indostau, 
songea a s'en retouruer dans ses etalS. Il regIa tout avant 
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s~~ depa.rt , et ~ecla~a a. M ahadmnd-Schah a queUes con
dItIOns II Ie retabhssOlt sur Ie trone, savoir : que les 
royaumes de Cachemire, de Caboul, de Moultan, et 
quelques autres pays, jusqu'a la riviere d'Atak, seront 
desormais du domaine des rois de Perse; que Mahad
mad-Schilh paiera chaque annee a la Perse, durant sa 
vie, trois carols de roupies; qu'il n'aura que Ie titre et 
les honneurs d'empereur, et qu'Azefia gouvernera l'em
pire; qu'en cas de guerre, l'empire mogol pretera du 
secours au roi de Perse COlJtre ses el1nemis, et qu'it SOil 
tour la Perse ell usera de meme it l'egard de l'empire mo
gol; qu'il ne sera foul'l1i it l\lahadmad-Scllah qu'un Jail. 
de roupies pour sa depense annuelle; qu'iln'aura aupres 
de sa personne que Ies ofIiciers qui lui seront accordes. 
Le prince mogol ayant agree ces conditions et remercie 
Nadir-Schah de ses bontes, lit courol1ne lui fut rendue, 
et il remonta sur Ie trone. 11 avoit demande auparavant 
deux choses au roi de Perse, sa voir : que Nadir-Schall 
approuvat la cession qn'il vouloit faire a son fils des hOIl
neurs de l'empire et de la couronne, ou que du moins 
Ie prince son fils eut Ie gouvel'l1ement de l'empire it lit 
place d'Azefia : l'une et l'autre demande fut rejetee. Azcjia 
gouverne l'empire mogol avee un conseil de vingt-neu[ 
omrahs> tous choisis par Nadir-Schah. Les peuples pa
l'oissent satisfaits de ce nouveau gouvernement. lis n'ont 
jamais assez estime et aime leur empereur pour donnel' 
lieu de craindre qu'il arrive auculle revolution en sa fa
veur. On espere que, dans quelques annees de ce sage 
gouvernement, Dehli deviendra anssi riche et aussi 
penple qu'ill'a ete. n s'y est fait deja des fetes et des I'C
jonissances extraordinaires a l'occasion on mariage d'un 
des ·enfaos de Nadir-Schah. Ce jeune prince persan a 
cpouse une princesse dn sang imperiitl. Le roi ~on per!! 
lui a fait present, pour la depense de SOil manage, de 
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quatre laks de roupies, et a donne quantile d'ornemens 
it la princesse mogole . 

. IVadir-Schah, charge des depouilles de l'empire mogol , 
sortit enfin de Delhi vel'S Ie commencement de juin avec 
son armee. On fait monter la valeur de ce qu'il emporta 
a trois cents carols de roupies d'argent. On doit etre d'au
lant moins surpris de tant de richesses, que les manufac
tures et les denrees de l'Indostan y auirent chaque annee 
une grande partie de l'argent de I'Asie et de l'Europe, 
dont il ne sort plus lorsqu'il y est une fois entre. Les lYJa
l'aLtes, nation accoutumee au pillage, avoient grande en
vie d'enlever un si grand bUlin; iIs ont rode quelques 
jours aulour de son armee , mais ils n'ont jamais ose l'at
taquer. Sa marche se faisoit avec un ordre admirable. 
Outre que son armee avoit ete fortifiee recemment de dix 
mille cavaliers envoyes par son fils aine, ce prince, aussi 
brave que son pere, commandoit une armee de cin
quante mille hommes, qui etoit toujours a quatre-vingts 
lieues de distance. Il avoit aussi divise scs troupes en deux 
corps d'armec pour avoir plus commodement des vivres, 
pour eviter l'embarras d'une trop grande multitude, pour 
tenir en respect Ie pays conquis qu'illaissoit derriere soi , 
pour suppleeI' aux pertes qu'il faisoit en divers com
bats, et pour s'assurer une retraite en cas d'un echec ou 
d'une deroute. Les deux armees, toujours egalement dis
tantes l'une de l'autre, ont repasse en Perse. Nadir
Schah, avant Clue de quitter Ie Ca71dahar, y a fait batir en 
deux endroits deux bonnes forteresses pour empecher les 
Mogols de veni r l'inquieter en Perse, et pour avoir la fa
cilite de retourner chez eux quand la fantaisie lui en pren
dra. II fut re~u a Ispahan, par la noblesse et par tous les 
etats du royaume, avec les demonstrations de la plus 
grande joie. 
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LETTRE (EXTRAJT) DU FRERE BAZIN 

AU PERE ROGER. 

A Bendel'-Abassy, Ie 2 ftinier '75,. 

MON nEvEREND pimE, vous me marquez qu'en Europe, 
et surtout en France, on a toujours parle diversement de 
1'origine et des premieres occupations du celebre Sclzalz-Na
rlirou Thamas-Kouli-kall. Je ne puis vous en instruireque 
d'apres les rapports qui m'en ont ete faits; car je n'ai com
mence a Ie suivre qu'a la fin de I 74 I. Voici ce que j'en ai 
appris de quelques soldats avec qui j'ai fait voyage apres sa 
mort. Ces soldats etoient ses compatriotes i ils avoient ete 
ses compagnons de guerre, ou plutot de brigandage i ils s'e
toient attaches a sa fortune, et l'avoient fidelement servi 
pendant tout son regne. II etoit, me dirent-ils, de la na
tion des Atichars, que Schah -Abas, un des plus grands 
rois qui soient montes sur Ie trone de Perse, avoit an
ciennement transportes dans Ie Khorassan. Kharrah, vil
lage de cette province, situe dans les montagnes de Kalat, 
fut Ie lieu de sa naissance. Son pere, Iman-Kouli, etoit 
chamelier, c'est-a-dire qu'il avoit des chameaux, et que 
son metier etoit de transporter des marchandises et de 
conduire des caravanes. J~e fils se nomma Nadir-Kouli, 
jusqu'au moment ou Schah-Thamas son predecesseur, en 
reconnoissance des services signaIes qu'il en avoit rec;:us, 
lui fit l'honneur de lui donner SOIl nom, et vouIut qu'il 
s'appe1at Thamas-Kouli-kan. Lorsquc Nadir-Kouli fut un 
pen grand, il quitta la maison paternelle, et se mit au 
service Ju chef de sa nation. Celui-ci etoit un homme de 
guerre, et, so us lui, Nadir-Kouli sut bientot mieux arreter 
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et depouiller les caravanes que son pere ne savoit les es
corler et les cOllduire. Devenu riche, i1 voulut se rendre 
independant; ille devint en eifel. Une troupe de brigands 
se rassembla sous ses ordres; Ia hardiesse du chef, son 
iutrepidite et surtout son bonheur, lui donuerent un as
cendant et une superiorite sous Iaquellc tout plia. 

L'ambition avoit commence sa fortune, Ia ferocite l'c
tablit. II se declara Ie rival du chef sous Iequel il avoil 
d'abord combattu. Il l'attaqua, Ie defit, se saisit de sa 
personne, et, loin de respecter dans lui les droits de la r~
l'onnoissance, il ne respecta pas meme ceux de l'huma
nite: son premier maitre fut sa premiere victime; ille fi~ 
~corcher sous ses yeux. Un de ses gens avoit transgresse 
un de ses ordres : ille fit lier avec une grosse corde par 
Ie milieu du corps; on per9a ensuite une muraille, et de 
l'autre cote il fit atteler un bc£uf aux deux bouts de la 
corde. L'animal, presse par l'aiguillon, faisoit des e/forts 
exu'aordinaires, il tiroit avec une peine extreme; mais 
plus ses progres etoient retardes par l'ohstacle qu'il avoit it 
vaincre, et plus ils prolongeoient Ie supplice du malheu
reux, qui passa enfin, disloque et entierement brise, pal' 

, l'ouverture elroite qu'on avoit faile au mur, et sou/frit 
mille morts avant que de finir ses deplorables jours pal' 
celIe a laquelle il etoit condamne. Je ne rapporle point 
d'autres cruautes dont Ie seul souvenir me fait horreur. 
C'est par ces traits que Ie heros persan s'annon<;a, et ces 
sanglantes executions ne furcnt que l'essai de celIes qui 
ont terni la gloi~e de son regne. 

En 17 4 r , j'elois a Derhent, ancienne ville situee sur 
les bords de la mer Caspienne, lorsqu'il y alTiva couvert 
de gloire et charge de toutes les richesses de l'Inde : c'est 
la que je 1'ai vu pour la premiere [ois. Son armee, aug
men tee de beaucoup dans ses routes et dans ses expedi
tions differentes, etoit alors de cent cinquante mille hom-
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mes; elle cloil eomposee de troupes indiennes, de Tartares 
usbeeks, et d'Aghuans. II avoit peu de Persans avec lui. 
il savoit que les peuples, naturdlemellt attaches a leur~ 
souverains, ne suivent qu'a regret un usurpateur, et qu'ils 
ont pour Ie trahir l'exemple que ll1i-m(~me leur a donne. 

II vouloit alors attaquer Ies Lesghis, peul'le epars dans les 
montagnes, et par lit difficile a dompler. II fit de Del
bent sa place d'armes; ce corps formidable de nations, 
niunies sous ses etendards, jela partout l'epouvante. Ces 
mOlltagnards effraycs ne pellscrent d'abord qu'a se sou
mettre; rnais comme ils ,irent qu'apl'es leur sou mission 
on les exiloit dans Ie Khorassan, qu'ils etoient depouilleH 
de tous leurs biens, et que leurs lamilles, immolees aux 
premiers soup\ions du vainqueur, perdoient dans les sup
pliees les restes d'une vie cpuisec par Ies travaux, ils pri
rent Ie pani qu'inspire Ie desespoir. Ces peuples, accou
tumes au pillage, sont presque tous soldats; ils savent 
employel' avec adresse les armes a feu, et entendent lrcs
llielJ Ia petite guerre. Ils placerent sur Ie hauL de Ieursro
dll'rs Ies plus inaecessibles leurs femmes, leurs enfans et 
leurs richesses. IIs commencerent a {aire des escarmouclles, 
oj dresser des embuscades, a enlever des convois; uue nuit 
memc ils oserent altaqller Ie (luanier du roi. Cc prince, 
burpris, fut oblig(~ de faire retraite; toute son armee se 
rf:lira en desordre, et les vainqueurs firent un Lutin 
considerable. ApJ'cs cel. echec, it revint a Derbent pour 
y faire la revue de ses troupes. Outre de l'alfront qu'il 
\enoit de reccvoir, il se liH.l aux transports les plus 
,iolens, et, dans sa furenr, il fit egOl'ger pillsieurs de 

ses officiers et de ses soldats. 
II chercha ensuite des endroits plus pratic~Lles pour 

allaquer ces brigands avec avaDt~ge; mais ceUe tentative 
lW fut pas plus heureuse : il y perdit beClucoup d'hommes 
ct de chev<lux, sans faire Ie llloinare tort iJ ,es enucmis. 
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Ceux-ci, toujours en mouvement, Ie fatiguoient sans cessc 
par des excursions qui genoient son armee et l'affoihlis
soient. Pour les arreter, il fit construire a l'entree de 
leurs defiles une forteresse qu'il nomma Carasco/l, c'est
a-dire, ruine de la Perse. Les montagnards ne furent 
point reprimes; et, malgre sa ficrte, il se vit contraint it 
leur proposer un accommodement qu'ils accepterellt. 

Son frere Ihrahim - kan avoit ete tue dans Ie pays de 
Chakila; il partit aussit6t, dans Ie dessein de Ie venger; 
mais il trouva des montagnes et des defiles impraticables; 
il pilla Ie plat pays, et brula tous les villages qui etoient 
dans la plaine: son armee y sejourna une annee entiere, 
et y Iaissa des ravages pour plus d'un siecle. Fatigue de 
tant de marches et de combats inntiles, il vint camper 
devant Bardes. C'est dans cette campagne qu'il fit une 
action bien cruelle, et qui senle suffiroit pour Ie rendre 
l'execration de la posterite. II courut un risque exgeme it 
l'attaque d'un defile; les balles siffioient autour de lui de 
toutes parts. Un officier accourut, et pour Ie garantir se 
plal(a un peu au-dessus, du cote OU Ie risque paroissoit 
plus grand. De retour a sa tente, Thamas Ie fit appeIer; 
l'officier y courut, dans l'espoir d'une recompense digne 
de l'action et proportion nee au service. I( Pourquoi, lui 
dit Ie prince, vous etes-vous place devant moi? - Pour 
sauver votre vie, repondit l'officier, au peril de la mieune. 
-Eh quoi! me prends-tu pour un l}omm6 sans creur? lui 
dit Ie monarque irrite; qu 'on l'etrangle.» La sentence fut 
executee dans Ie moment, et la gcnerosite pnnie comme 
une Iachete ou une trahison. 

Apres avoir pass~ Ie Kur, qui est un grand fleuve, 
nous traversames un desert qui nous conduisit aupres de 
Ganja; no us laissames cette ville sur la droite, et nous ar
rivames au pied des montagnes que les Armeniens appel
lent Sekhnac. Le roi fit passer sa grande armee par taus 
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les defiles de ces hautes et affrcusps mont<1gl1(,s, pour se 
rendre au lac de Goguetsehay, qui veut dire rivicre bif'lIe; 

les paturages y sont abondans; il vonloit y scjonrnpl' (ruel -
ques mois pour remettre sa cavalerie en elat. Le chpmill 
ctoit dur et diffieil?, mais Ie plus COUl't; Ie roi s'etoit <1<;_ 
sure des chefs des"C.nt<1gnards; ils lui servoient comme 
d'otages; nous mimes dix~urs it pilsscr ces gorgps, et 
quoique ce fut au mois de juin, nous e(tmes souvent ~ es
suyer des Heiges ctbondantes et des pluies tres-froides. On 
jetoit sur Ies rivieres Ies plus profondes de petits pon Is 

faits a Ia hate, snr lesquels toute l'armee passoit avec tant de 
desordre, qu'un grand Hombre de soldats etoient precipites 
dans Ie fleuve par ceux qui Ies suivoicnt en foule et sans 
ordre. Enfin nous arrivames a (;oguetselzqy au commen
cement de juillet 1743; notre sejour y fut de quatre mois. 
C'est 13 qu'a la tete de cent mille hommes il fit celebreI' 
les mariages de son petit - fils Charok-l~1irza, de Naza-
1'01la-LWirza, et d']small-K Oil li-Mir:., a , ses propl:es iils. 
Les preparatifs s'etoient faits ~ Ispahan; il avoit ol'donll<; 
a tous Ies danseurs et jouenrs d'instrumens qui ctoient 
dans celte capitale de se rendre dans son camp; il en 
avoit fait venir beauconp de suif et d'huiJe pour des illu
minations, mais elles ne se firent pas; Ie suif ct l'huilc [n
rent vendus aux vivandiers de l'armee, et il en tira uue 
somme considerable. Ce n'est Ia que la moindre de :;(" 
exactions. II disoit que dans tout SOIl royaume il vouloi I 
rcduire cinq familIes a nne seule marmite, c'est - a - dire, 
les rendre si pauvres, qu'elles seroient obligees de se la 
preter successivement l'une it l'autre. II tint bien sa pa
role dans Ia suite. 

Reza-Kouli-Mirza, son fils aine, n'assista pointau ma
riage de son neveu l1i a celui de ses frel'es. Son pere !'avoit 
soup\ionnc d'avoir aposte un assassin pour attenter a sa 
vie. Le prince s'etoit venu livrer lui - meme enll'f' Sf'S 
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mains avec ceUe confiance et cetle securite que donne 
l'innocence; mais au tribunal d'un usurpaleur Ie soup
<ion vaut Ia preuve: Ie fils eut beau nier conslamment Ie 
parricide qu'on lui imputoit : .Ia defiance avoit prononee 
l'arret, la furenr l'executa; il fit r:rev_sycux a ce prince 
infortune. Plusieurs grands du I' me, temoins de 
l'execution, resterent dans C" silence d\~tonnement et 
d'horreur que produisent les evenemens barbares et inat
tendu5; il leur fit un crime a leur tour de ne s'etre pas 
ofI'erts a-u suppliee a la place de son fils, et il en fit etr..an
gler cinquante Ie meme jour en sa presence. Cene horri
ble scene se passa a Ayran-Carab. 

lVIalgre ~outes ces cruautes, la Perse etoit asspz tran
quille. Les grands chemins etoient ouverts, et Ie com
merce se faisoit avec sllrete d'une ville a l'aul! e; les mar
challds etrallgers etoient encore plus menages que les 
alltres. II avoit etabli en quelques endroits des postes 
royales; mais eIles n'etoient que pour lui, et Ie public 
en sDufI'roit. Ii est rare qu'en Perse on voyage avec su
rete. 5i par hasard on est rencontre sur la route par un 
courrier du roi, ou par ceux de quelques grands sei
gneurs, dont Ie cheval soit use ou fatigue, ces cOllrriers, 
s'ils ant Ia force en milin, demontent avec violence Ie ca
valier qu'ils troll vent , et prennent son cheval en echange 
du leur. C'est pour eviter cet accident que presque tous 
les riches marchands n'ont en caraVilne qu'un ane pour 
Jeur monture. 

Les richcsses immenses que Thamas-Kouli-kan avoit 
enlevees au Mogol furellt d'abord deposees a Maschet et 
a Casbin; deux ans apres, il n~solut de les mettre dans une 
forteresse inaccessible ou imprenable. Jl choisit Kalat; 
c'est une double chaine de montagnes escarpees de (Iuinze 
a seize lieues de longueur, qui, en s'eloignant par Ie cen
tl'e ct en se rapprochant par les extremites, forment 
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une espece d'ovale. Vers ]e milieu, on trouvp. une plaine 
assez fel'lile; mais l'ail' y est mal sain. II n'y a que deux 

chemins un pen praticables pour penetr"r dans cette 
gorge; on les appelle les deux portes de Kalal. C'est 1a 
qu'il fit transporter ses tresors. Des ce moment, ce sejour, 
qui n'inspire que de l'horreur, lui parut un lieu de deli
ces, et I'endroit Ie plus charm ant de son royaume. Je n'ai 

jamais su a quoi ce tresor pouvoit monler; mais je sais 
qu'a sa mort, tout 1'01' et tout I'ill'gent monnoyes furent 
apportes a l\1nsehet, dans des colfres dont deux faisoient 
la charge d'un chameau ou d'un bon mulet. Je Ies ai vus 
('nrasses dans Ia place publique; jIs formoient une ('spece 
de montagne aussi haule que ]a maison royale de Maschet. 

Tandis que nous etions cam pes a Goguetsehay, on ap
prit que Takhi-kan, gouverneur du Farsistan, avoitleve it 
ChiI'as I'etendard dp. Ia rcvolte. La defiance du roi en fut 
canse, et arma contre lui nn de ses plus braves {'( de ses 
plus fideles sujets. C'etoit un grand seigneur, PI dont la f,,
.mille, nne des plus anciennes qui fussellt dans Ie royaumc, 
y tenoit un rang tres-dislinguc. Thamas-KouIi-killl, qui 

l'avoit fait gouverneur de lous les pays qui s'etelHklltjus
(Iu'au golfe Persique, craignit de I'avoir fait trop puis-
Silnt. II ordonna a un officier de I'<1rreler sans eclat, et, 
afill de Ie mieux trompeI', illui envoya un ordre secret 
a lui - meme d'arreter eet officiel'; ils se cherchercnt taus 
deux, et, au moment de l'execution des ordres, se mon

trerent Ia commission reciproque qu'ils avoient l'un con
tre l'autre. Takhi - kan cOl1noissoit Ie caractere du roi; il 
Be crut perdu, prit conseit de son desespoir, assembla 
une armee considerable, ct resolut de vendrc au moins 
cherement sa liberte et sa vie. La rcvolte dura peu, Chi
ras fut 'investi, on prit en peu de temps Ia ville et Ie re
belle' il fut conduit ~l Ispahan avec toute sa famille; all 
Ie tit ~unuque , on lui arracha un ceil, et 011 lIe lui Iaissa 
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l'autre que pour (IU'ij eut la douleur de voir deshoIiorer 
~es femmes et egorger ses enfans. On Ie conduisit en
suite au roi, qui lui demanda pourquoi il s'etoit revolte, 
et qui lui avoit fourni de l'argent pour lever et entre
tenir tant de troupes. Il Prince, lui repondit ce malheureux 
qui n'avoit plus d'autre espoir que la mort, la cause de 
rna revolte est dans les ordres donnes pour m'arreter; 
pour la souteni!', j'ai enleve par force aux marchands et. 
aux personnes riches l'argent qui m'eloit necessaire, et je 
ne l'ai fait qu'a votre exemple. » Le roi fut frappe de la· 
reponse; il affecta de n'en paroitre point offense; et, pour 
Ie consoleI' en queIque sorte des rigueurs exercees contre 
lui, ill'envoya en qualite de vice-roi dans cette partie des 
ludes que l'empereur du Mogollui avoit cedee. 

Dne autre revolte succeda bientot a celle-ci. Les me
contens de la province du Sir van s'unirent aux princi
paux chefs des Lesghis; iis ecrivirent au grand-seigneur, 
et Ie prierent de leur envoyer un jeune bomme appele 
Sem-Mirza, qui s'etoit retire a Constantinople pendant les 
derniers troubles de Perse. Il se disoit fils de Schah-Hus
sein, et en cette qualite legitime heritier du royaume. 
Le grand-seigneul' l'accorda. Il arriva en Perse escorte 
d'un corps de troupes ottomanes qui se joignirent a celles 
des rebelles. Toute la Perse etoit attentive; et, dans l'es
perance d'une revolution, elle voyoit avec plaisir un prince 
du sang de ses rois oppose a l'usurpateur de leur trone. Tha
mas-Kouli-kan fit marcher contre lui Charok-Mirza, son 
petit-fils, avec ses plus habiles gcncraux. Les deux armees 
se rencontrerent; celle du pretendant fut defaite apres un 
sanglant combat; il tomba lui - meme entre les mains du 
vainqueur, qui, par l'ordre de son grand-pere, lui fit al'
racher un reil, coupe I' Ie nez et les oreilles, et dans cel 
chat Ie renvoya sur Ie;; terres des Turcs. Sa vengeance se 
tOUl'lla bientot contre eux. Nous decamp ames de Goguetse-
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hay a.~ mois de sept~mbre 1744; l'armee s'approcha des 
frontleres de Turqwe; de gros detachemens furent ell
voyes jusqu'it Bagdad et it Mossul. Cette ville fut assiegee. 
Je n't!tois point it l'armee pendant cette campaCTne' J"ai . I b , 
apprJs par es nouvelles publiques que Thamas - Kouli-
kan gagna une grande bataille, la quatrieme et la dernier,. 
qu'il ait livree aux Turcs. Tant de victoires avoient 
rendu son nom redoutable; en Turquie et a Constantino
pIe, Ie peuple ne l'appeloit que Ie tapous-kan, c'est-it-dire 
Je prillce a maSSlle. 

J\'1ais s'il eLoiL craint des eLrangers, il Il'etoit pas moins 
deteste par ses sujets. Les contributions exorbitantes 
qu'il exigeoit, et surtout la rigueur harbare avec laquelJe 
illes faisoit lever, avoient reduit les peuples it la dernierc 
misere. Ses officiers augmentuient Ie malheur public par 
leurs exactions parLiculieres. Cependant, vainqueur des 
Turcs et des rehelles, il Villt passer une partie de l'hiver 
it Ispahan : il en panit ensuiw pour aller visiter son Ka
lat, et y deposer de nouvelles sommes; de lit il se rendit a 
Maschet, il y sejourna jusqu'au printemps; il alIa Ie passer 
et une partie de l'ete dans les environs de Zangan, Sulta
nia et Sakhou 13oulak, ou les pitturages sont abondans; il 
prit la route de Kachan, et revillt it Ispahan au commeu
cemen,t de deccmhre. II y resta quarante-cinq jours, pen
dant Iesquels tout ce qu'on peut imaginer d'injustices et 
de cruautes fut commis par ses ordres, ou sans aucune 
punition de sa part. Son armee, repandue dans la ville et 
dans les campagnes voisines, porta Ie desastre partout; 
on voyoit les soidats furieux courir dans Ies chemins et 
dans les rues, conduisant par pelotons et it grands coups, 
tantot vingt, tantot trente malheurenx qui Il'avoiellt pu 
satisfaire leur avidite; on n'entendoit partont que des cris 
aigus et pen;ans qui exprimoient Ia cO.llsternation ou ~e 
ucscspoir. Si quelqu'ull fuyoit de sa malson, celle du \01-
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sill etoit pillee; 51 un village desertoit, on faisoit payer la 
ville dont il dependoit; tout etoit dans la confusion ct 
dans les alarmes; une ville prise d'assaut ct abandonnee if 
la fureur du soldat vainqueur, ne voit pas des scenes p~\lS 
horribles que celles dont Ispahan futle theatre pendant Ie 
sejour de l'usurpaleur. Ses inquietudes augmentoient avec 
ses cruautes; chaque jour etoit Ie dernierdequelquefamille; 
je ne sorLOis point du palais que je ne trouvasse vingt .. 
cinq ou trente cadavres d'hommes elrangJes pal' son 01'

dre, ou assommes par ses soldats. 
II voulut, avant son depart, se faire rendre un comple 

exact de tous les meubles precieuxde son palais. Un ta
pis, qui servoit d'oruement au trone, avoit disparu depuis 
environ trois ans : Ie soup9on tomba d'abord sur Ie gardiell 
des joyaux de la couronne; l'accuse nia Ie fait, et, apres 
une rude bastonnade, il declara que son predecesseur avoit 
vendu Ie tapis. (( Et a qui? reprit Thamas. Qui seroit assez 
hardi pour acheter les meubles de mon palais? L'accuse 
demanda du temps pour faire ses perquisilions; il revint 
peu de jours apres, et denon9a comme acheteurs lmit 
marchands, dont deux etoient Indiens, deux Armeniens, 
et quatre juifs. lIs furent arretes, et, apres quelques inter
rogations, on leur arracha un ceil; ils furent en suite at
taches to us les llUit par Ie cou it une meme chaIne; Ie 
lendemain matin on alluma, par ol'dre de Thamas, un 
grand feu, ou ils furent jetes tous ensemble et enchaines 
comme ils etoient. Tous les spectatcurs et les bourreaux 
eux-memes etoient effrayes de cette barbare execiltion; 
c'est Ia premiere de eette.nature qu'il eut ordonnee. Mal
gre toutes ses recherches et tous les tourmens qu'il em
ploya, l'auteur du vol resta inconnu. 

C'est dans ce temps-la, c'est-a-dire, it la fin de 1746, 
que je fus eleve a la dignite de son premier medecill; ce 
que je marque, non pour meIer Ie n!cit de mes aventures 
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a celui des siennes, mais pour vous faire voir que je sui, 
en etal de vous rendre un compte fidele de ses uernieres 
aClions, puisqu'en qualitc de premier mcdecin, j'etois 
oblige de Ie suivre partout, et que quand il fut massacre, 
ma Lente etoit voisine de la sienne. Thamas-Kollli-ltall 
deja plus que sexagenaire, avoit depuis deux ans une sant~ 
fort alteree. II etoit d'un temperament fort et robuste; 
mais les fatigues continuelles de tant de campagnes et de 
tant de marches penihles l'avoient heaucoup atfoibli. II 
se trouYoit plus mal a certains temps, et il apprehelldoit 
quelque l1laladie serieuse. Les medecins persans n'avoient 
point sa conbance, et je puis bien dire qu'ils ne la mel'i
toient pas. Comme il avoil souvent cntendn vanter la 
science des medecins europeens, il chargea ]\1. Pierson, 
resident de la compagnie du commerce d'Angleterre, de 
lui en faire vcnir un ou deux, a qui il assuroit de grands 
avantages, Le resident promit, mais la chose lui parois
soit ditlicile; Thamas vouloit la voir executee, et il Cll 
demandoi t sans cesse des nouvelles i1 M. Pierson. J'etois 
alors a Ispahan. Depuis mon arriYce en Perse, je m'clois 
meie de medecinei j'en avois etudie les principes, et j'ctoi, 
assez en etat de suivre une maladie ordinaire. Dieu Lcui,

soit mes soins et mes remedes. J'eus Ie honheur de reus
sir. Quelques cures un peu singnliel'es m'avoient aequis 
de la reputation, et des seigneurs que j'avois gucl'is vou-
1oient, il y a quatre ans, que je me misse SUI' les rilngs 
pour etre medecin uu prince. Je Ie refusai t:Ollstammenl. 
Monsieur Ie resident, asscz emharrasse de la parole qu'il 

avoit donnee, jcta les yeux SUI' moi, II fit valoir au pere su
perieur les avantagcs que 1a mission pOUl'roit retirer dl! 
eet evenement, et la facilite que me donneroit cet emploi 
de servir utilement la religion dans un pnys ou elle est 
sans eesse exposee it. des insultes et it. des persecutions. 
L'affaire se condut comme il Ie souhaitoi t, et je [us prc-
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sente au roi. Ce prince me fit beaucoup de questions: il 
parut content de mes reponses; nous convinmes que je 
Je verrois Ie Iendemain en particulier; il voulut que je 
tlemenrasse dans SOll palais, tant pour examiner a fond sa 
maladie, que pour en consulter avec les medecins per
sans. II commanda qU'Oll me donnat cinquante tomans, 
un cheval, deux mulets de son ecurie, et quelques do
mesLi«(ues; Ie toman vaut 00 liv. de notre monnoie. 

La maladie de Thamas-Kouli-kan etoit une hydropisie 
commencee : il avoit des vomissemens fn~quens; et une 
heure apres ses repas, il rendoit tout ce qu'il avoit pris. 
Ces accidens etoient accompagnes de beaucoup d'autres : 
grande constipation, opilation de foie , sechel'esse de bou
che, etc. Des que je connus SOIl mal, il vouloit que j'en
tl'eprisse sa gucrisoll; mais l'affaire etoit delicate; j'avois 
Lesoin' de temps pour prepareI' les remedes. Nous etions 
dans Ie fort de !'hiver : je lui demandai deux mois de delai 
que je croyois necessaires, et it la fin desquels nous nous 
t rou verions dans une saison plus douce. II m'accorda vingt
cinq ou trente jOlU'S. Dans cet intervalle, il sortit d'Is
pahan, et marcha droit it Fars. Pendant toute sa route, 
il exen;:a des cruaull~s inoules; il savoit que Ie fameux 
Schah - Abas, un de ses predecesseurs, fort adroit it la 
chasse, avoi t autrefois fait transportel' dans quelques villes 
les letes des animanx qu'il avoit tues, et qu'il en avoit fait 
des especes de pyramides; il voulnt faire a son tour un 
monument pareil, non pas de tetes d'animaux, mais de 
ti:tes d'hommes : il en marqua Iui-meme la hauteur: elle 
(;(oit de trenle pieds, dans la ville de Kerman. C'est dans 
celie ville qu'apres Ie delai qui m'avoit ete accorde, je 
"ins joindre la cour. Je fus presente au roi par un de ses 
minislres; il me rectut avec bonte, donna ordre qu'on 
dJ'f~ssat deux pavilions, un pour moi, et l'autre pour ]es 
uomestiques qu'il m'avoit destines, et regIa que rna tcute 
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j'jerDit toujours placee aupres de son haranl, privilege qui 
n'eloit accorde qu'au meuecin intime. 

Des que je fus loge, je me disposai a faire usao-e des 
remedes que j'avois prepares. Un des anciens medC'cins 
me dec1ara que, selon la coutume et les intentions du roi 
il falloit que je pl'isse moi-meme, avant Ie prince, et sou~ 
ses yeux, Ia dose de la medecine que je lui presellterois. 
k. me soumis a l'essai, et je promis d'en prendre Ie pre
mlCr quelques gouttes; mais je representai que n'etant ni 
malade, ni d'un temperament aussi robuste que ce prince, 
j'exposerois mal a propos rna sanle it un I'isque inutile 
pour la sienne. Le prince gouta mes raisons, et suivit, 
pendant vingt - quatre ou vingt - cinq jours, Ie r'egime 
que je lui prescrivis : il se trouva fort soulage et presque 
gueri. J'etois ell'anger, mes soins avoient du succes, Ie 
roi m'honol'oit de sa confiallce; la jalousie excita la haille 
des cluatre medecins. Une indiscretion que fit Ie prince 
leur fournit une occasion de me dcsservir aupres de lui. 
Un jour je lui avois donne Ull purgatif qui lui etoit nt;
cessaire; Ie temps etoit dur, un vent froid souftloit avec 
~iolence, et la neige, qui tomboit en quantile, couvroit 
partout la terre: je Ie pl'iai de rester dans sa tente; mais 
il ne crut pas devoir aux decisions de la faculte la sou
mission qu'il exigeoit pour ses ordrcs. Ilmonta a cheval, 
et fit une longue course bien avant que la medecine ellt pu 
avoir SOil eifet; Ie mouvemellt dn cheval, la rigneur dll 
temps, l'exces de Ja fatigue lui ('aus~rent nne espece cll' 
reVOhltion; il rendit un peu de sang hemorroidal. II ell 

fut epouvante : ses medecins m'accuserent de lui avoil' 
donne quelques drogues corrosives qui lui bniloient Jt.~ 
intestins. « Mais enfin, quel remede2lenr dit Je roi. JI lIs 
n'oserent pas Ie risquer, mais il~ lui repondirent que cc!ui 
qui avoit compose Ie poison pouvoit senl en connoitn~ 
bntidote.llme fit appeler, ct, me l'egardant avec des YCllX 

4. 29 
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enflammes de colere, me reprocha son mal, et cependant 
me l'expliqua. Je lui remontrai Ie tort qu'il avoit eu de 
s'exposer au grand air, mais en meme temps je lui pre
parai un lenitif qui calma l'irritation des entrailles. Le 
~ucces me rendit sa faveur. n me fit present d'un cheval 
de grand prix, qu'il avoit souvent monte. Sa sante se re
tablit parfaitement; quelque temps apres il me fit comp
ter trois cents tomans, c'est-a-dire environ dix-huit mille 
francs de notre monnoie; il me dit en meme temps qu'il 
comptoit me marquer sa reconnoissance par des dons 
plus dignes de lui. 

n decampa vcrs Ia fin de mars 1747, pour se rendre 
a lJfaschet; nous fUmes obliges de traverser des deserts 
<lffreux, sur une terre aride et dans des sables brulans; 
on n'y trouve point d'eau douce, et, malgl'e les precau
tions que l'on avoit prises en creusant des pnits, en 
c11erchaut des sources et en transportant de l'eau de 
dista]]'~e en distance, une partie des hommes, des che
HUX et des chameaux periren t de faim et de soif dans ceUe 
marche. De cc danger nous tombames dalls un autre. 
Arrives a D{Jimgim, qui veut dire eall SOllS terre, nous 
cumes une peine incroyable it faire trois lieues avant 
d'arriver a un endroit sur et praticilble aux voyageurs. 
eette terrt~ tremblante est couveI'te d'une croute epaisse 
qui, a chaque instant, s'ouvroit sous les pas des che
vaux; il faBoil sans cesse elre sur ses gardes, pour ne 
pas enfoneer et se perdre entierement dans des abimes. 
Je·voyois au lour de moi les chevaux et les cavaliers dis
l)~roitr('. Pour parer a cet inconvenient, on jetoit des 
lapis, des matelas, des couverlurcs, afin d'affermir les 
pieds des chevaux. Pour surcroit de malheur, l'ordinaire 
d'un cheval coutoit- soixante livres monnoie de France· . , 
{'nCOl'e ne l'avoit-on que difficilement, meme a ce prix. 
Je fus oblige de faire une partie du chemin ~ pied; mOil 
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ch~val avoit ete de.ux jours sans manger, et, loin de pou
VOIr me porter, II ne se soutenoit qu'avec peine. Nous 
gagnames cependant TOllctabas: cette ville, de la pro
vince de Khorassan, est la premiere que l'on rencontre 
en suivant cette route; eUe est a six journees de Mas
ehet. Le roi, qili vouloit voir sa fa mille , y fit venir tous 
ses fils. On les lui presen ta ; j'en comptai seize; ils etoient 
tous ranges devant lui. Apres les avoir consideres long
temps, il adressa la parole aux trois aines, et leur pro
posa tour a tour de leur ceder la COUl'onne. lIs la refuse
rent, en s'excusant sur leur incapacite, leur grande 
jeunesse, et Ie defaut d'experience qu'ils DC pourroient 
acquerir qu'en l'etudiant long-temps lui-meme; ils Ie con
jurerent de leur laisser la gloire de lui obeir, pour mieux 
apprendre l'art de regner. Plusieurs de ceux qui etoient 
temoins de ce refus soup~onnerent d'autres motifs. Ces 
jeunes princes connoissoient Ie gcnie de leur pere. L'ap
pat qu'il presentoit a leur ambition ctoit plutot un piege 
qu'une ofTre veritable; il cherchoit plus a connoitre leurs 
sentimens qu'a les satisfaire, et un seul desir temoigne 
pour Ia couronne, eut etc suivi d'un arret contre leurs 
JOUl·S. Nous arrivames it Maschet a la fin d'avril ; il com
menF it y renouveler les cruautes qu'il ayoit exercees it 
Ispahan. Les deux dernieres annees de sa v!e, il porta 
I'avarice et les vexations au dernier degre. Etrangers et 
habitans du pays, princes et gouverneurs, soldats' et offi
('iers, lOUS craignoient ses fureurs i presque lous les eprou
vcrent. Des brigues secretes se formerent de to utes parts. 
Ses parens eux-memes se joignirent aux meconlens; ils 
ne chercherent plus que l'occasion de lui 6ter la vie pour 
assurer Ia leur. n eut quelque soup~on de ces complots, 
et la desertion d'une partie de son armee ne lui permit pas 

de se les dissimuler. 
n avoit envoye Ali - !tan) son neveu, dans Ie SistaJl) 
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,lvec quarallte mille hommes de bOllnes troupes, POUt' 

rcduire cette province qui s'etoit revoltee. Il craignit que 
ce jeune prince lui-meme He se mit a ]a tete des rebelles; 
il voulut Ie rappeler aupres de sa personne sous des prc
testes honorables, mais en effet pour ecl'airer ses de
marches et s'assurer de lui. Ali - kan • qui ·savoit comment 
on etoit traite sur ]e moindre soup9on, fit esperel' son 
prochain retour, mais l'eloignoit de plus en plus, SOllS 

des raisons specie uses , et traiua les choses en longueUl' 
jnsqu'a ce qu'il se fut attache l'armeequ'il commandoil, 
et que, sur d'elre soutenu, il put se declarer avec avan
tag~ et sans peri1. Thamas emp]oya toutes les voies de don
ceur pour l'atlirer : promesses seduisantes, distinctions 
honorables, assurances des faveurs les plus distinguees, 
rien ne fut omis; tout fllt inutile. Tome la Perse avoit 
les yeux attaches sur ce jeune prince, et attendoit l'issue 
de ceUe mesintelligence publique entre l'onde et Ie ne
ven. Le roi n'enlendoit autour de lui que des bruits de 
sedition; on al'l'etoit les courriers, scs ordres etoient in
terceptes; cbque jour lui annon90it un orage i tout ang
mentoit, rien ne calmoit ses alarmes; on prenoit plaisil' 
it lui gl'ossir les objets, et l'on jouissoit de son inquietude. 
It envoya sa famille et ce qu'il avoit de richesses dans ]a 

fameuse forteresse de Kalat; et quand il crut tout en 
surete, il fit semblant d'ignorer on il affecta d'excuser la 
desobeissance de son neveu. Il se disposa it marcher aH'C 
quinze ou seize mille hommes contre la nation des Cil/,
des, qui venoient de se revolter. Pour eeUe expedition, il 
fit fondre les grosses pieces de canon, et il en fit de pelites 
plus aisees a transporter. Les em'des, a son approche, se 
retirerent dans les montagnes, et lui laisserent la campa
gne libre. L'armee, 'cotoyant toujours celte chaine de 
rochers qui defendent l'acces de Kalat, vint camper il nne 
demi-lieuc de Cotchall, Ie 19 juiu. II sembloit qu'il cut 
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quelque pressentiment du malheur (lui l'attcndoit dans cc 
lien. Depuis plusi,eurs jours il faisoit tenir dans son haram 
u~ cheval tout scl'l6. et tout bride. Jl essaya de fuir d.1I15 
son chateau-fort de Kal at. 5es gal'de5 Ie surprirent, lui 
rcprcsenterel1t .)es malhcurs que sa fuite alloit occasioncr, 
lui prolesterent qu'ils eloient ses Gdeles serviteurs, qu'ils 
combattroient avec lui contre tous ses ennemis, et qu'au
CUll d'eux ne l'abandollneroit. II se laissa persuader ct 
rent1'a. 

II s'apcrcevoit bien que c1epuis qudque temps il se tra
moit quelques complots con Ire sa vie; mais iln'en con
lloissoit pas les au leurs. De to us les seigneurs de Sll cour, 
JllallfJnlCl-Kollli-kall) SOil parent, et Sala-kan eloient les 
plus mecontens et les plus ;mimes. Le premier etoit chef 
dl" ses gardes; Ie second, inlendant de sa maison. Celui-ci 
lui filisoit moins d'ombrage, parce que sa charge ne lui 
donnoit ;mcune antorite sur les tronpes; mais il crai
gnoit l'autre, homme d'expcdition, cslime pour sa va
leur. et en credit parmi les officiers. C'est sur lui gUt, 
tombercnt ses soup~ons; il resolnt de Ie prcl'enir. II avoil 
Jans SOil camp un corps de ql1atre mille _1 fe/Ill all S ; ees 
troupes ctrangeres lui eloient enlicrcment devouees, et 

eloicnt ennemies des Persans. La I1uit dn 19 ,Hi 20 de 
,luin, il fit flppeler tous leurs chefs: (( Jc suis meconlcnt 
de mes gardes, leur dit-il; ,'otre atlachemcnt et votl'C 
courage me sont connus. Je vous charge d'arreler demain 
malin tons les ofliciers, et de les meltre aux fers. N't~par
gnez iii vie d'aucun de ceux qui oseront vons resister. II 
s'agit de ]a suretc de rna personne, et je ne conlie qu'it 
YOUS Ie soin de mes jonrs. 1I Charmes de cette nouvelle 
maI'quc d'eslime et de confiance, les chefs des Aghn,1l1s ~e 
retirerent, et firent meltre leurs soldflls sous les armes. 
L'ordre ne fut pas si secret qu'il ne transpirat. Les con
jures en Curent instruits; Mahomet-Kouli-kan, qui avoit 
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partout des espions, fit avertir Sala -kan. Ces deux chefs 
s'engagerent mutuellement, par ecrit signe de leur main, 
a ne se point abandonner, et 11 faire ~rir cette nuit-la 
meme l'ennemi commun, qui avoit marque Ie jour suivant 
pour celui de leur mort. Cet acte ne fut presente qu'a 
soixante officiers qui leur etoient les plus affides. lIs leur 
firent entendre que cette vengeance les interessoit autant 
que ceux par qui elle etoit proposee, que les .Aghuans 
avoient ordre de les arreter tous Ie lendemain. Tous signe
rent l'ecrit, et promirent de se trouver a l'heure marquee 
pour l'executioll ; c'etoit celIe du coucher de la lune, en
virou Ia deuxieme apres minuit. 

L'!mpatience d'attelldre, ou l'envie de se signaler, at
tira au rendez-vous avant Ie temps quinze ou seize des 
conjures. lIs entrerent dans l'enceinte du pavilIon royal, 
rompant et brisant tout ce qui s'opposoit a leur passage. 
lIs penetrerent jusqu'au lieu on dormoit ce prince in for
tune; Ie bruit qu'ils firent en entrant Ie reveilla. « Qui 
est-ce? s'ecria-t-il d'une voix effrayante; on est mon sa
bre? qu'on me donne mes armes. » .A ces mots, les assas
sins furent epouvautes et se retirerent; mais a peine 
avoient-ils fait quelques pas, que les deux chefs de la con
juration se presenterent, et, les ayant rassures , les force
rent it rentrer avec eux. Thamas n'thoit pas encore ha
bille; lJfalwmet-Kollli-kan courut Ie premier, et lui 
dechargea un gl'and coup de sabre qui Ie renversa; 
deux ou trois autres sui vi rent son exemple. Ce malheu
reux prince, nageant dans son sang, fit quelques efforts 
pour se relever; mais la force lui m<tnqua. « Pourquoi 
me tuez-vous? s'ecria-t-il : laissez-moi la vie, et tout, ce 
que je possede est a vous. » II parloit encore lorsque 
Sala- kan fondit sur lui Ie sabre a la main, et lui coupa 
la tete, qu'il remit entre les mains d'un soldat pour la 
porter a .Ali-Kouli -kan, qui etoit encore a Herat. Le 
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so~dat fut tue eu chemin, et eUe ne fut presentee au 
prmce successeur que trois semaines apres cet evenement. 

Ainsi perit, a l'age de 65 ou 66 ans, apres treize au
nees de regne, Ie pl'ince Ie plus riche du monde, la ter
reur de l'empire ottoman, Ie conquerant des Iudes, Ie 
maitre de la Perse et de l'Asie , Ie fameux Tltamas-Kou
li-kan ~ respecte de ses voisins, redoute de ses ennemis 
a qui it n'a manque que d'etre aime de ses sujets. S~ 
barhe, peinte en noir, contrastoit avec ses cheveux qui 
etoient tout blancs. Il etoit d'un temperament fort et 1'0-

bus Ie , d'une taille tres-haute, et d'une grosseur propor
tionnee; il avoit Ie visage hasane, moins anondi qu'a
longe, sans l'etre pourtant trop; Ie nez aquilin, la 
bouche assez bien fendue, la levre inferieure un peu ex
cedante, les yeux petits et perpns, Ie regard vif et pene
trant, la voix rude et forte, mais dont il savoit adoucir 
les sons, selon que Ie caprice ou l'interet Ie demandoit. 

Seul artisan de sa fortune, if ne dut qu'a lui - meme 
son elevation. Malgre la bassesse de son extractiou, il 
sembloit ne pour Ie trone. La mture lui avoit donne 
toutes les grandes qualites qui font les heros, et nne partie 
meme de celles qui font les grands 1'Ois. On aura peine it 
trouver dans l'histoire un prince d'un genie plus vaste, 
d'un esprit plus penetrant, d'un cour(lge plus illtrepide. 
Ses projets etoient grands, les moyeus bien dlOi5is, et 
l'execution preparee avant meme que l'entreprise ec1atat. 
Ses regards se portoient sur to utes les provinccs de son 
royaume; rien ne lui etoit inconnu, et iln'oublioit rien. 
Les travaux ne l'abattoiellt point; il ne s'effrayoit pas des 
dano-ers. les obstacles memes et les difficultes entroient 

o , I ' . . d d 
dans l'ordre de ses projets. I n a volt pomt e e~eure 
fixe. sa cour etoit son camp, une tente formOit SOil 

palais : son trone etoit place au milieu des arIne~, et 5('5 

plus chers confidclls eLOient ses plus brav(,s guernrfs. Lcs 
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froills rigoureux de l'hiver, les chnleurs excessi\-es de rete, 
la nelge eLIes pIllies, la faim et Ia soif, Ies travaux eLIes 
perils, irritoient son courage et n'titonnoient point sa fer
mete. On l'a souvent vu passer rapidement d'une fron
Liere a l'autre; dans Ie temps qU'Oll Ie croyoit occupe 
dans une province, il remportoit nne victoire dans celie 
(fui en eLoit Ie plus eloignec. Intrepide daus les combats, 
i! portoit la hravourc jusqu'a la tt;merite, et se trouvoit 
toujours au milieu du danger, it la tete de ses braves 
tant que duroit l'action , et it Ieiu suite quand il faHoit se 
retirer; Ie pl'emier et Ie dernier sur Ie champ de bataitle, 
il ne negligeoit amun des moyens Clue Ia prudence sug
gere; mais il dedaignoit lcs l'essources qu'cUe se menage, 
et ne comptoit que' sur son courage et sa fortune. C'est 
par Iil que, dans Ies actions d'eclat el dans Ies hatailles im
portantes, il decidoit Ia vicloire en sa favcul'. Voilii ses 
heaux endroits; c'est par lit qu'il a merite d'etre compare 
a Alexandre. Tnnt de hrillantes qualites nuroient fait Oll

hlier sa naissance, et, it force d'admirer Ie monarque, Oil 

se seroit nccoutume peut-etre it excuser I'usurpateur. 
L'avarice sordide et les cruautes inoules qui fatiguereut 
sa nation et occasionerent sa perle, les exces et les bor
reUl'S ou se porta ce cnractere vioient et harhare, firent 
couler hien des Ial'mes et bicn du sang dans Ia Perse. II cn 
fnt l'admil'alion, la tefl'eur et l'execration. II seroit,diffi
cile de decider de quelle religion il etoit. Plusieurs de ceux 
t11li croient l'avoir mieux conuu pretendent qu'illl'en avoit 
auculle.ll disoit quelquefois assez publiquement qu'il s'es
timoil autant que Mahomet ct Ali; qu'ils n'etoient si grands 
que parcc qu'ils eLoient bons guerriers, etqu'apres tout, 
il croyoit avoir atteint Ie degre de gloire qu'ils avoient ac
quise par les armes. Jc n'ai jamais cntentiu parler de Ia 
fa<;on dont il en avoit use avec son perc. II Ie quitta de 
tres-honnc heure; peuL-etre Ie perdit-il dans Ie temps lle 
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ses premiers exploits. Pour sa mere, ill'aimoit avec teD
dresse; it en pleura la mort, sa doulenr parut sincere; et, 
pour laisser it la posterite un monument eternel de SOil 

attachement et de ses regrets, it son relour des lndes, il 
fit Latir nne belle mosquee su r son tombeau. 

P. S. Dans Ie detail des evenemens principaux de ]a 

vic du celebre Nadir - Schill!, j'ai oublie, mon reverend 
pere, quelques traits qui acheverollt de vous donner une 
idee complete de la duretc de son caraclere, et des tresors 
immenscs qu'il avoit accumulcs. Ayant entelldu parler de 
Ia marine des Europeens, il forma aussitot Ie projet d'a
,'oir nne flolte sur rOccan ct une sur la mer CaspieDne. 
II acheta quelques vaisseilux des Anglois. II youlut en faire 
l'onstruire d'autres it Bender-Ahassy; et comme il n'y a 
point de bois (bns celtc contree, il en fit couper dans UlW 

,llItre province. Ses sujets furent contraiuts d'apporter il 
leurs frais ces pieces enormes pendant l'espace de trois 
cellts licues, et au .travers de deserts a{freux. Celte cn
neprise inutile fit peril' des milliers d'hommes. II rellssit 
mieux sur Ia mer Caspicnne, Oll il mit quelques vaisseaux; 
trois autres etoient commences quand il moUI'ul. Il fit un(~ 
,'titre elltreprise aussi meurtriere pour ses slljels. ]lIes 
Jon;:1 de lui appor.ter, de Tauris ~ l\bschet et it Kalat, de 
srands blocs de marbrc hlanc; Ie trajet est de plus de dell''': 
("ents lieues, toujours par terre et dans des deserts impra

ticables. 
Rien n'egale Irs ricliess('s qu'il avoit entassees a KaZat. 

A pres sa mort, on app0l'ta une partie de ses tresors it 
J\Iaschet. Ch;jque chameau Ile pouvoit porter que deux 
coifres d'argent monnoyc. Je II'S vis dans la place de :l\bs
chet. La magniGcence de ses tcntes ctoit superieure a tout 
ce qq'on nous raeonte dn luxe des anciens rois de L<\sir. It 
y ~ll avoit nne entre autres brodce ,\ fleurs sur un fond d'or, 
ct surchargec dc perIl's et de pierreries. Ell\.' eloit d'un!.! 
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hauteur et d'une longueur considerables ..... Ses trones 
etoient magnifiques; celui qu'il avoit apporte des lndes est 
Ie plus riche que je crois que ron puisse voir. II a six pieds 
en carre sur dix de hauteur. On y vail huit colonnes toutes 
garnies de diamans et de perIes. L'imperiale, en dedans et 
en dehors, est chargee de rub is et d'timeraudes, surmon
tee de deux paons qui ant, a chaque bout des plumes de 
la queue, une grande emeraude ~t des pierreries sans 
nombre, ajustees it peu pres sur les couleurs differentes 
de cet oiseau. Ses cinq autres trones etoient tres-riches. n 
en fit faire un qui n'etoit qu'une grallde plaque d'or email
lee en pierreries, et d'un fort bel ouvrage. Je va us envoie 
Ie plan de son camp. Le nouveau sophi Soliman, ]e troi
siem~ qui; depuis Thamas-Kouli-kan , soit monte sur Ie 
trone, exige que je me rende it sa cour pour y etre aussi 
son medecin. Si j'y vais, je rn'instruirai de toute la sui te 
de cette revolution, et je vous en enverrai Ie .detail. 

LETTRE (EXTRAIT) DU FRERE BAZIN 

AU PimE ROGER. 

Goa, Ie ..... . 

MON REVEREND PERE, apres la sang!ante scene que je 
va us ai decrite dans rna derniere Iettre, les conjures et 
leurs complices se repandirent dans Ie camp, firent rnain
basse sur tout ce qui avoit appartenu it Thamas-Kouli-kall, 
et n'epargnerent aucun de ceux qu'ils soup\ionnerent d'a
voir eu part a sa faveur. IIs enlrerent dans l'apparte
ment de ses femmes, qui, tremblantes et eperdues , se je
toient aux genouxdes meurtriers, et les conjuroient de 
ne point se diffamer eux - memes par une brutalite ou rat" 
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des fUlJPlrs dont iis ne pouvoient retirer ilucun avantagc. 
On n'attenta ni it leur honneur ui it leur vie; on se con
tenta de leur enlever les bijoux, les pierreries et tout I'or 
dont Thamas leur avoit fait present. Du haram, les rneur
triers courureut aux teutes des trois ministres qui ~voient 
eu sa confiance; deux furent egorges; on epargna Ie troi
sieme: il se uommoit lJIm'ar-kaTl. Ces menagemens firent 
croire qu'il etoit d'intelligence avec eux, et qu'il avoit eu 
part a Ja conspiration. Le soup\;on n'etoit pas mal ronde. 
On vit dans Ia suite cet homme intrigant et perfide, SIlC

cessivement ministre sous trois regnes, conserver trois 
fois Ja vie et sa dignite en trahissant ses maitres. Ces pre
miers meurtres furent sllivis d'une confusion horrible 
dans tout Ie camp. On se voloit partout et l'on s'egorgeoit; 
on entendoit des cris affreux; Ie sang couloit de toutes 
parts; l'appat du butin armoit l'aval'ice, et l'impunitt! 
irritoit la vengeance. Les quatre mille Aglwa71s <{up Tha
mas avoit charges la veille d'arreter les officiers de ses 
gardes, TIC pouvoient se persu~dcr qu'il eut peri; ils cou
rurent it sa tente pour Ie defendre; mais iis furent as
saillis par scs gardcs au nombre de six mille, auxquels 
quatre mille Persans s'eloient joints. Ces braves etrangers 
soutinrent Ie choc avec un courage invincible, ct, m~l:.;r(: 
l'inegalite du nombre, ils forcerent les enncmis it h IT

traite. Etant entres dans Ja tentc de ce malheureux prill(;c, 
a qui ils avoient VOUl) leurs services et leur vie, ils II 'y 
trouverent qu'un cadavre dont la tete etoit separcc , et n<1-
geant dans son sang. A ceUe vue, les armes leur tombcren t 
des mains; ils firellt retentir l'air de leurs cris, et pense
rent enfin a se retireI'. On Ics poursuivit, mais sans succes; 
ils partirent en bon ordre et avec une valeur de descspoir 

qui les rendoit terribles. . 
Les grands du royaume, les generaux et les otllc]('r5 

des gardes tinrent ensuitc conscil, et d(qibererent sur Ic 
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choix d'un successeur. Les avis ne fm'ent point p34jages; 
tous convinrent d'offrir Ia couronne it Ali - KouZi-kan, 
neveu de Thamas, a qui ils avoient deja envoye sa tete. 
lis lui firent une deputation solennelle. Ce jeune prince 
ctoil. alors a Herat avec une armee de quarante mille 
hommes. On Ie Soup\?ollnoit d'etre Ie chef de Ia con spira
tion; du moins est-il certain qu'il avoit refuse de venir a 
la cour, qu'il etoit instruit du complot, et qu'il en atten
doit Ie succes avec une impatience assez manifeste. II n'e
toit que Ie cinquieme heritier ; mais Ies dangers qu'il avoit 
COil rus sous le regne de son onele: les mecol1tel1temens 
(IU'il avoit essuyes, l'opposition que 1'on eroyoit remar
(Iuer cntre son caraetere et celui de son predecesseur, de
tcrminerent en sa faveur Ies suffrages et Ie choix. D'ail
leurs il etoit it Ia tete d'nn corps considerable de troupes 
qu'}l avoit su s'attachel', et il paroissoit en elat de remettre 
partout Ie bon ordre. II temoigna aux deputes sa recon
noissance, consentit it montrr sur Ie trane, et prit Ie nom 
d'Adel-Sclzalz) qui signifie Ie roi juste. Des qu'il eut ete 
reconnu et salue comme souverain par son armee, il 
(Iuilta les environs d'Herat et "int aux cnvirons de lVIas
chet. II De voulut point cntrer clans Ia ville, de pellr de 1'af
farner et d'y mettre la disette; il campa dans lEi voisinage. 

Le sejour ne fut pas long; il ne se croyoit pas roi, tan
dis qu'il ne seroit pa5 maitre des tresors et des princes en
fans de son onele, qui pourroient lui disputer l'empire. 
Sa premiere expedition fut donc contre la forteresse de 
K alaf. On la regardoit com me imprenable: il faUoit pour
tant l'altaquer. II crea pour ce siege un nouveau general 
d'armee : ce premier choix ne fit pas honneur a son dis
cernement. II avoitpour confident intime un Georgien 
nomme Zorab -l.-a/l) l'objet de Ia haine des Persalls, qui 
Jle ponvoient soufrrir qu'on les- soumit a la domination 
d'un etranger, encore moins a eeUe d'un esclave. C'est a 
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iui cependant qu'il confia Ie commalldement des troupes 
pendant Ie siege. L'ospoir du pillage fit dissimuler Ie me
contentement que ce choix avoit fait naitre. Le siege fut 
pousse avec une vigueur extreme; la trahison vint au se
cours de la bravoure, ct en seize jours Ia place fut em
ponce. Le nouveau roi se plaignoit deja de Ia longueur de 
ce siege, lorsqu'un courrier envoye par Ie general vint lui 
annoncer' la prise de cette forteresse. II ajouta que sou 
maitre atteildoit les ol'dres du monarque, et sa decision 
sur Ie sort des princes prisonniers et df'S femmes du se
rail. Adel-Schah ordonna qu'on fit mourir les deux fils 
aines de Thamas-Kouli. kan, qu'on lui envoyat les autres 
enchaines , et qu'on ouvrit Ie ventre a toutes les femmes 
du feu roi et a celles de ses fils qu'on soup<fonneroit etre 
enceintes, de peur qu'elles ne donnassent a la famille 
royale quelques hcri[iers qui un jour disputeroient aux 
siells l'cmpire. L'ordre fut execute. On lui envoya Ics 
princes. 11 les fit d'abord enfermer; dans Ia suite ilies 
empoisonna. Clzarol.: -ll1il'za , Ie plus jeune, age de 
quatorze a quinze ans, resisla seul au poison, soit que 
son temperament fut plus robuste, soit que Ia dose flit 
plus foible. 11 cloit fils aine ,jf fils de Thamas - Kon
Ii _ kan et d'une fille de Scha'l ':.''''rhamas : son grand - perc 
lui deslinoit Ie trone, et il y avoit, pal· sa mere, des 
droits incontcstables. Malgre ces pretentions Icgitimcs 
qu'il pouvoit un .jour [aire valoil' , Ie nouveau roi crut 
n'avoir rien a crailldre d'un tel rival, et dans nn age si 
tenclre; il Ie laissa dans Ie serail de l\Iaschet, et l'y iiL 
garder dans nne etroite prison. Nons Ie venolls bienlut 
pa rvenir a Ia COUfonne, venger la mort de SOil grantl
pere, et oter la vic a eclui qni ne Ie croyoit pas capable 

de lui disputer Ie trone. 
Adel-Schah , s'y croyant bien affermi par Ie massacre 

des princes ses rivaux, entra commc en triomphe d:ms la 
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ville de Masclwt.ll alla it la principale mosquee, ou il 
arhora l'aigrette royale, aux cris et .avec les applaudisse
mens de tout Ie peuple. 11 avoit ordonne qu'on apportat a 
Maschet tous les tresors qui etoient it Kalat; on les de
posa dans la place publique, ou illes vit en sortant de la 
mosquee. On construisit ensuite dans la ville une espece 
de citadclle, ou ils furent enfermes; rouvrage fut acheve 
en trois mois ; on creusa autour des fosses d'une largeur 
('I. d'une profondeur extraordinaires; on les fortifia encore 
de boulevards, qui furent garnis d'nne grande quantile 
de pieces d'arLillerie. Les onvriers etoient payes avec une 
liberalite qui n'avoit point d'exemple dllDs la Perse; car 
leur salaire fut Ie quadruple de celui qu'ils avoient cou
tume de recevoir dans les travauj<: publics ou particuliers 
ou jls etoient ordjnairement employes. 

Adel- Schah etoit a 1'1. fleur de rage, naturellemellt 
brave, liberal et bienfaisant. Delivree des cruautes de 
ronde, Ia Perse esperoit beaucoup des qua1ites du lleveu, 
et tout promettoit a ce jeune prince un regne heureux et 
tl'anquille. Ii ne sut pas profiter de ces avantages; son 
elevation l'etonna; il fut ehioui par sa fortune, et l'inde
pendauce corrompit son f,ceUI'. Ellivre de sa grandeur et 
de ses richesses, il les fi(se~vir aux plus infames deb au
chf's, qu'il porta aux derniers exces. Ce Zorab-kan, dont 
.i'ai parle, acheva de Ie rendre odieux. L'eIevalion de cet 
esdave etranger excita la jalousie et l'iI!dignation des 
grands seigneurs; il etoit ditlicile de respecter un choix 
5i dCplace. Ne de la plus basse extraction, il n'avoit au
cune des quaIites qui pouvoient ell couvrir la honte, et 
i[ en avoit toute Ia bassesse et les senti mens. Les largesses 
u'Adel-Schah continrent les habitan5 de Maschet pendant 
les trois premiers mois de son regne; mais les vivres 
manquerent dans Ia ville: on en demanda it la natiol1 
des Curdes ; jls en refuserent, et, bien persuades que ce 
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refus leur attireroit une guerre sanglante, ils se retire
rent dans la ville de Coschmz, OU etoient leurs magasins. 
Adel-Schah aHa les y assieger. Coschan se defendit long
temps; les sorties furent meurtrieres; mais l'artillerie 
fut si bien servie du cote du roi, que la ville fut enfin 
emportee ; les magasins furent Ouverts ; la disette cessa , 
ct Ie roi revint triomphant it Maschet. 

Mahomet-Konli-kan, auteur de la conspiration formce 
contre Thamas, en avoit trame une contre It'ti. Le traitre 
comptoit se frayer une route au trone. Adel-Schah l'avoit 
.conserve dans sa charge de capitaine des gardes, et iI l'a
voit comble de bienfaits. Aveni du com plot, et instruit 
du temps et du lieu marque pour l'execution, ce prince 
dissimula, et, de retour it l\laschet, il fit <lITeter Ie cou
pable. Apres lui avoir reproche son ingratitude et sa per-
6die, illui fit arracher les yeux : « Qu'on Ie conduisc, 
ajouta-t-il, dans Ie haram des femmes du feu roi; elles 
demandent sa mort; qu'elles en filssent dIes-memes jus
tice. » A peine fut-iI entre dans Ie serail, qu'it Ia vue du 
meurtriel' de leur ancien maitre, elles se jetercnt sur lui 
avec fureur; les poin<;ons, les ciseaux furent les <lrmes 
dont dIe&. se scrvirent; il ne cessa de souffrir que lors
tlu'elles furentlasses de Ie tourmenter, et il mourut apres 
m'oir cssuye mille supplices. 

Adel-Schilh, des les premiers joUl's de son regne, avoit 
envoye SOIl frere Ibrahilll-lIJil'za a Ispahan avec un deta
chelllenl de 12,000 hommes pour s'assurer de cette ville, 
ouvrir les chemins, et Lenir tout ce pays dans Ie respect 
et Ie devoir' il comptoit aller bientat lui-mcme se montrer 
dans ceLte {,1.pitale; toute sa cour se disposoit it Ie su~vre, 
mais il ne pouvoit se resoudre it abandonner son tre~or, 
et il ctoit difficile de Ie transporter. D'ailleurs la pronnce 
de Khorassan etoit rcmplie de seditieux qui ll'attendoient 
que son depart pour se revolter ou\'ertement; ses tI'OU-
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pes, accoutumees sons Thamas-Kouli-kan :mx mouve
mens, aux marches et aux combats, s'ennuyoient de leur 
sejour a Maschet, et murmuroient hnutement de cette 
innction. Un gros corps de celles qui etoient de la nation 
des Lores demnnda plusieurs fois la permission de Sf! 

retirer dans son pays, situe aux environs d'!spahan. Apres 
avoir essuye plusienrs refus, ils decamperent au com
mencement d'une nuit a vee tant de secret et de diligence, 
qu'ils avoient deja fait dix lieues avant qu'on fut instruit 
de leur depart. Le roi, indigne de cette de'sertion, vouloit 
monter a cheval et les poursuivre lui-meme ; mais Zorab
kan lui representa que eet exploit l1'etoit pas digne de 
lui; qu'il etoit indecent qu'un prince se mit it la poursuitl~ 
J'une poignee de fuyards; qu'il Ie prioit de lui cOllficl' 
cette expedition, et qu'il esperoit Ie venger en peu de 
temps et avec eclat. II partit en eG'et avec beaucoup de 
precipitation, et atteignit les fllyards vers la fin de Ia se
conde journee. La marche s'etoit faite sans ordre, et touLes 
st's troupes n'etoient pas arrivees. Mais Zorab etoit plus 
courageux que prudent; il engngea brusquement l'action. 
Les Lores tournerent tc'~te et l'cnvelopperent; presque 
tous les braves qui l'aecompagnoient y peri rent : il ent Ie 
honheur d'echapper. Les Lores continuerent tranquille
ment leur route; on prit seulement quelques fantassins 
et quelques cavaliers mal montes (lui n'avoiel1t pu suivre. 
Zorab - kan dechargea su I' eux sa yengeanee; il leur fi t 
couper la tete. II y joignit ceIles de tous les malheureux 
qu'il rencontra sur la route, et il les fit toutes porter it 
Masehet, comme UIl monument de sa victoire. Adel-Schall 
avoit promis 240 liv. pour ehaclue tt~te de Lore quOil ap
porteroit; il eneherit lui-meme sur eeLte cruaute, et 01'

donna de decapiter tous ceux de cette nation qui etoient 
restes dans la ville, sans en exeepter les femmes et Irs 
enfans. 
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Enfin, il songea serieusement a son voyage. La retraite 

des Lores l'y determina; il craignit que cette nation mal
traitee ne format un parti aux environs d'Ispahan. D'ail
leurs, il ne recevoit aucune nouvelle de son frere Ibrahim 
qui etoit dans cette capitale; ce silence lui causoit d; 
l'inquietude, et il commenc;:oit a craindre une revolution 
dans sa fortune. L'hiver approchoit, et Ie voyage, differe 
plus long - temps, seroit devenu impossible. On partit 
donc Ie 7 decembre 1747- II n'emporta avec lui que queI
que argent monnoye, et ses bijoux les plus precieux. 
Plus nous avancions vers Ispahan, et plus on entendoit 
parler de revolte. EIIe etoit it cl'aindre de la part de deux 
puissans rivaux; run etoit Fetali- kan) Kadgear de na
tion, deja maitre de la province de lVIazanderan; l'autre 
etoit Ibrahim-lJlirza) frere du roi. II se determina d'abord 
it attaquer Ie premier; c'etoit Ie moins dangereux. II perdit 
it etouffer cette revolte cinq mois, qui mirent Ibrahim en 
etat d'assurer Ie sucd~s de la sienne. Adel- Schah fit de 
vains efforts pour l'attirer dans son camp; il lui ecrivit 
les letlres les plus tend res ; il lui mandoit qu'il ne pouvoit 
se persuader qu'un frere qui lui etoit si cher voulut se 
declarer son ennemi, que leurs divisions seroient la perte 
de tous les deux, qu'il Ie conjuroit de se rendre aupres 
de lui, qu'il souhaitoit de Ie voir, et qu'il agiroit avec lui 
plus en frere qu'en roi. II fit plus; il envoya Zorab • kan 
it Ispahan, avec ordre de menager teIlement l'esprit de ce 
jeune prince, qu'ill'engageat a la demarche qu'il attendoit 
de lui: mais, s'ilnc pouvoit reussir par ces voies de dou
ceur et de conciliation, ille chargea de l'arreter sans eclat 
avec Sala-kan, qu'il regardoit comme l'auteur de tous 
les complots. Le negociateur etoit mal choisi .. Zo~ab~~an 
Iaissa dans Ie vin echapper son secret; cette lndlscretIon 
lui couta la vi-e. Ibrahim chargca des officiers de confiancc 
de Ie faire tucr dans Ie palais meme, it la sortie du bain , 

4. 30 
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et l'ordre fut execute. II comprit bien que ceUe mort aUoit 
attirer sur lui toutes les forces de son frere ; jl sortit lui
meme d'Ispahan avec toutes les siennes : les deux armees 
se rencontrerent entre Tehran et Casbin; Ie combat ne 
fut pas long, quoiqu,e Ies troupes fussent a peu pres egales 
de part et d'autre. La trahison avoit prepare l'evenement; 
dans Ie commencement de l'acLion, AdeI- Schah fit pa
roitre uu courage et une valeur qui a1,lroient sans doute 
decide la victoire en sa faveur; mais, apres quelque faibIe 
resistance, ses meilleures troupes passerent dans Ie parti 
ennemi. II fut oblige de prendre la fuile avec deux de ses 
freres, qui avoient combattu toujours a ses cotes; on Ie 
poursui\'it; il fut atteint et conduit au vainqueur, qui Ie 
fit d'abord charger de chahles, et qui ordonna 'ensuite 
qu'on lui crevat Iesyeux. Cette bataille se donna au mois 
de juin 1748, un an apres la mort de Thamas-Kouli-knn. 

Ce que Ie prince vaincu avoit de richesses, fut pille 
par les soldats ; ils mirent son trone en pieces pour en tirer 
les diamans dont il eloit couvert. Le vainqueur fut pro
clame roi. lJ1iras[an- kan, gouverneur de Tauris, qui 
lui avoit amenc des troupes, n'attendit pas cette procla
mation ; il parlit pour son gouvernement avec ses soldats, 
sans meme prendre conge de ce prince. Cette demarche Ie 
rendit suspect, et 1'on vena bientot que les soup~ons 

etoient fondes. lbrahim-Scltah, qui, dans un commen
cement de regne, se croyoit oblige de menager tout Ie 
monde, et surtout de ne point irriter les grands, souffrit 
ce qu'il ne pouvoit empecher. Il retourna a Ispaha71 pour 
s'y f'lire reconnoitre, conduisant avec lui son frere detrone 
et aveugle, comme Ie monument Ie plus certain de sa vic
toire. Sa puissance n'etoit rien moins qu'etablie. n envoya 
des gouvernenrs dans Ies provinces; mais iis y etoienl ~ans 
autorile; la licence des armes a\'oit repandu partout l'esprit 
d'independance; les yilles se faisoien t 1a guerl'e entre elles; 
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toutes les provinces etoient en proie a toutes les horreurs 
que ~)l'o~uisent les guerres civiles. II etoit encore campe 
aupres d Ispahan, lorsque Ia revolte du gouverneur de 
Tauris eclata. Ce rebelle avoit conimande les armees sous 
Thamas-Konli-kan, ct il s'etoit acquis Ia reputation d'uu 
de ses plus braves et plus habiles capitaines. II se voyoit 
a Ia tete d'une armee considerable, et il ne doutoit pas 
qu'il ne put accabler un jeune prince sans experience, 
et qui lui etoit redevable de la victoire remportee sur sou 
frel'e. Ibrahim ne se laissa point intimider par les menaces 
et par la reputation de son ennemi; il s'assura de la fide
lite de ses troupes, et trouva Ie moyen d'ebranler celIe 
des soldats de son adversaire. Quand les mesures eurent 
ete bien priscs, il se mit en campagne; il joignit Ie re
helle dans les environs de Tauris. La, Miraslan-kau 
cprouva Ie sort qui avoit perdu l'infortune Adel- Schah; 
apl'eS quelques legeres decharges, ses troupes l'abandon
nerent; toutc sa valeur lui fut inutile. Force de prendre 
Ia fnite, il se sauva dwz un de ses amis; celui-ci, craignant 
de passer pour complice, averlit la nuit les officiers dn 
roi; ils vinrent Ie saisir des la pointe du jour, et Ie con
duisirent avec son frcre et son tlls it Tauris, ou Ie prince 
etoit entre apres sa victoire. II lui demanda pourquoi il 
l'avoit trahi, et quelle esperance l'avoit engage dans nne 
revolte dont tout lui annon~oit Ie crime et Ie danger. 
L'orgneilleux prisonnier ne daigna pas implorer la cle
mence du vainqueur; dans les fers meme it ne rcpondit 
que comme il anroit pn oser rcpondre les armes a la main, 
ct il ne craignit pas de joindre l'i nsulte a la fierte. Le roi.' 
saisi d'une juste indignation, ordonna de l'eo'angler ; It 
Ie fut dans Ie moment. 

Tranquille de ce cote-lit, et maitre d'une des princi
pales provinces de l'empire, Ibrahim-S~hah y scjou~na 
trois mois pour faire plus aiscment Subslster son armee, 
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pour y regler les affaires, et atlendre des nouvelles sures' 
de ce qui se passoit dans la province de Khorassan. Les 
grands seignenrs qui etoient a Maschet, ou aux environs, 
firent sortir du serail Charok-Mirza, ce petit-fils de 
Thamas-Kouli-kan, qn'Adel-Schah y avoit fait renfermer. 
lIs resolurent de Ie meUre sur Ie trone. Les officiers et les 
soldats a qni on avoit con tie la garde des tresors trans
portes de Kalat dans cette ville, s'engagerent dans la cons
piration. La possession de tant de richesses etoit un grand 
avant age : et ce jeune prince s'en servit avec adresse pour 
augmenter Ie nombre de ses partisaus. Ceux-ci faisoient 
entendre 'au peuple que Ie c.iel, par une espece de mira
cle, ne l'avoit preserve de tant de dangers que pour Ie 
meUre sur un trone OU il auroit du etl'e place apres la 
mort de Thamas - Kouli-kan, son grand-pere. D'aillenrs, 
ce prince donnoit de grandes esperances ; il etoit bien ne, 
d'un caractcre heureux, et avoil toutes les qualites qui 
gagnent les cocurs et qui les attachcnt. Cet assemblage do 
ci rcons.tances formoit un prejuge favurable; bientot il 
reunit les vceux de la plus grande partie du royaumo. Il so 
trouva meme des clevins mahometans qui oserenffaire des 
predictions en sa f.aveur, et annoncerent vingt-quatre ans 
au moins d'un regne heurenx ot paisible. Ces predictions 
flattoient agreablement Ie peuple, qui, fatigue de tant de 
changemens, ne soupiroit qu'apres un gouvernement cons
tant et ulliforme, On envoya secretement ,des lettr~s aux 
principaux officie1's de l'armee d'lb1'ahim-Schah pour les 
sonder, et les engage1' dans Ie parli qui venoit d'etre forme. 
Les l'eponses que 1'0n 1'e«;;nt se trouverenlconformes a celles 
que 1'on desiroi t; on so crut assez fort pour tenir la cam
pagne, Les chefs des deux armees, elant d'intelligence, 
pres~oient de concert les deux rivaux de s'approcher, Cha
rok - Mirza sortit de lVlaschet it Ia tete de ses troupes 
au (:ommencemeut de jnin 1749, ct s'ayanc;a jusqu'a la 
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frontiere de la province de Khorassan. Ibrahim-Schah 
partit de son cote presque en meme temps avec toutes 
les forces de la province d'Adiarbejau pour venir a sa ren
contre. La victoire etoit decidee avant la bataille. Quel
ques decharges annoncerent une action plutot qu'elles ne 
la commencerent; l'armee d'Ibrahim suivit ses chefs, qui 
passerent dans celIe de son rival. Le prince victorieux 
ordonna de poursuivre Ie vaincu, dont la tete lui fut 
bientot apportee. Le malheureux Adel-Schah, que son 
frere Ibrahim avoit detron', et qu'il trainoit partout it 
sa suite, tomba entre les mains du vainqueur. It fut con
.duit a Maschet; il eu avoit ete gouverneur pendant deux 
ans sous Ie regne de son onele. Devenu souverain, il y 
avoit distribue une partie de ses tresors; on l'y traita 
comme Ie demier des miserables. It ne demandoit pour 
to ute grace que la vie, et on ne la lui laissoit que pour 
prolonger ses malheurs. Charok-Schah y arriva quelque 
temps apres lui; il Ie fit appeler, lui reprocha la mort 
de Thamas, Ie meurtre de tous les princes de sa famille, 
Ie poison qu'illui avoit fait donner a lui-meme, ordonna 
ensuite qu'on Ie conduisit dans de vieilles masures voi
sines de la ville, et la il lui fit couper la tete. 

Ceux qui avoient sincerement a creur les interets de 
Charok-Schah, etoient d'avis qu'il se rendit au pIns tot a 
Ispahan, pour y recevoir les hommages de la capitale ; il 
Y etoit attendu avec impatience, et cet empresse{llent des 
peuples sembloit lui annoncer la soumission generale de 
toute la Perse. Mais les seigneurs de la province de Khoras
san, a qui il etoit redevable de la couronne, souhaitoient 
qu'il resta! it Maschet, du moins jusqu'a ce qu'on eut gagne 
ou force une nation voisine, qui refusoit encore de Ie 
reconnoitre. Il y resta, contre l'avis et malgre le~ prieres de 

. scs vrais serviteurs, et il fut victime de sa complalsance pour 
les autres. Iln'avoit pas encore joui pendant Cillq mois du 
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pou voir su preme, que dans M aschet ml'lme, ou il se croyoi t 
adore, un parti se forma contre lui. Un molla ou docteur 
mahometan, nomme Mirza-Mahomet, se disoit issu de 
la famille du schah sultan Hussein, et en cette qU3lite se 
pretendoit Ie legitime heritier du trone. Pendant Ie regne 
de Thamas-Kouli-kan, il contrefaisoitl'homme simple et re
tire, qui, renferme dans l'etude etla pratique de la loi du 
grand prophete, ne craignoit que Ie commcrce et l'en
tretien des hommes. Mais des qu'il vit sur Ie trone un 
prince de quatorze it quinze Its, jon ambition se reveilla ; 
et, loin que la piete eilt eteint dans lui la soif des hon
:Qeurs, il s'en fit une voie pour y parvenir. Dans des 
entretiens particuliers a vee les mollas, il leur representa 
que c'etoit non-seulement un avantage pour l'etat, mais 
un devoir de religion, de ranimoc Jes restes de la famille 
royale, presque eteinte par l'invasion des Aghuans, et par 
l'usurpation de Thamas-Kouli-kan, qui etoit Ie seul qui 
eut echappe aux violences de cet usurpateur ; que, clevenu 
leur maitre, il seroit leur appui ~ que leur inted:t, autant 
que leur devoir, exigeoit d'eux Une entreprise qui, en 
donnant a la Perse un souverain legitime, leur assuroit 
un protecteur puissant et genereux; et que s'ils Ie met
toient sur Ie trone de ses ancetres, la premiere des lois 
dont il donneroit l'exemple, seroit celie de la reconnois
sance. Ces discours, repeleS sou vent a ses amis, et par cux 
repandus dans Ie public, firentl'impression qu'il attendoit 
sur les esprits. II se forma un parti dans Ie peuple , a qui 
l'espoir du pillage donna bien tot des chefs. Par malheul' 
po\1r Charok-Schah, Ie brave j;mir-kan, qui l'avoit tire 
de sa prison, etoit absent; il a voil ete oblige d'aller au 
seeours de Herat, qui choit assiege par les Aghuans. Ces 
etrangers redoutables I qui avoient si bien servi Thamas
Kouli-kan, avoient penetredans la Perse par Ie Candahar, 
:o.Ous la conduite d'ul1 chef habile, et sous lequel ils sc 
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tlattoient de conquerir une seconde fois eet empire. Cette 
derniere eireonstanee etoit favorable aux desseins ambi
tieux du pedide molla, et tout sembloit eonspirer it Ie 
porter sur Ie trone. n y monta, mais ce ne fut pas pour 
long-temps; il prit Ie nom d~ Schall-Soliman, et fit crever 
les yeux' au prince detrone. Le fidele Emir-kan, ins
truit de l'attentat, revint en diligence chasser l'usurpa
teur; la vengeance fut aussi prompte qu'elle etoit juste. 
Il se saisit du coup able et de ses deux fils; on leur arracha 
les yeux , et, apres d'autres tourmeus, on les renferma 
tous trois dans une prison, ou la vie ne leur fut conservee 
que pour prolonger leurs supplices, dont Ie plus grand 
meme etoit de vivre. Il fit visiter les yeux de Charok
Schalz par les pIns habiles medecins; ils assurerent que la 
fortune, qui l'avoit si bien servi contre Ie poison qu'Adel
Schah lui donna, l'avo1t servi encore contrc la violence du 
rebelle, et qu'il verroit au moins d'un reil. Emir-kan fit 
annoncer dans toutes les provinces de l'empire Ie reta
blissement du roi legitime, etl'esperance de sa prochainc 
guerison. On fit de grandes rejouissances dans toutes les 
villes; celIe d'Ispahan signala son zele; eUe se £lattoit 
d'l'!tre bientot honoree de la presence et du sejour de son 
souverain. Elle n 'cut pas cettc consolation; les medecins 
s'ctoient trompes, Ie prince ne recouvra point Ia vue. Il 
renonp de lui-meme it la eouronne, que Ie brave et gene
reux Emir-kan refusa de porter apres lui. 

Au milieu de ees changemens, Ispahan etoit assez tran
quille; A bouifat - kan, chef d'une nation ~e ~ores, e~ 
etoit gouverneur depllis Ia mort de Thamas; II s entendOlt 
bien avec Ie mayar-kan, et cette bonne intelligence con
tribuoit it entretellir la paix dont cette capitale seule jouis
soit. Ali Merdoll-kan, chef d'une autre nation de Lores, 
en nemie de la premiere, vint y prendre ses qllarl~~rs.; 
(;'est ce memc officier qui, deux ans allparavant, s etOlt 
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separe avec ses troupes de l'armee d'Adel-Schah dans les 
environs de Maschet. On craignit qu'il n'y fit quelques 
desordres, et on se preparoit a agir vivement contre lui. 
Mais, sur la nouvelle que Charok-Schah avoit nomme un 
de ses gene raux pour y commander, il prevint par une 
retraite volontaire celle a laquelle on auroit pu Ie con
traindre. II ne perdit point l'esperance d'y rentrer, et y 
entretint toujours de secretes intelligences, surtout avec 
Ie mayar-kan, dont la politique etoit de bien vivre avec 
tout Ie monde, d'attendre l'evenement, et de se declarer 
pour Ie plus fort. Ali Merdon - kan, qui vOlolloit toujours 
etre it portee d'executer ses desseins, resta dans les envi
rons de la capita Ie; ses troupes augmentel'ent; il mit Ie 
siege devant la petite ville de Gaze, qui n'est qu'it trois 
lieues d'Ispahan. II s'en rendit maitre et s'y fortifia. Selim
kan) nomme gouverneur par Charok - Shah, venoit d'ar
river. II joignit ses troupes a celles d' Aboulfat-kan, en
nemi declare du rebelle; il arma tout ce qu'il trouva 
d'hommes disposes a Ie suivre , et marcha eu bon ordre 
pour reprendre Gaze. Apres dix jours de resistance, 
Ali Merdon-kan, qui manquoit d'artillerie et de muni
tions, sentit bien qu'il seroit force; il amusa les assiegeans 
par des propositions, promit de rendre la vi1le a des con
ditions raisonnables, et demanda une conference avec 
Selim-kan lui-meme, ou tel autre officier distingue que 
l'on jugeroit propre a une negociation sure et avantageuse 
pour les deux partis. On convint du lieu; l'officier fut 
nomme. On indiqua Ie jour; mais it sortit la nuit avec 
ses troupes, et prit, sans etre inquiele , Ie chernin de ses 
montagnes. 11 revint bientot sur ses pas avec de nouvelles 
forces, mena<;a d'assieger Ispahan meme, et envoya des 
partis qui ravageoient toute la campagne, et faisoient des 
courses jusqu'aux portes de 1a ville. Les seigneurs qui 5'y 
ctoient renfermes furent indignes de celte auuace, cl n~-
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solnrent d'en- tirer nne vengeance eclatante. lIs sortirent 
en hon ordre avec un grand train d'artillerie, determines 
it l'attaquer; il fit semblant de fuir, on Ie poursuivit; et 
quand il jugea Ie temps ou Ie terr,,-in fa vorable, il tourna 
Ja t~te et engagea la bataille qu'il gagna. L'armee vaincue 
se retira en desordre, renlra dans Ispahan, et aban
donna tout son canon. Le vainqueur Ie tourna aussit6t 
contre la ville, et se presenta pour en faire Ie siege. Mais 
les bourgeois, qui etoient de garde dans cet endroit, 
soutinrent l'attaque, et firent sur lui de si terrihies de
charges, qu'il rut contraint de s'eloigner. 

Repousse de devant lspahnll J il tourna ses armes con tre 
Jlllfa> qui n'en est qu'it deux petites lieues. C'est Hne ville 
dont tous les habitans sont chretiens et gros commercalls . 

• II comptoit emporter cette place de vive force; mais t~ndis 
qu'il (aisoit passer son artillerie it l'autre borJ du canal, 
un de ses canons y resta embourbe : cet accident lui parut 
d'un mauvais presage; il retourna sur ses pas, et vint sc 
presenter une seconde fois devant Ispahan. Mais i1 chall
gea Ie lieu de son attaque; iln'avoit pas Ie demi-qllart des 
troupes necessaires pour investir cetle grande ville; iI 
abandonna Ie quartier de Ia riviere, fit braquer plusieul's 
pieces de canon vers la porte Je Totchi, et la fit baure 
deux jours de suite avcc une extreme vivacite. II fi t ses 
apIlf'oches it la faveur de son artillerie; mais les intelli
gences qu'iI avoit dans la place avancerent plus Ie sucd~s 
que to us les efforts clu'il [aisoit contre elle. Le tl'oisieme 
jour, 3 I de mai, la porte lui fut ouverte par quclques
uns de ses parlisans; ses troupes y entrerent; dies sc I'(~

pandirent dans tous les quartiers, et y cOOlmirent les pIllS 
horrihles desorelres. Auenn asile ne fut res peete , personne 
ne fut epal'gne; il n'avoit permis Ie pillage que pOUl' 

vingt-qiJatre heures, jl dura trois jours. Ce n'est qu'i, ce 
moment qu'il enlra elms la ville; j) alIa droit au palais et 
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s'y logea. Les seigneurs s'etojent renfcrmes dans la citn
delle, resolus de In defendre; mais illenr off'rit une capi
tulation honorable et avanLageuse qu'ils accepterent. 

Quelques jours apres il assembln toute la noblesse et 
les principaux habitans de In ville. « Vous voyez, IcU!' 
dit-il, que chaque province vous donne a son gre un sou
veraill. Ispahan, qui est la capitale, a plus de droit que 
les autres d'en choisir un qui soit en me me temps Ie leur. 
DOllnez \'os sllfTrages avec liberte; je vous p,romets sur mil 
tete de defendre et de maintenir sur Ie trone cclui que 
votre choix y aura place.» Plusipurs de ceux qui compo
soient l'assemblee repondirent qu'il falloit remettre l'em
pire it celui qui etoit Ie plus en etat de Ie soutenir et d'y 
conserver Ia paix; que Ie sort des armes lui avoit donne 
la couronne, et qu'ils joignoient leurs suffrages it celui de 
la victoire. « Non, leur rcpondit-il aussitot, je n'aspire 
point it cet honneur; mon ambition se borne it ctablir un 
maitre digne de nous commander, et it lui obcir Ie premier. 
Je sa is qu'il ya dans cette ville trois enfans issus de nos 
anciens sophis; iIs vivent inconnus dans l'indigence et 
dans l'obseuritc; il est de l'houneur et de l'intcret de la 
nation d'etre gouvernee par les descendans de ses 1'ois, et 
ceux-ci en sont d'autilnt plus digues, qu'outre Ie droit de 
Ia llaissance, ils auront appris de leurs malheurs meme it 
soulager Ies notres; choisissons un des trois pour Botre 
roi, et rougissons de ne l'avoir pas choisi plus tot. » Un 
proced6 si noble lui attira les applaudissemen:; de toute 
l'assemb1ee. L'aine de ces princes avoit trente ans; mais 
ses defauts et cel~x du second firent donner la preference 
au cadet, alors agc de dix-huit a vingt ans. II avoit toutes 
les qualilcs qui annOllcent Ull bon prince. On fit venir la 
mere; 011 lui ol'donna de produire son fils. A cette nOll
velIe j nattendne, cette mere parut dcsolee : «A quoi pensez
VOllS r s'ccria-t-elle en pleurant. lUes el1fans ne sont pas 
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faits pour regnel'; nom avons toujours vecu dans la paix; 

laissez-nous notre indigence et notre tranquillite. Ah! 
plulot que de l'elever sur un trone encore teint du sang de 
ceux qui I'ont precede, [aites cremer un tombeau, et or
donnez qu'on y ensevelisse et Ie fils et la mer-e. -N"e crai
gnez rien, lui repondit Ali Merdon-bn; amenez volre 

fils; mcs jours vous repondent de sa vie et de la votre.}) Ellc 
alIa ehercher son fils; Ie vainqueur lui atlacha de ses pro
pres milins l'ili grelte rOYille, Ie fit proclamer roi, et lui 
donna Ie nom de Sclzalz-lsmai>'l. Lil joie fut generale dilllS 

loule la ville: les eommencemens de son empire ont deja 
juslifie ce choix. Ali Merdon - kan en a toute la gloire; il 
en goute Ie plaisir sous un prince qui lui en marque avec 
eclat sa reconnoissance; et, devenu Ie premier de ses sujets, 
il se croit plus heureux que s'il etoit roi lui-meme. Dieu 
veuille, pour Ie bonbeur de la Perse, conserver long-temps 
ce jeune prince sur Ie trone! J'ai l'honncur, etc. 

LETTRE (EXTRAIT) DU PErm GRIMOD 

AU pimE BINET. 

Ispahan, Ie 20 ao(\t '750. 

l\10N REVEREND PERE, apres un an et huit mois d(~ 

voyage, me voici enfin dans la capitale de la Perse. J e ne 
vous dirai pas ce que j'ai eu a souffl'ir des heretiques, dcs 
infideles et des voleurs ; je dois Ie taire, de peur qu'il ne 
me soit dit un jour: Vous avez re9u votre recompense. 
lVlilis ce ne sont la que les commencemens et l'apprclltis
saO'e d'un missionnail·e. Ce que je vois ici, et ce qui rc
ga~de notre mission entiere, ilnnOllce bien d'autres dis
graces, el ne se doit pas passer sous silence. Depuis vingt 
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ans, c'esl-a-dire, depuis qu'est monte sur Ie tr6ne Thamas
Kouli-kan, toutes sorles de calamites ont commence it 
fondre sur ce pays, et par consequent Ia mission a aussi 
comm~nce a souffrir, et n vn peu a peu son peuple, ou 
perir, ou se dispcrser et se retirer dans d'aulres contrees. 
Une infinite de personnes sont mortes de faim ou sous les 
coups; plusieurs ont pris la fuile; et Ispahan, Oll I'on 
<.:omploit, comme tout Ie monde sait, pres de deux mil
lions d'ames, est reduit a vingt ou trente mille tout au 

plus. 
l'I'Iais Ies miseres passees ne sont rien en comparaison 

de celles dont je suis aujourd'hui Ie tcmoin oculaire. Dien 
~emble avoir livre ce royaume a la fureur de ses ennemis. 
Les Pel'sans ne sont pIns. Des peuples appeles Cords, 
accoutumes aux vois et aux rapines des l'enfance, se sont 
~mpares de leur gouvernement, et sont presque partout 
les maitres. Les Persans ne gardoient pIns ni justice ni lois; 
mais les peuples dont Dieu se sert pour les chatier sont 
encore plus mechans qu'eux. Leur chef, uomme AJi Mer
don-kim, s'est empare dIspahan apres trois jours de siege. 
Ce fut Ie premier jour dc juin de cette anllee, qu'il s'en 
rendit Ie maitre. Relisez dans les histoires les descriptions 
les plus vives et les plus cnergiques de pillage et de sacca
gement d~s villes, et vous y tl'ouverez tout au plus la 
mOilie des cruautes qui se sont exercees dans ce jour rnal
heureux, ou ce chef de bandits entra dans cette capilale. 
La vue seule de cette ville infortunee est capable d'arracher 
des larmes aux crem's les plus dm's. On n'y voit que ruines 
sur ruines. Vous y faites deux ou Irois lieues sans trouver 
uue seule maisotl habitee. Je dis deux ou trois lieues, 
parce que l'etendue dIspahan est immense; sans compteI' 
les faubourgs ou villages qui y sont contigus, il a sept a 
huit lieues de circuit, et il en aura au moins vingt, si vous 
comptez ses faubourgs. Julfa, par exemple, est lui senl 
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<I.?'Ssi grand et meme plus grand que Lyon. Le faubourg 
ou so~t restes tous les chretiens, tant heretiques (pIe 
cathohques, fut epargne daus Ie de~astre general, ct n'a 
point ete, comme Ie reste de la ville, ahandollne au pil
lage; mais, a cela pres, il a peu gagne it ce pretelldu mena
gement. Le vainqueur harbare en a exige des contributions 
si exorhitantes et avec tant de ferocite, qu'a eet egaI'd il 
auroit presqlle miellx valu qu'ill'eut livre au pillage. Alors 
les hahitans auroient soustrait a l'avidite du sold at lllle 
j,nfinite de choses precieuses; et ils l'auroient fait aH'C 
d'autant plus de facilitc, qu'iln'y a pas nne maisoll, tant 
de Persans que d'Armeniens, Oll. il n 'y ait dcs caches 
souterraines. C'est une precaution singuliere que 1'on 
prend ici en batissant II'S maisons, et qui est souvent plus 
nuisible qu'utile; car, des qu'on exige de l'argen t, soit 
par impot, soit pour quelclue autre raison que ce soit, ceux 
a qui on en demande ant beau dire qu'ils n'en ant pas, 
on les charge de coups de baton; on les contraint all de 
delerrer cc qu'ils auroient cache, on d'cmprnuter ce qu'ils 
n'ont pas; et quand ils ont donne ee qu'on "ouloit, 011 

recommence encore a II'S frappeI'. Combiell y en a-t-il qui 

sontmorts sous les coups! 
Nous n'avons pas etc it l'abri de ces cruautcs; et si elles 

ne sont pas tombees sur moi, c'est que je n'ai pas cncore 
merite de souffrir pour Jesus-Christ. II y a deux ou trois 
mois que les gens du quartier OU nons demcurons, ayant 
ilppris qu'il y avoit un nouvel impot, s'enfuirent to us , et 
nOllS bisserent exposes aux soldilts qu'on avoit ellVOyeS. Ne 
soyez pas sur.pris dc la frayenr du peuple en pilreilles cir
eOllstances; eUe n'est que trop raisonnable. II sait lcs 
ordres ~trallges que re<;,:oivent ces soldat~, cluand Oil leur 
donne Itcon.nissiou d'aller chcrcher des sommes d'argcnt: 
( Preuds telle SOIDme dit -Oll, it cllaCUI1 d'CllX, dalls tel 
endroit. Si tn ne Irouvcs peroonl1c, prcnds chez Ie voi,in. 
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Si Ie voisin n'y est pas, tire des pierres memes Ia somme 
commandee; mais ne reviens pas sans l'apporter, autre
ment c'est fait de toi. » Jugez it quelle violence doivent se 
porter des hommes deja cruels par eux-memes, Iorsqu'ils 
ont recu de sembi abies ordres, et qu'il s'agit cn eIfel de 
leur p;opre vic. lis vinrent donc dans Ie quartier ou ils 
devoicnt exiger de l'argent, et, n'ayant trouve personne, 
ils entrerentpar ruse dans notre maison, conduits par 
un enfant qui la leur indiqua. Le premier qu'ils rencon
tl'erent fut Ie F. Bazin, medec.in et chirurgien; ils se 
jeterent sur lui, et Ie maltraiter;)nt avec la plus horrible 
inhumanite; ensuite ils dirent ce qu'ils demandoient. 11 
leur falloit cent ecus: (( Donne, disoient-i\s, donne sur
Ie-champ; illes faut creer si tu ne lcs as pas, ou nons les 
tirerons de ta peau.)) Cependant les coups redoubloient 
sur les epaules el sous les pieds. On leur donna d'abord 
tout ce qu'on avoit d'argent; et comme ce n'etoit pas, it 
beaucoup pres, la somme qu'ils cxigeoient, on leur livra 
deux chandeliers d'argent. Lc P. Duhan, notre superieur, 
ne sachant pas Ia langue persane, leur pada par inter
pretc. Ils Ie frapperent, lc Iiercnt it un pilier, et se met
toient en devoir de lui donner Ia bastonnade so us les pieds. 
Il les avoit extrt!mement enfies. Tout barbares qu'ils 
etoient, ils en eurent pitie, et, apres deux ou trois coups, 
ils Ie laissel'enl. Mais cet accident cruel fit sur un corps 
affoihii nne si prompte impression, que huit jours apres 
il en lIlouruL C'etoit un missionnaire parfait; non-seuI~
ment les catholiques, mais encore les heretiques Ie regar
doient comme un saint. Les pleurs et les regrets dont sa 
mort a ete suivie, font l'eloge Ie plus complet de ses 
Yertus. 

A peine avions-nons acheve ses funeraille~ qutn nons 
apporia 1a plus accablanle nouvelle. Un valet dn gouver
neur vint it no-tre maison avec un chrelien; ils nons dirent 
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qu'ils avoient beaucoup de peine it empecher les soldats 
d'entrer chez nous, et qu'il falloit donner actuellement 
douze livres pesant d'argenterie, sans qu'il y manqnat 
une seule once. II n'y cut pas moyen de s'en dcfendre. 
Ainsi nous a ete enlevee lonte l'argenterie de notre eglise; 
it peine avons~nous sauve les vases sacres des mains de ces 
furieux. Nous sommes donc sans ressource, ne recevant 
rien d'Europe, ayant fait de gran des del-tcs pour p:1yer' 
d'injustes contributions, obliges it vcndre nos meubles, 
nos habits, enfillies arb res de notre jardin pour snbsibter; 
n'ayant pas meme de quoi acheter dn l'iz, qui est la nour
riture commune des pauvres dans ce pays-ci. Mais toutes 
ces miseres ne nous attaquent qu'a l'exterieur. La paix que 
Dieu nous fait gouter dans Ie fond du crenr, nons les rend 
supp0rlables, et nous les fait meme desireI'. La faim, la 
soif, la pauvrete, doivent etre I'aliment d'un missionnaire. 
Malheureux cclui qui n'achele pas it ce prix 1'llOllneur et 
Ia gloire d'annoncer I'Ev~ngile aux n~tiolls ell'angeres! 

Cependant tout fuit, tout se cache. Kons avions des 
protecleurs dans la compagnie hollandoise, et dans mes
sieurs les Anglois etablis ici pour Ie commerce; mais ils 
se sont retires, comme ont fait aussi tout ce qu'il y avoit 
de ministres etrangers. Les peres augustins et les peres 
capUl:ins ont pris Ie meme parli. lIne resle plus qu'un pere 
carme et un pere dominicaiu, avec lesqncls nOllS vivons 

dans l'uniollla plus etroite. 
Tel cst, mon revel'eml pere, retat actuel de la PCl'se. 

Tous les jours nous entendolls dire: « Ou a fait arrilcher 
les yeux it un tel seigneur; on a fait hatlrc ('dui-l~ juSqU';'l 
la mort; cet autre a ete poigllal'de. )) Depuis la mort de 
Nadir-Schah, il y a eu ciuq J'ois. Trois ont ete massacres, 
Ie quatricme aveugle; Ie cinquiemc a ele prOclallH.! Jcpuis 
peu. II passe sa "ie clans son har-am a~'re sa 1l,1er: ~ 5(.'S 
SCCul'S et scs femmes, et ne se mele de riel!. 11 n a ell' fall 
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roi, dit-on, que pour la moutre, et pour donner occasion 
a ceux qui l'obscdent de tirer des sommes considerables 
des villes eloignees d'Ispahan. Les grands ici sont verses 
dans toutes sortes de fourberies. Ils envoient un cour
riel' it dix ou vingt lieues. La, il se tient cache quelque 
temps, et fait ensuite sembI ant d'arriver d'une province 
eIoignee; il raconte que Ie pays est revolte; et en conse
quence" sous prtitexte de lever des troupes, on exige des 
contributions enormes. Apres cette scene on en joue une 
autre, et Ie denouement est toujours quelque levee d'ar
gent. Ponr nous, au milieu de tant de maux, nous nous 
soutenons par la patience; mais, elant sans appui du cote 
des hommes, et tous nos chretiens s'etant disperses au loin, 
il est bien it craindre que nous he soyons bien tot con
traints d'abandonner enlierement un royaume ou il n'y 
a plus que crimes, brigandages et confusion. 

,FIN DU QUATRIEME YOLUME, 
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